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SUIT E 

DES 

MEMOIRES 

D E M. H E N R I 
DE LA TOUR D’AUVERGNE 1 , 

‘ VICOMTE DE TURENNE* 

BT DEPUIS 

DUC DE BOUILLON. 

l ~ • 

Commençant en tSSOy & finiÿant en t58&. 

L a paix ( a ) fe fit , le Roy d« Navarre me l STIi 
meine ainfi mal à Agen j là on commença à 
eftablir & exécuter l’Edit , le Roy difant vou- 

( a ) Les Etats-Généraux en demandant l’abrogatioU 
4 il dernier édit dé pacification , n'avoieftt point voulu 
donner l’argent néceflairc paur faire la guerre j & là 
feule propofition d’ouvrir leurs bourfe* avait glacé les 
plus zèles. Henri III en Conféquenee foupiroit après 
la paix; & les Proteflans la défiroient également. Un 
fixicme édit de pacification , par lequel on établifioit 
une plus grande égalité entre les fujets des deux com. 
«unions, fut publié à Poitiers dans le courant de Sep • 
tembre tf 77 . Le Parlement l’enregiftra le 8 Oftobre* 

La ligue n’ofa pas s’y oppofer. Elle fentit qu’elle n’étoit 
,jpas a (Te z forte , pour le faire impunément. 
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loir maintenir cette' paix qu’il avoit faite, 8c 
non la precedente, où il avoit efté forcé.' 
Continuant à eflne mal, je m’en vins/Tu- 
renne : après avoir eu l’avis des Médecins & 
Chirurgiens , M. Jouhcrt me dit à pan que 
fi je le voulois croire, que je prendrois de 
Feau qu’on appelle tTarqucbufabt, où il entre 
des efcrevifles, ce que je fis par quinze jours* 

- avec tant de profit , que je crachay le fang 
pourry qui m’efioit demeuré dans le corps, & 
depuis ne m’en fuis pas fenty. Cettë paix fut 
fouvent interrompue par des furprifes de pla- 
cés, qui le faifoient d’une part 8c d’autre , 8c 
plus encore de ceux de la Religion preflez* 
pon tant par le Roy de Navarre, que par 
quelques autres particuliers , principalement 
de ceux de Languedoc, qui elloient entrez en 
une grande méfiance du Marefchal d’Anville 
leur Gouverneur (a) , eflimans que fi par ce* 
paoyens ils ne maintenoient quelques armes , 

(a) Ces faits s'accordent avec ce qu’on a, vu dans les 
Mémoires de Jean Philippi ( tome XL VI de la Col- 
lection , p. 4*6. ) Le Maréchal de Damville ( raconte 
Davila ) dont les brotiilleries avec les Huguenots s’ ai grif- 
faient de jour en jour , ne ceffoit de pourfuivre en Langue- 
doc ceux d'entr’cux qui l’avoient ( difoit-il ) outragé, tt 
couvrait ces vexations du prétexte de foumetre à fon obéif- 
fance les places de fon Gouvernement. ( Hift, des Guerj 
res civiles , tome II , Liv. VI , p. 73. ) 

>1 •, - 
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qu’ils nef fe pourroient conferver , quoy que 1577» 
cela fe fift fans commandement dudit Roy , ft 
pe vouloit-il les defavoüer , pour n’obligec 
ceux qui leur tenaient la main , ou de féparer 
le party , ou de fe reconcilier avec le Roy. Le 
Roy de Navarre n’a voit voulu conjfèmir, que 
la Reine Marguerite le vint trouver (28) , « 
caufe du mauvais ménage qu’ils avoïent e* 
eftans à la Cour , les divers foupçons qu’elle 
luy avoit donné de fes comportemens, quoy 
que le Roy fon frere ne l’aypaât > fi luy fenvr 
bloit-il eftre honteux pour luy , de voir fe 
foeur comme répudiée par le Roy de Navarre* 
lequel eftoit blafmé des uns de ne fe porter 
affex vertement à la réparation des contravenr 
dons à l’Edit ; des autres d’attirer fpc le part? 
une grande haine , à caufe des mefconteme*- 
tnens du Roy contre fa perfooue , à l’occafioii - 
y de la Reine fa fœur. t 

Ledit Roy de Navarre m’envoya prier et 
tant à Turenne de Taller trouver , ce que*u 
lis foudain , il na’expofa fes peines , les blafe 
mes fufdits de fon procédé , me demandant 
avis de ce qu’il avoit à faire. Mon opinion fût 
qu’on devoit convoquer une aflemblée gene- 
rale de ceux de la Religion, pour avec un 
avis commun fe refoudre fur ces difficultés, & 

(t décharger pu après des blafmes qu’on luy 

A 4 
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ÏJ 78 , donnoit fur le general. Le Roy , la Reine 
Mere & Monfieur , par diverfes voyes , négo- 
cioient pour la venue de la Reine Marguerite. 
Ainfi que l’aflemblée fut refoluë , & les Dé- 
putez venus à Montauban , le Roy y envoya 
le fieur de Bellïcvre , qui depuis a efté Chan- 
celier de France-, pour déclarer fa bonne vo- 
lonté à maintenir fon Edit , fa patience à 
fupporter tant d’entreprifes contre ledit Edjt, 
par ceux de la Religion , le defir qu’il a voit de 
revoir la Reine fa fœur près du Roy de Na- 
varre. Il fut réfolu , que de part & d’autre , on 
envoyeroit des Députez par les Provinces , 
pour réparer les contraventions faites à l’Edit, 
de collé & d’autre , & remporta ledit fieur de 
Bellievre, de plus douces paroles du Roy de 
Navarre , pour le regrad de la Reine Margue- 
rite, qu’il n’avoit auparavant , fon efprit eftant 
fort oflfenfé, jufques-là, qu’il doutoit de la fure- 
té de fa perfonne elle fe rapprochant; la pluf- 
jvirt de ceux qui eftoient près de luy, n’adhe- 
roient à fa venue , 8c auffi peu le Corps des 
Eglifes , eltimans qu’elle porteroit beaucoup 
de corruption & que le Roy de Navarre mef- 
me fe laifferoit aller aux plaifirs, en donnant 
moins de temps & d’afl'edion aux affaires. 

Les députations rallentirent un peu les ai- 
greurs , qui eüoient prefies à éclater en une 
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guerre ouverte , & cependant firent peu ou i 
rien du tout , ce à quoy les uns & les autres 
avoient contrevenu. La Reine Mere fe laifle 
entendre de vouloir venir & amener fa fille j 
elle part ( a ) , quoy qu’elle n’euft pas la pa- 
role du Roy de Navarre de la recevoir , s’a- 
cheminant , priant & menaçant que menant fa 
fille, fi elle eftoit refufée, que la honte qu’on 
feroit au Roy & à elle feroit telle , que pre- 
nant le feul Roy de Navarre à partie , & don- 
nans la jouïflance de l’Edit à ceux de la Reli- 
gion, qu’ils ne voudroient favorifer ledit Roy 
de Navarre à une fi mauvaife caufe , ny qu’au- 
cun Prince Eflranger fe voulût formalifer pour 
ledit Roy , qui averty de cecy , entendant 
force murmures des Provinces , qu’ils n’a- 
voient eu les armes en la main que pour la 
Religion , que cette occafion cefiànt , ils ef* 

(a) Davila (Hiftoire des Guerres civiles, Liv. VI, 
•.74) date des premiers mois de l’année 1578 c* 
voyage de Catherine de Médicis, & de la Reine Mar- 
guerite fa fille. Selon l’Hiftorien moderne du Querc} 
(tome II) ce fut vers la fin de 1778. L’opinion la plus 
générale fisc cette date au mois de Juillet ; & cette 
dernière s’accorde avec les Mémoires de la Reine Mar- 
guerite. Elle dit qu’i cette époque fon frire ( d'Anjou) 
était fur fon parlement de Flandres. Or on convient que 
ce fut là le teins oi\ ce Prince alla pour la première fois 
fc mettre à la tête des Flamands. 

A y ~ 
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toîent fujets du Roy , qu’il leur feroit fort dut 
d’abandonner le Roy de Navarey mais qu’ils 
y feroient contraints , fi la caufe generale fe 
tendoit particulière. 

' Cela fit changer d’avis , à fçavoir de dire 
à la Reine Mere qu’elle vint , 8c que fa fille 
fe comportant félon fon devoir, que tout 
)e paffé feroit mis en oubly. Le lieu de fa 
réception eft arreflé à laRéole, ville de feu* 
reté, le fieur de Favas (a) y commandoit* 

La Reine avoit le Marefchal de Biron près 
d’elle, qui avoit fort mal reconnu l’obligation 
qu’il avoit au Roy de Navarre , d’avoir fait 
chaffer le Marquis de Villars (b) de la Lieu- 
tenance de Guyenne, pour l’y mettre. Ledit 
Biron cherchoit tous les moyens qu’il pouvoit 

(a) M. de Thou ( Liv. LXIII) nous apprend que 
ce Capitaine Favas s’étoit rend’’. coupable d’un enleve- 
çnent au profit d’un fieur de Gafques de Bordeaux. Favas 
préfumant bien qu’on le pourfu'vroit en raifon de ce cri-» 
me , & d’un meurtre qui l’avoit accompagné, réfolut 

de fe donner tin proteâeur. Il furprit à main armée B.iças • 
te ia Fiole , & il déclara tenir ces places au nom du Roi 
de Navarre. Favas avoit fait ces conquêtes au commen- 
cement de 1J77. 

(b) Le zèle du Marquis de Villars pour le Catho- 
lîcifme avoit déplu au Roi de Navarre: niais le dévoue- 
ment, que Biron montra pour les intérêts du Roi, ne 
lui caufa pas moins d’embarras. Voilà la caufc des re- 
proches qn’içj le Duç de Bouillon fait à Biron. 
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pour brouiller. A cette première réception, 1578» 
les chofes fe pafferent afTez doucement, & • 
n.eantmoins la Reine Maguerite demeura 
avec la Reine fa Mere , qui s’en devoit ve- 
nir au port de Sainte-Marie ; & le Roy de 
Navarre accompagné de cinq ou fix cent 
Gentilshommes , s’en retourna à Nérac, 
Auffi-toft que la Reine fut arrivée audit Part, 
elle le fit fçavoir audit Roy de Navarre , le 
conviant d’appeller les Députez des Province* - 
pour conférer , & reftablir les chofes ébran.- 
lées aux Édits. Le Roy de Navarre l’alla ’ 
trouver audit Port, qui n’eft diflant que de 
deux lieues de Nairac ; & là il refufa d’ac- 
cepter ce lieu là pour s’aflembler , fi ce 
n’eftoit que la Reine le difpenfafi d’y eflre. 

Je vous ay dit , qu’après que j’eus pris 
les armes , qu’on m’avoit fermé les portes à 
Cafieljaloux où commandoit le fieur deRofan, 
puifné de la maifon de Duras , je m’eflois 
refolu de me faire reparer ce mépris. Duras 
l’aifné , partant un jour par Leytoure , parlant 
à M. de tavardin , lui avoit tenu quelques 
propos de moy fur ce fujet , plus libres 
qu’il ne me fembloit-pour les endurer; ledit 
Duras eftant avec la Reine Mere , je me 
refolus de le faire appeller. Je pars deNairae, 

St envoyé le fieur de Frontenac au Port, 

A 4 
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tj"78. lequel n’y trouva plus ledit Duras. Cel< 
failly , j’attendis l’occafion que vous fçaurez. 
Enfin, apres plufieurs allées & venues, le 
lieu du Port eft refufé , mais celuy de Nai- 
rac choifi , & d’autant qu’il falloit du temps 
pour faire venir les Députez , la Reine 
Mere donna jufqu’à Thouloufe , pour voir 
ces villes là, où je fus envoyé vers elle , 
fur les avis qu’avoit le Roy de Navarre, 
qu’on faifoit des entreprifes fur des places 
tenues par ceux de la Religion, qui s’excu- 
foient d’envoyer leurs Députez des Pro- 
vinces pour fe trouver à Nairac au temps 
alïigné. Arrivant à Thouloufe , je trouvay 
beaucoup de peuple amafle le long des rues 
par où je devois paffer , pour aller au logis 
qu’on m’avoit préparé. Ce peuple mutin , 
ennemy de ceux de la Religion, me monftroit 
avoir defagreable ma venue , & qu’il ne 
voyoit pas volontiers que j’allaffe trouver U 
Reine Mere. ' 

Après eftre arrivé , je fis avertir ladite 
Reine , pour prendre l’heure qu’il luy plai- 
roit me donner 5 elle me remit au lende- 
main à deux heures , là où je l’allay trouver, 
& luy ayant rendu mes Lettres qui portoient 
créances, je luy fis entendre qu’en Dauphiné 
St Languedoc , on avait defcouvert diverse* 
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ientreprifes , qui fe faifoient fur les places in# 
de ceux de la Religion, que le Marefchal 
de Biron en menoit une fur Périgueux , que 
le pouvoir qui luy avoit efté donné , eftoic 
xeftreint dans les conditions aufquelles le 
Roy de Navarre , ny ceux de la Religion ne fe ■ 
foûmettroient point, que s’il ne luy plaifoit 
faire cefler les entreprifes , & fe faire autho- 
rifer fuffifamment , que fe feroit en vain de 
s’affembler, prévoyant le Roy de Navarre, 
qu’on n’eftoit plus près d’une rupture que 
d’un accord , dequoy il ne vouloit , ny ceux 
de fon party eftre blafmez , étant ce qui luy 
en faifoit donner avis , pour lui donner fujet 
de prévenir cela, qui donneroit occafion aux 
mignons ( ainfi appelloit-on les Ducs de 
Joyeufe & d'Efpernon , ) qui- tâchoient à 
luy rendre de mauvais offices près du Roy, 
de le faire , de ce qu’au lieu d’avoir accom- 
modé le Roy de Navarre & la Reine; la 
fille, & empefché la guerre, qu’en fa pré- 
fence les affaires fe fuflent aigries & portées 
à une rupture entière. 

Elle me dit , « qu’elle ne pouvoit empef- 
» cher les Catholiques qu’on pilloit , & tra- 
it vailloit en diverfes façons, d’en faii-e de 
» mefme, qu’elle eftoit mere du Roy, qu’elle 
» fçavoit eftre de fi bon naturel, qu’on ne 
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*578.» luy pourroit rendre de mauvais offices prè* 

» de luy , que pour couper chemin à tout' 
» cela , il falloit que le Roy de Navarre- 
» reprît! fa fille , & que- le jour de l’afTemblée 
» fuit pris fans aucun delay , que cela ofleroit 
» l’occafion à tous ces remueurs de ménage *- 
» d’une Religion & d’autre , de ne rien en- 
» «reprendre , eftimant qu’auffi bien s’ils n’ef- 
a toient chaftiez , il faudroit reparer ce qu’ils 
a auroient fait,, me conviant d’y tenir la 
» main, eflant obligé , outre ce que je devois 
j» au Roy , d’affeélionner ce qui la regardoit, 
» ayant cet honneur d’etlre defcendu de la 
» maifon de Boulogne & d’Auvergne comme 
» elle, que c’eftoit une grandeur 3 c bonne 
» fortune de m’approcher du Roy , lequel 
» elle fçavoit qu’il m’aymoit & eftimoit ». 
Je ne luy donnay loifir de parachever ces 
propos, que je connoiflois vouloir venir à 
me donner des efpérances d’accroifiement 
d’honneur, en me départant de la fidelité que 
je devois & voulois rendre à ma Religion» 
& au Roy de Navarre qui m’avoit employé $ 
je la remerciay très-humblement , luy témoi- 
gnant que j’eftois de ceux qui ne donnoient 
jamais de (a) l’accroiffement à leur particu- 

( a ) Ce défïntérefTement ne s’accorde pas tout-l-fait 
avec les négociations «jue pjndaut la tenue des Etats* 
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lier, en diminuant ce qui efloit de leur de- 157^ 
voir , & faifant avions contraires à ce qu’ils 
tcmoignoient; extérieurement fe fentir obligez , 
que les rcmueurs s’accommodaffent , que le 
Roy de Navarre fut content , & lors je cher- 
cherois toutes occafions pour témoigner au 
Roy & à Elle , que j’eftois capable & fort 
difpofé pour le bien fervir. 

Alors elle me dit, qu’elle vouloit venir 
à Aufche (a) , que fi le Roy de Navarre s’en 
vouloit approcher , qu’ils prendroient un lieu 
pour fe voir , que cependant elle efcriroit 
pour arrefter le cours de ces remuemens , 
ainfi qu’elle prioit le Roy de Navarre d’en 
foire de mefrae , & délira que de Thouloufe 
mefme j’en efcrivilTe aux Eglifes de Langue- 
doc , fce que je fis avec grande difcrétion , 
ne voulant que mes lettres ferviflent à af- 
fcurer ceux de la Religion , & donner plus de 
moyen par là d’entreprendre fur eux , & 

d’élire affeuré, oU de malice , ou d’ignorance 9 

• • 

Généraux de 157 6 , le Vicomte de Turenne entretint 
pour un arrangement particulier entre lui & la Courv 
Si l’on en croit le Duc de Nevers , la Barge fot envoyé 
«près; & cet agent à fou retour donna de* cfpétances 
par rapport au Vicomte. (Liiez le Journal des Eftatsde 
Blois par le Duc de Nevers , tome III de la dernière 
édition des Mémoires de l’Etoile, p. 114 Sc 1 8t.) 
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| y 78. eflani nifé à voir que la volonté de la Rein*' 
n’efloit entièrement fincere , ny aufli fi bien 
obeïe, qu’il ne parût qu’on avoit befoin de. 
fe garder. Elle me renvoya avec cette afieu- 
rance de fe vouloir afiembler , & qu’à Aufi- 
che on refoudroit le lieu & le jour , qu’elle 
prioit qu’on haftât les Députez , afin qu’ello 
pût s’en retourner retrouver le Roy. 

Je donnois avis d'heure à autre au Roy 
de Navarre de tout ce qui fe pafToit; fur 
mes avis, il s’avance à Lejytoure , où je le 
fus trouver , & luy rendis compte de toute 
ma négociation , après quoy il fe refolut de 
s’approcher d’Aufche , lors qu’il fçauroit que 
la Reine mere y feroit. Sçachant fon arrivée, 
il s’en alla en la maifon de M. de Roque - 
laure , qui n’efl pas loin d’Aufche , d’où 
ayant fceu l’arrivée de la Reine, il prit réfo- 
lution de s’y en aller, & allez légèrement, 
veu les défiances qu’il avoit. Aufche eft une 
petite ville , prefque peuplé* de Preftres. Le 
Marefchal de Biron elloit venu là trouver 
la Reine ; nous arrivâmes à Aufche fur le 
midy , où nous ne trouvafmes la Reine , 
«liant allée à une tente de Palombes (a) , le 
Marefchal de Biron , & autres perfonnes de 

(a) Nous pr^fumons qu’il s’agit ici d’une chafle ave* 
les filets, pour prendre des tourterelles , ou des ramiers 


\ 


Digitized by Google 


Di Heiîri, Duc bi Bouft,»6ïr. « 

• \ s ^ 

qualité eftans avec elle ; nous trouvafmes la i 
Reine Marguerite & les filles. Le Roy de 
Navarre, & ladite Reine fe faluërent, & fe 
témoignèrent plus de préparation à un ac- 
commodement , qu’ils n’avoient fait les autres 
fois qu’ils s’eftoient veus ; les violons vin- 
rent (a) nous commençafmes tous à danfer. 

La danfe continuant, le jeune Armagnac (b) 
arrive , eftant party de Nerac , depefché vers 
le Roy de Navarre, pour l’avertir que là 
nuit précédente , la Reoie , qui eftoit une 
des villes de feureté , avoit efté furprife par 
le Chafteau. Il fit fôn meffage à l’oreille 
du Roy, qui foudain m’appella; le premier 
mouvement fut, fi nous eftions aflez fort pour 
nous faifir de la ville ; il fut jugé que non ; 
foudain je dis qu’il nous falloit fortir , 8c 
qu’avec juftice nous pouvions nous faifir du 
Marefchal de Biron , & autres principaux qui 
eftoient avec la Reine , pour r’avoir la Reoie. 
Nous prenons congé de la compagnie , qui 
trouva noftre départ plus prompt qu’elle ne 
fe l’eftoit promis , n’en fçachant l’occafion : 
ils monftroient de l’eftonnement ; tout cela 
haftoit noftre départ, interpreftans tous les 
propos & geftes de ceux d’Aufche , à une 

(a) Voilà bien le caractère national! . 

( b ) C’étoit le Valet de chambre de Henri IV. 
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• fuitte délibérée de deffein contre nous , ainfi 
qu’il avient ordinairement, que quand on a 
quelque chofe à entreprendre, où il y a du 
hazard, tout ce qui fe meut, femble fe mou- 
voir à l’oppolition de ce que nous projet- 
ions. 

Ellans hors de la ville , mon ouverture 
fut propofce & non fume , s’y trouvant da 
.péril, pour eflre ledit Marefchal bien monté, 
& ayant affez d’hommes de main pour rendre 
,1e combat , douteux quec’eftoit faire affront à 
Ja Reine , y ayant apparence qu’elle n’en fça- 
voit rien , que cela elhnt, elle feroit reflituer 
la Reoie , que nous pouvions nous faifir de 
Fleurance, qui efloit fur nollre chemin & de 
Leytoure, & qu’à cet effets il falloit faire 
avancer les Marefchaux des logis , & les ac- 
compagner d’une partie des Gardes, afin 
qu’ils nous peuffent garder une porte, & que 
le Roy iroit au devant de la Reine, pour 
luy témoigner fon offenfe , & fon refped, 
.chofe qui ordinairement engendre plufioft du 
mefpris , en ce qu’on croit, que c’eft plufioft 
par faute de moyen de faire autrement que 
par volonté , & ne fe void gueres qu’en pareil 
cas , on fe fouvienne de telles courtoifies. 

Au rencontre de la Reine (a) , le Roy de 

(a) Le récit de Mathieu (Hiùoire du Règne do 
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de Henri, Duc de Bouillon, if 
Navarre Fabordant , elle fit fort Feftonnée 
avec raifon , ne fçachant ce que nous fêtions ; 
elle donne quantité de paroles pour afleurer 
une réparation ; le Marefchal de Biron , au- 

Henri III , Liv. VII , p. 446 8c 447 ) rient à l’appui 
ie celui du Duc de Bouillon , 8c peint fort bien cett* 
entrevue. «Armagnac, premier valet de chambre dd 

• Roy ( raconte-t-il ) luy vint dire à l’oreille que le 
» chafteau de la Réole eftoit pris, les Catholiques ea 

• armes , 8c tout en frayeur. Rien ne parut en fon 
w vifage qui tefmoignaft le reiTemiment d'un coup 4 
» fenfible : fa bonne mine ©fta tout le jugement que 
» l’on pouvoit faire d’une fi fafcheufe nouvelle. Il 
» continua fon difcours fur les peines 8c avanturas 
» qu’il avoit couru , 8c tout- à coup fe tournant vers 
» les Seigneurs , leur dit : Allons au devant de la Reyne 

• mere , qui eftoit au promenoir. Sitoft qu’il fait de** 
0 hors de la chambre , il donna l’ordre néceftaire fur 
» l’advis qu'on luy avoit donné , 8c rencontrant Ift 
0 Reyne mere en campagne , s’approcha de fon car- 
m roffe , 8c lui dit : Madame , nous efpérions que voftre 
»• venue afjoupiroit les troubles , & au contraire vous les 

• allume ç; mais je fuis ferviteur du Roy , & efpere qu'il 
» fe trouvera autant de gens de bien pour maintenir fon fer - 
» vice quil y en a de mcfchants pour l'empefcher. A cela 
» la Royne mere avec un peu d’eftonnement 8c d’efino* 
» tion : Que dites-vous , mon fils ? Qui vous fait parler 
» ainfi ? ... Madame, (adjùuftele Roy de Navarre) la 

• chafteau de la Réole eft pris. La Reyne mere appella 
a le Marefchal de Biron, qui eftoit là, 8c luy demanda 

• s'il en fçavoit rien : U dit que non. 
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%^ 78 . theur de cette exécution , qui n’efloit aytîiô 
du Roy de Navarre, & qui ne s’afieuroit de 
moy , qu’il croyoit fçavoir qu’il avoit poufle 
la Reine mere , à m’imputer toutes les pro- 
cedures du Roy de Navarre qui ne luy 
agréoient , fe jette hors du chemin fepa- 
ré des carofles , accofta quelques - uns des 
noftres, fe juftifiant & promettant de faire 
tout devoir pour luy faire rendre cette place. 
Nous nous fcparafmes ainfi, & ne peufmeS 
arriver à Fleurance (a) , qu’il ne fufl trois 
heures de nuit. Sur l’arrivée des Marefchaux 
des logis, quelques-uns de la ville fe jetterenc 
dans une porte, où il y a deux tours, & com- 
mencèrent à faire quelques barricades. Comme 
nous eufmes mis pied à terre, le Capitaine des 
Gardes du Roy de Navarre nomme Saint - 
Martin , alla pour faire une ronde , venant 
au droit de cette porte faille; on luy demanda 
qui vive , & à mefme inf.ant bonnes arque- 
bu fades ; il demeure- là & avertit le Roy ^ 
• qui me commanda d’aller voir ce que c’ef- 
toit. 

Je fus parler à ces habitant , pour fçavoir 
l’occafion de leur retraitte à cette porte, 
veu que tout eftoit en repos , que nous 

(a) Florence, ville de Gafcogne dans le Comté 
4‘Aunagnaç, 

venions 
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Venions de laifler la Reine, laquelle nous 
devions retourner trouver dans peu de 
jours ; ils nous firent paroiflre de fçavoir 
autres nouvelles , nous difans ne vouloir par- 
tir d'où ils efloient fans commandement ; je 
manday au Roy leur réponfe , & commen- 
çay à les attaquer, leur faifant quitter leurs 
barricades ; retirez dans les tours , ils* fe 
voyent en danger du feu , & de la fappe $ 
ils fe rendirent , & fceufmes qu’aufll-tofl que 
nous eufmes laifie la Reine , il leur avoit eilé 
mandé de nous fermer la porte j mais les 
Marefchaux des logis eftans dedans , ils n’a- 
voient ofé entreprendre de les faire fortir. 
Nous mifmes garnifon ; & nous en allafmes 
à Nérac , où toute la (a) négociation fut en 
allées & venues , pour avoir réparation de 
la Reoie ; à la fin , il fut réfolu qu’elle fe- 
roit remife à ceux de la Religion , mais que 
le fleur d'JJffac en auroit le gouvernement, 
& le fleur de Favas n’y rentreroit. Cela con- 
venu, on refolut d’appeller les Députez, & 

( a ) Quand Catherine de Médicis fut la prife de Flo- 
rence , elle n’en fit que rire j & branlant la tête , elle 
dit : Je voy bien que c’ejl la revanche de la Riolc , & que 
le Roy de Navarre a voulu faire chou pour chou : mais le 
mien eft mieux pommé. ( Economie» Royales , politiques 
k militaires, chap. X , p. ij. ) 

Tome XLIX. 
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IJ78. envoyé t’on par tout. Les provinces s’y difpo-» 
fent, & s’alfemblent pour députer & envoyer 
à Nérac y la Reoie elt remife entre les mains 
de d'UjJacy qui gagné (25)) , quitta au bout 
de quelques mois la Religion, & tint cette 
place la guerre fuivante contre ceux de la 
Religion, au préjudice de fon ame & de fon 
butineur , contrevenant à ce qu’il avoit pro- 
mis. 

1779. La conférence fe tint , où furent accordez 
les articles nommez la conférence de Nerac: 
la Reine part & s’en va à Agen , où le fieur de 
Duras la vint trouver; ce que fçachant , je 
pars de Nérac avant la pointe du jour , & me 
rendis vis à-vis d’Agen , du mefme collé de 
' Nerac , d’où j’envoyay un Gentilhomme au 
‘ fieur de Duras, luy dire le lieu où je l’at- 
tendois avec une épée & un poignart , pour' 
tirer raifon de luy des paroles qu’il avoit dites 
de moy. Le melTage fut bien fait , mais peu 
apres, ledit Duras fut arreflé , je ne le feeus 
point , qu’il 11e fut plus de dix heures, n’ayant 
celle de pleuvoir toute la matinée ; averty 
que je fus , je montay à cheval , & m’en 
. allay à Nerac (a), où le Roy de Navarre eftoit 

(a) Apres des altercations fort vives de part & 
d’autre , on convint à Nérac de vingt*-fept articles tous 
interprétatifs du dernier Edit de pacification. Henri III 
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prêt de monter à cheval, pour apprendre del57£« 
mes nouvelles. Il efloit queftion de faire exé- 
cuter de fa part , des Catholiques Romains 
& de ceux de la Religion , les articles accor- 
dez. Le Roy de Navarre voulut que je prifîe 
cette commiflîon en toute la Guyenne. Ayant 
recett fes commandemens , j’allay à Agen , 
trouver la Reine ; je prenois cette charge 
mal volontiers , connoiffant que ce ne feroit 
que des conteftations odieufes, eflant prefque 
impofTible , en tel cas, de fatisfaire les uns & 
les autres, & le plus fouvent les laiffant tous 
mal -contents; d’ailleurs il ne fe prefentoit 
nulle occafion où eftre employé , ce qu’un 
jeune homme qui veut parvenir , doit re- 
chercher de ne demeurer oifif. 

Eflant à Agen , la Reine nous accorda le 
fieur de Duras (a) & moy, qui m’eflois fatis- 
fait par cet appel , n’y ayant nuis propos 

ratifia à Paris, le 19 Mars 157 9 , les articles qui 
avoient été fouferits en fon nom par Catherine de Mé- 
dicis , Armand de Gontaud , de Biron , Guillaume de 
Joyeufe , le Sieur de Lanfac Bertrand Salignac de la 
Mothe Fénélon , & Guy du Faur , Sieur de Pibrac. 

On tint cette c®nvention fecrette , & on ne la rendit 
publique qu’après la conférence de Fleix , c’eft-à dhe, 
en 1581 (de Thou , Liv. LXXVIII. ) 

( a ) Jacques de Duras , Marquis de Duras , ayeul 
«les Maréchaux de Duras Sc de Lorges. 
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1579. injurieux. Ainfi qu’on travaillent pour l’ordre • 
de l’exécution des articles , s’y eftans paflez 
quelques jours , eftant retiré en mon logis le 
fienr de Duras y vint : je le receus. avec hon- 
neur; nous approchâmes d’une fenefti e, nous 
reculans de la troupe de force Gentilshommes 
qui efloient dans ma chambre. Il me dit , que 
fort frere de Ko fan (a) efloit venu , 6* que, fi. 
je voulois parle / à luj £ , qu'il le feroit trouver 
ou je voudrois. Je luy dis , qu'encore que 
j'euffe des défences , & que feftois là pour les 
affaires publiques , que (on averti ffement m'o- 
bligeoit à jouir de J'on offre , & que le lende- 
main de grand matin je me trouverais au bout 
du gravier . Ainfi appelle-t-on la place, qui 
eü entre la ville & la riviere de Garonne , du 
cofié qui va à la fo monté fur un courtaut 
avec une épée & un poignard , & que là fon 
frere & mqy nous nous contenterions . Il me 
dit, qu'il vouloit eflre de la partie ; je refufay 
cela ; il me le contefta ; je m’accorde d’y 
mener un amy, adjouftant que perfonne n’avoit 
ouy nos propos , & que de ma part rien ne 
m’empefeheroit. Nous nous donnons le bon 
foir , je le conduifis jufques dans la rué. Sou» 

(b) Jean de Duras de Durcfort , Sieur de Rofan 
Scion l’Annotateur de la dernière édition des Mémoires 
de l’Etoile , p. 275 , tonie I : U mourut fans poftérifé. 
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tdain après eltre retourné en ma chambre , lJ7p. 
je donnay le bon loir à tout le monde , & en- 
voyay quérir le Baron de Salagnac (a), auquel 
je dis ce qui s’efloit pafle entre Duras & moy, 

& que je le priois de m’affilier en cela; ce 
qu’il accepta (b) volontiers. Nous avifafnies 
nos épées & poignards , & en prifmes chacun 
une longue de trois pieds , épées que nous 
portions ainfi ordinairement, & auffi deux 
poignards, n’eftant lors cette vilaine & hon- 
teufe couflume introduite depuis , de porter 
aux duels des épées de cinq ou lix pieds , 
des poignards avec des coquilles , comme 
des demy rondaches. Cela fait nous nous fe- 
parons. 

Le matin avant jour il me vint trouver ; 
ayant accommodé la pointe de nos épées , 
nous rcfolufmes d’ufer de toutes les courtoi- 
fies que les occafions nous ofTriroient envers 
ceux à qui nous devions avoir afi'aire. Je pris 

(a) Jean de Gontaud-Biron Salignac , Baron de ce 
nom , & de Saint-Blancard. Il étoit fécond fils d’Ar- 
mand de Gcmtaud , & de Jeanne d’OrnclTan. 

(b) Ces combats alors n’avoient rien d’extraordb- 
naire ; la même année il y en eut un qui fit du bruit & 
la Cour. Dangeau & la Hettt y Gentilshommes du Duc 
d’Anjou , fe battirent à outrance. La Hette , bleffé de 
treize coups d’épée , s’élança fur fon adverfaire, A: le 
tua roide. Le vainqueur mourut quelques jours après-, 

S & 
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ÏJ79. un pourpoint découpé , enquoy je failloi* 
pour fe pouvoir aifement embarafler dans 
les découpures , les gardes du poignard ou 
de l’épée j le jour venu nous prenons chacun 
un courtant , des efperons fur nos bas de 
foye, nous faifant fuivre par un petit laquais, 
nous fortons par la porte du Pin , & nous 
nous rendons au lieu defigné , où nous de- 
meurafmes près de deux heures; à la fin nous 
voyons venir les deux freres , montez fur deux 
chevaux d’Efpagne ; contre ce qu’ils avoient 
arreilé. Ils s’approchent de nous & veulent 
mettre pied à terre; je leur dis, allons plus 
loin , voilà des gens qui courrent après nous 
qui nous Jepareroient ; nous galoppons envi- 
ron deux cens pas , boiiillans de venir aux 
mains, & craignans que de la ville on ne 
couruft & fufîions empefehez. Je m’arrefte & 
mis pied à terre, & le Baron près de moy, 
faifons ofler nos efperons & ( a ) priafmes 
Dieu : eux mirent atifli pied à terre. Duras 
s’avance pour nous vifiter ; nous eflions tous 
•détachez, la chair nous paroiffant par les ou- 
vertures de nos chemifes, eux ne l’efloient, 

( a ) Cet a&e de piété étoit conforme à l’ufage des 
anciens Chevaliers , avant d'entrer en lice : mais ici 
croit-on que la Divinité pût accueillir les prière* d’ua 
domine qui fe difpofoit à égorger foajembkblc» 
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mais feulement déboutonnez de quelques bou- 1 S19* 
tons. Ainfi que Duras me vifuoit , je luy mis 
la main fur le pourpoint , luy difant qu’il 
n’eftoit maillé , le tenant trop galand homme ; 
je dis de mefme à fon frere , qui efloit à dix 
ou douze pas de moy; je vis qu’il avoir des 
efperons; je luy dis qu’il les oftât , le potivàns 
fairé tomber, ce qu’il mefit : Duras dit ce que 
favois à demander à fon frere , je répons , que 
nous n'ef ïons Là pour nous en éclaircir que 
par_ les armes , lefquelles nous mifmes au 
poing, & allafmes les uns aux autres. Je luy 
donnois des eflocades , que je croyois le per- 
cer ; il me bleffe un peu à la main gauche ; 
il tombe ; je le fais relever ; je veux aller aux 
prifes en me jettant fur luy ; je rencontre le 
bout de fon épée du bras gauche & m’en 
blette, l’ayant mené plus de foixante pas ; 
j’oüis le Baron de Salagniac , qui difoit à l’ait* 
né prenez une autre épée 1 il furvint neuf ou 
dix hommes de Duras , qui commencent à 
me charger par devant (a) & par derrière, 

( a) Les écrits du tems, tels que les Mémoires de 
l’Etoile ( tome I , édit, de 1744 p* 176- ) en racontant 
ce combat , fe contentent de dire que le Vicomte de 
Turennc fut bleffé de dix-fept coups d’épée. M. de 
Thoil (Liv. LXXVIil. ) obferve qiie le Vicomte fit 
grand bruit de ce combat , qu’il prétendit qu’il y avoi$ 

B* 
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iyjg.de forte qu’ils me donnèrent vingt-huiâ coups, 
dequoy il y en avoit vingt -deux qui nie ti- 
roient du fang , & les autres dans mon habil- 
lement ; je ne tombe ny mes armes ; penfans 
m’avoir donné allez de coups , ils me laif- 
fent. 

Il arrive quelques gens de la ville , mefme 

eu de la furprife , & que de Rofan portait une cotte 
de maille fous Ion habit , & que des gens «portés 
l’avoient attaqué en traîtres. C’eft ( ajoute-t-il ) ce 
qu’ii publia dans un écrit qu’il fit paroître. Ayant Con- 
fulté Damville far cet événement ; celui-ci de l’avis de 
la NoblefTe décida que le Vicomte de Turenne , pour 
fe venger d’une pareille fupercherie , étoit autorifé à 
employer toute autre voie que celle du duel. On trouve 
à-peu-près les mêmes détails dans le difeours de Bran- 
tôme fur les duels. Il ne dit point comme M. de Thou, 
que le Vicomte de Turenne fe foit oppofe à ce qu’on 
pourfuivît cette affaire. Brantôme , au contraire , nous 
apprend que le Vicomte voulut faire tuer M. de Dura» 
dans fa maifon , & qué (ans un cerf en rut , qui étoit 
dans les folles du château , l’entreprife contre Duras 
auroit été çonfoinmée. Au furplus , Brantôme obferve 
que les deux Duras nioient d’avoir participé à ancuno 
traliifon , & qu’ils en étoient incapables. D’après cet 
expofé , on ne conçoit pas pourquoi Marfolier , dans 
fon hiftoire du Duc de Bouillon , a voulu rejetter cet 
afTaflinat fur Catherine de Médicis. N’a-t-elle pas ailes 
de crimes que, ITiiftoire lui reproche , fans loi eo 
prêter d’incertains ? 


Digitized by GoogI 



»ï Henri, Duc de Bouillon, ay 
le Gouverneur , le fieur de Lufignan (a) qui \y]$* 
me rameine ; eftant panfé , mes coups fe re- 
connoiflTent fans danger. Le Roy de Navarre 
vint le lendemain fur le gravier pour me qué- 
rir , où la Reine l’alla trouver, il témoigna 
un très vif relfentiment de la furprife qu’on 
m’avoit faite ; je m’en allay à Nerac , où je 
fus toft guery. Il ne fe peut rien faire -aux 
aâions de noftre vie de plus injufte envers 
Dieu , ny qui doive tant oflencer les Souve- 
rains que tels contbats , aufquels npus nous 
faifons meurtriers de nos ennemis ou de nous, 

& bien fouvent de tous deux, nous difpofons 
de nos vies , qui ne nous font libres ; dépen- 
dantes des commandemens de nos Souve- 
rains, pour les employer à la défence de noftre 
patrie & en fes querelles , la feule fantaifie 
fait l’offence, & foûmettant noftre honneur 
à pouvoir eftre blefie par la feule imagination 
de moy ou d’autruy , & pour le reparer, nous 
allons offenfer Dieu griefvement, noftre Prin- 
ce, mettre noftre honneur au hazard, n’eftant 
les armes décifîves pour celuy qui a la meil- 
leure caufe , les evenemens arrivans fouvent 
au contraire, nous hazardons noftre vie & 
noftre bien. 

i * ) Saînt-Celais , dit Lezignem , Chevalier d’hoa- 
Bcnr de Catherine de Mcdicis, 
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« C’eft pourquoy , mon fils, fi l’Edit qui 
» eft maintenant obfervé fur cefujet, vient 
» à n’eftre obfervé lors que vous ferez en 
» âge de porter les armes , je vous comman- 
» de, prie & confeille que vous évitiez tomes 
» occafionsde querelles, avifiez de n’offenfer 
» perfonne ; rendez-vous difcret entre les 
» gens de vofire âge & avec tous autres j 
» de ne leur dire rien qui les puifle fafcher; 
» gardez-vous de vous mocquer, la mocque- 
» rie fufcitant fouvent des querelles, empefi- 
» chez-vous des jeux de mains , qui font or- 
» dinairement occafion de faire des ofîenfes 
» entre les meilleurs amis ; fi on vous ofienfe; 
» avifez de ne la recevoir legerement , mais 
» l’eftant , prodiguez tout pour confervef 
» vofire honneur & vofire réputation , à fa- 
» quelle ayant laifle faire brefche toutes les 
» autres vertus font inutiles aux hommes de 
» vofire qualité , & eft celuy-là incapable de 
» s’agrandir jamais en fa condition , mefine- 
» ment entre les François, où la vaillance 
» eft fi commune, que celuy qui ne l’eft, 
» parôift comme un homme indigne d’aucune 
» louange ny mérité; mais fi vous eftes fage 
» 8c difcret , vous vivrez avec une hon- 
» nefte &bienfeante focieté qui vous empcf- 
». chera de querelles , & n’aurez à portet 
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» voflre vie au péril, & vous donnerez de 
h la réputation au fervice de Dieu & de voflre , ^ 

» Roy, en mefprifant les dangers, vous té- 
» moignerez voflre courage ; & fi en telles 
_ » adions vous y trouvez ou des blefTures , ou 

» la perte de la vie, vous aurez trouvé cela, 

» où il, le faut chercher, & aurez, foit en 
» vos douleurs , foit en mourant cette fatis- 
n faélion , que voflre honneur en fera accreu, 

» & la mémoire en fera bonne à ceux qui 
* vous furvivront». - , -, 

J’ay fait cette digreflion , d’autant que ce 
font les plus importantes aflions qui fe pour-; 
ront préfenter au cours de la vie. 

La Reine mere s’ennuyoit ; elle avoit fait 
fon traitté , qui luy fembloit eflre fuffifant 
pour contenter -tont le monde de Tiffue de 
fon voyage , & qu’elle avoit remis fa fille 
avec le Roy de Navarre ; neammoins elle 
jugeoit bien que ces chofes ne feroient de 
durée; elle part & s’en va àTouloufe, & 
de là prjt fon chemin par Caflelnaudari vers 
le bas Languedoc, où le Roy de Navarre 
l’alla trouver, & fe dirent adieu avec témoin 
gnage d’affeâion. Nous nous en retournons 
à .Nerac ; on pourfuit l’exécution des Edits 
& Conférence de Nerac, enquoy plufieurs 
«hofes furent omifes de part & d’autre ? mef- 
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® $79 * Iïlernent en Languedoc , où quelques petite^ 
places, que tenoient ceux de la Religion, 
dévoient eflre delaiflees, ne le furent point j 
Aufli du colle des Catholiques , il y eut diver- 
fes omifiîons a l’exécution de la Conférence , 
ellant certain que les uns 8c les autres qui 
aroient leurs efprits portez à l’afleâion , ef- 
toient bien aifes par les def- ob'ifiances , fe 
garder tousjours quelques armes en la main » 
cela nourrit & continua les méfiances de part 
& d’aùtre. M. le Marefchal d’Anville , monf- 
troit fe vouloir feparer du Roy de Navarre , 
ceux de la Religion en Languedoc fe pré- 
paraient , M, de Challillon , fris de M. l’Ad- 
miral , mort à la Saint-Barthelemy , pour leur 
commander fous le Roy de Navarre. Les 
foupçons croiflans, on tint une afTemblée 
générale de ceux de la Religion à Montait- 
ban ( a ) , où l’on fit union plus eflroite de 
tout le corps, & pour ellre plus certain des 
commandemens & réfolutions, lors qu’il fau- 
drait que tout le general fuivifi une mefiaie dé- 

« 

(a) Les Mémoires de Jean Philippi ( tome XLVI 
de la Colleftiçn, p. 418.) placent cette affemblce à 
Mazcres dans le Comté de Foix. M. de Tbou ( Liv. 
LXXVIII. ( eft d’accord avec Philippi. Il date du 9 
Novembre 1^79 l’arrivée de Damville à cette af- 
fcnjblcc. 
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libération , on rompit quelques efcus (a), deÇ- 15724 
quels toutes les moitiez demeurèrent entre 
les mains du R,oy de Navarre , & les autres 
furent données à M. le Prince* & à. chacun 
de nous les principaux du party , & à chaque 
province pour les garder entre les maius de 
peu de gens efleus , & enfuite ordonner ce 
qu’ils auroient à faire lors qu’on les avertiroit 
de quelque réfolution generale. Nous fejour- 
nafmes à Montaubati quelque temps, chacun 
s’employoit à fe préparer à un nouveau ,re- 
friuëment, & à reconnoiflre des places. M. 
le Prince avife à fe reftablir dans le Gouver- 
nement de Picardie , eûimant qu’il le luy 
falloit faire par furprife de place, mais que 
Payant fait , il falloit qu’un remuement grand 
divertift le Roy de l’attaquer , ou pour le 
moins fi fortement , que s’il n’eftoit point 
diverty d’ailleurs, il baflit une entreprife fur 
la Fere. 

Nous auflî aucunement preffez par divers 
attentats au préjudice des Edits , mais ayans 

( a ) Ce fait eft raconté autrement par M. de Thon , 
comme on l’a remarqué dans les notes fur les Mé- 
moires de Philippi ( tome XLVI de la Collection , 
p. 4 iÿ. ) & le récit de cet Hiftorien nous paroît plue 
probable que celui du Duc de Bouillon. Cependant 
nous ne nions point l’autonticité du dernier. 
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ÏJ79. auflî envie d’avoir les armes à la main , M. le 
Prince refont fon partement de Saint -Jean 
avec cinq ou fix hommes, leurs barbes & 
cheveux teints & des emplaftres fur le vifage, 
pour fe faire méconnoiftfe , alla en pofle , 
pafle près de Paris & fe rend à la Fere (a), 
de laquelle il fe faifit; nous prifmes aufli jour 
pour la prife des armes , qui tomboit quel- 
ques vingt jours ou un mois après celuy de 
la faifie de la Fere. M. le Prince eflant à la 
Fere , envoyé vers le Roy l’avertir de fon 
arrivée , s’excufant de ce qu’il avoit entrepris 
cela fans fon commandement, fur la crainte 
qu’il avoit que Sa Majefté euft plûtoft déféré 
aux perfuafions de M. de Guife qu’à fes 
prières , mais qu’il n’efloit - là pour remuer # 
mais pour faire tout ce qui luy fcroit com- 
mandé ; confeil pris avec nous de ce procédé 
amufer le Roy, qui au lieu de s’aigrir, com- 

(a) Selon M. de Thou ( LXVIII. ) le Prince de 
Condé s’empara de la Fere dans les derniers jours de 
Novembre 1579. Aux détails du récit du Duc de 
Bouillon, qu il confirme, il ajoute que Michel de 
Gouy , Sieur d’Arfy , Gouverneur de la ville , étoit 
abfent. Le Prince de Condé profita de la circonftance; 
& par l’adreffe du Sieur de Gennes , qu’il avoit chargé 
de cette expédition , la ville fut prife fans violence & 
fan» tumulte. 
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de Henri, Duc de Bouillon." ~$i 
mence à traiter avec ledit Prince , pour regler i 
l’authorité qu’il pourroit avoir, & exercer en 
fon Gouvernement ; ce que croyant ledit 
Prince , eflima que la prife des armes ne 
feroit qu’empefcher fon eftabliflement, en- 
voyé vers le Roy de Navarre , pour le divertir 
de la prife des armes. Le jour donné , un 
chacun pouvant avoir fait un mouvement, 
qui feroit mal-aifé de reparer j M. le Prince -, 
n’ayant qu’une partie des raifons de la prife 
des armes dépendante de luy , nous luy rede- 
pefchons, l’avertiflant que les chofes eftoient 
fi avancées , qu’elles ne s’efloient pû retarder. 
Nous nous en revenions à Montauban, d’où 
le Roy de Navarre part pour aller à Agen , 
& me donna le commandement du haut Lan- 
guedoc. 

Je pris congé du Roy de Navarre , y ayant 
eu plufieurs qui trouvèrent eflrange comment 
je prenois le haut Languedoc, & laiffois la 
Lieutenance de Guyenne , où j ? avois fi long- 
temps commandé , & où j’avois une grande 
cré'ance. Je defiray de prendre une charge 
où je fus feul , afin que le bien ou le mal 
que j’y ferois me fufi imputé , eflant l’ordi- 
naire , que la loiiange des grandes aflions ell 
fouvent emportée par le Chef, & ceux qui 
font deiïous en recouvrent fouvent fort peu, 
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#j8o. J’avois outre cela un fujet (30) , qui me con- 
vioit à m’éloigner dudit Roy, pour m’éloigner 
des pallions qui tirent nos âmes & nos corps, 
après ce qui ne leur porte que honte & dom- 
mage , à quoy Dieu nous affilie , lors que 
nous nous gardons allez puillans pour nous 
fervir , & prendre les occafions qui nous 
éloignent du mal. Avant que je partifle , les 
Catholiques avoient pris la ville de (a) So- 
reze par furprife , qui avoit mis un chacun 
en allarme j de forte que je courois beaucoup 
de danger avant que d’eftre à Puylaurens 
où je me rendis , &c là me vinrent trouver 
tous les Députez des villes de Lauraguais, 
avec les principaux Gentilshommes , me té- 
moignans une grande joye de mon arrivée , & 
de ce qu’ils auroient à m’obeïr. Delà j’allay (b) 
à Caflres : les armes fe prenoient. Avant que 

( a ) Le Duc de Bouillon , par rapport à la date de 
la furprife de Scrcfe par les Catholiques , eft en co»- 
tradiftion avec le Journal de Faunn ( p. du tome 
III du Recueil du Marquis d’Aubais. ) » Le 3 Mar* 
» 1580 (y lit on) les Catholiques prirent par efea- 
» lade la ville de Sorefe près de R^veL Le Miniftro 
» & plufieurs Protcftans fe retirèrent à DurJ'ort & £ 

0 Revel ». 

(b) » Le 11 Janvier 1 y 80, le Vicomte de Turenne 
p arriva à Caftres par ordre du Roi de Navarre , & y 
P fat reconnu Général du pays ». ( Journal de Faurin 

rien 
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rien entreprendre , j’eftimay qu’ilfalloit efta- i j Joj 
blir un ordre aux finances , aux armes , & 
à la police , qui me fit faire une convocation 
de toutes les villes dépendantes de mon Gou- 
vernement , de là Nobleffe & des Miniftres 
à Caftres (a) , où eftans affemblez je leur fis 
entendre la caufe de la prife des armes, qui 
leur pouvoit eftre mieux connue qu’à nuis 
autres , d’autant que cette Province avoit 
preffé mon envoy , pour leur commander 
fuivant ce qu’ils avoient defiré, que je defi- 
rois en leur commandant y avancer les affaires 
publiques, les garder des dommages de leurs 
ennemis , & y acquérir de l’honneur. Que 
pour le faire il falloit efiablir un ordre , par 
lequel les gens de guerre peuffent , eflans 
entretenus , vivre avec difcipline & obeïf- 
fance , qu’il falloit .pour- la garde des places, 

& pour ceux qui ferviroient à la campagne* 
tant pour pouvoir entreprendre, que pours’op- 
pofer aux ennemis , qu’ils fçavoient pouvoir 
«lire beaucoup plus forts que nous , ayans & 

* ' i , r * » 

dans le Recueil de M. le Marquis d’Aubais, tome III, 

P* l6 ‘) ; . • \ 

(a) Le Journal de Faurin ( p. 16 . ibid. ) date cefte 
affemblée à Caftres du Avril. Il nous apprend que 
le Vicomte de Turenne fut confirmé Général à Caftres, 
Albigeois , Lauraguais & Saiat-Pons. 

Tome XL1X , C 
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P ius m °y en * & plus d’hommes. Je me 
retire de l’aflemblée afin de les laifler libres 
& recueillir leur voix ; peu de temps après» 
ils envoyent vers moy en mon logis deux de 
chaque corps , pour me remercier de ce que 
j’avois quitté de plus grandes charges poux 
leur venir commander , qu’ils vouloient fui* 
vre mes çonfeils & départir les moyens qu’ils 
avoient félon ce que je jugerois le plus ne» 
ceffaire , & me prioient me trouver le len- 
demain au lieu de l’affemblée pour y prefider» 
& y refoudre toutes les affaires. 

. Le lendemain , ils me font voir ce dequoy 
ils pouvoient faire eftat, pour l’entretene» 
\ ment de toutes les depenfes, leurs deniers 
dependans de trois natures ; fçavoir des im- 
pofitions en forme de taille , qui fe jette- 
xoient fur chaque Confulat, defquelles il y 
en avoit une partie de certains , qui eftoient 
celles des Confulats de la Religion ; les autres 
douteufes , pour eftre toutes ou partie du 
Confulat de (a) Rome : L’autre nature de de- 
niers , eftoit les biens Ecclefiafliques , & la 
troifième, des biens Catholiques Romains qui 
faifoient la giterre. Le revenu eftimé , on avifa 
combien chaque Diocefe avoit de places qui 
tinlfent pour nous , & les garnifons qu’il leux 

t • ’ 

(a) C’eft-à-dire, de la Communion Romaine* 
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falloit, tant pour les garder de furprifes, que x;Sd« 
pour empefcher que les garnifpns des enne- 
mis n’empefchalîent leurs vivres, commerces 
& autres libertez. Cette dépenfe tirée à part* 
onavifa ce qui reftoit pour entretenir près 
de moy quelques forces , qui furent feule- 
ment de huid cens hommes de pied, cent 
chevaux, & cinquante arquebufiers de ma 
garde, avec cela, quelques forts pour fe fer- 
vir de trois canons , qui eftoient dans la Pro- 
vince. Pour les autres parties inopinées, elles 
Sefterent à prendïe fur des moyens inopinex 
& incertains. Cela refolu chacun fe fèpare. 

J’avois autour de la ville de Caflres, huift 
ou dix garnifons des ertnemis , comme la 
Bruyere, où commandoh le fieiir de la Croi- 
fette (a) , Lieutenant deM. d’AnvilIe, l’autre 
Villemur, Soucelle Saint-Malins, & quelques 
autres, la plus éloignée à deüx lieues. Je pris 
grand foin de bien commencer , afin de don- 
ner une bonne opinion de moy aux noftres, 

& de la crainte aux ennemis, eflant une 
chofe de grand proüt à la guerre, de donner 
une bonne impreflîon de fon courage & de 
fa conduite. La garnifon de toutes celles qui 
nous eftoient contraires , là où il y avoit, & 
le plus d’hommes, meilleurs & mieux com- 

(a) Jean ic Nadal , Sieur de la Crouzeue. 

Ç a 
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k/8o. mandez , c’efloit la Bruyère ; après avoir bietff 
fait reconnoiftre les avenues , & obfervé leur 
ordre pour fortir aux allarmes , j’appris qu’il 
y avoit un chemin creux aflez proche de la 
;Ville , dans lequel on fe pouvoit embufquer , 
fans que la fentinelle du clocher de la Ville , 
peuft voir l’avenue de ce chemin creux , & 
qu’aux allarmes ils efloient prompts à fortir & 
en défordre, ce à quoy ils avoientefté connus 
par plufieurs petites courtes cfe peu de gens , 
que j’avois fait faire le jôur precedent à leurs 
portes. Je pars de Caflres (a) avec deux cent 
hommes de pied , quatre-vingt chevaux & 
mes gardes , pour m’aller embufquer dans ce 
chemin , & donnay au fieur BoilTelin mon 
Lieutenant, vingt chevaux pour aller à la 
porte de la Ville , & ainfi qu’ils yerroient ' 
qu’ils fortiroient qu’il fe retirât,* de forte qu’il 
ne fift pas pareiftre aux ennemis, qu’il eut 
autre attente de faim qu’à Caflres, & qu’il 

prift le' chemin de fa retraitte par un endroit 

# * » 

• . ' . V * # * 

(a) Le Leéieur obfervera que les détails de ces opé- 
rations militaires , dont le Duc de Bouillon va rendre 
compte , ne fe trouvent point ailleurs. M. de Thou , 
qui ordinairement n’oublie rien , n’en parle pas. Le 
feul ouvrage , que l'on puiffe rapprocher à cet égard 
des Mémoires du Duc de Bouillon , efl le Journal de 
f aurin fur les guerres de Caflres. 
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que je luy dis , lequel je pouvois voir du lieu 1 j 8 d« 
où j’eftois embufqué. 

Nous nous acheminons ; tout fe conduit le*. 

Ion l’ordre donné , nous fommes en noftre 
embufcadej Boiffelin donne près la porte ; 
les ennemis fortent ; h Cavalerie pouffe les 
noftres, qui eftoient bien foixante chevaux 5 
environ deux cent hommes de pied les fui-> 
voient ; ils outrepaftent noftre embufcadé ; 
l’Infanterie les fuivant par un autre chemin ,1a 
reconnut , ce que voyant , je defembufque & 
coupe; la Cavalerie entre la Ville , & en tuafc 
mes ou prifmes la plufpart ; nous preflafmes 
l’Infanterie, defquels il ne pous en demeura 
que peu , le pais eftant plein de foffez , qui 
nousempefcha de nous pouvoir bien mefter^ 
ainfi que l’euffions fait autrement. 

Ce premier coup me prévalut tout le long 
de cette guerre vdrs-les noftres & vers les en- 
nemis ; il fe parta quelques mois fans qu’il fe 
fift rien dè notable. Le Marefchal de Joyeufe 
qui comihandoit en Languedoc , & le fieur ' 
de Gornuffon (a) Senéfchal de Thouloufe, 
affemblerent toutes leurs forces vers Carcaf- 
fone , pour venir -renvitailler Soreze, que 

nous tenions comme invertie , par les forts 
" .• *' ÿj . z . - ■* ~ î 

(a) De la Valette, Sieur de Cornuffon , Sénéchal 
te Gouverne’ur de Touloufe , mourut en if 86. 

Ç 3 
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3 jSo* que nous avions autour ; ils traifnerent trois 
canons pour forcer lefdits forts. Soreze eft 
une petite Ville , aflife au pied de la monta- 
. gne qu’ijs appellent au pais Negre . Ayant avi* 
de leur afîemblée & de leur deiïein , je mande 
toutes les garnifons, & donne leur rendez- 
vous à Ravel , Ville que nous tentons à une 
- lieue de Soreze , oit je me trouvay le jour que 
ennemis defcendirent la montagne pouV^ 
venir à Soreze , ayans demie lieue de plaine 
à paffer ayant que d’eflre à Soreze. Je mon- 
yy a chevai avçc environ deux cent ehe- 
vaux, liant pour reconnoiftre l’armée ennemie, 
que pour a fleurer ceux qui eftoient dans noy 
forts } que s’ils eftoient attaquez, je les ie- 
couterois. Aprçs avoir veu entrer 6c loge* 
Tannée contraire le long des folTez de leut 
Ville, d(.,vcu ceux qui eûoient dans les forts 
Cn bonne occafion, je me retire à Ravel. Le 
CapijLaiqe Franç , qui venoit de Puylaurens 
au rendez-vous , entendant dire que j’eflois à 
cheval , & que les ennemis arrivoient à Sore- 
ze, ellima que je pourvois avoir affaire de luy $ 
ryi lieu de venir à Ravel , il alla droit à Bal- 
baufte , un des forts que je tenais , qui eftoit 
un moyen corps de logis de pierre de taille, 
avec des guérites aux quatre coins , & deux 
petits ravelins , au milieu de chaque face du 
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corps de logis , il joint à la fufdite maifon , 1 
un bois renfermé de foflez , ainfi que le font 
prefque tous les champs en ce pais-là. Les 
ennemis voyans & emendans par les tam- 
bours cette Infanterie , remontent à cheval , 
prennent leur Infanterie & viennent attaquer 
la noftre , qui au lieu de fe renfermer , fe re- 
folurent de garder le bois. Les ennemis avec 
fix ou fept cent chevaux , & trois mille hom- 
mes de pied attaquent les noflres, la Cavalerie 
ne le pouvant à caufe du foffé , tout le com- 
bat fe demefla par l’Infanterie. Cela dura 
depuis les quatre heures jufques à la nuit. 

J’eftois à Ravel , fans le moyen de fecourir 
les noflres, n’ayant pas plus de deux cent'che- 
veaux & fept ou huid cent hommes de pied s 
le païs fort contraire pour la quantité de folTez^ 
ceux qui font les premiers placez, ayans grand 
avantage fur ceux qui attaqueroient. J’aflifte 
les noflres de poudres portées par quelques 
gens de cheval , qui avec hazard & fçachant 
bien les avenues de ce lieu paffoient ; la nuid 
les fepara : les noflres fe retirèrent proche de 
la maifon , laiflans quelques hommes dans le 
bois, pour tenir les ennemis en croyance 
qu’ils le gardoient j lefdits ennemis font leurs 
feux , pofent leurs gardes , demonflrans de les 
vouloir attaquer > le lendemain reconnoiffans 

C* 
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Ij8o. la faute qu’ils avoient faite de n’y avoir mené 
leurs artilleries. La nuid venue , je mis en de- 
liberation ce que nous devious faire pour le 
falut des noftres, leur perte nous eftant de. 
çonfequence , telle qu’il s’enfuivroit celle, 
de la plufpart du pais. Nous prifmes refolu- 
tion de partir dudit Ravel tous à pied , avec 
les armes dç. main q.ue nous peufmes trouver , 
p’ayant en cette, heure là noftre Infanterie , 
que peu ou. point de picques, Nous fifmes 
trois petits corps de nos hommes arrçtez , le 
nden efloit de cent hommes, & chacun des 
autres de cinquante ou foixante , ayans lo- 
gez à nos flancs quelques arquebufiers, le gros, 
de noflre Infanterie, marchoit entre nos petits 
gros d’hommes atme^ , qui ayions pris deux 
phemins p.eu éloignez l’un de l’autre , qui Ce 
venoient rencontrer afie.z proche du lieu Otù 
xio js penfions trouver les ennemis ; nous n’a- 
vions peu. avertir Içs nollrcs de qoilre ache- 
minement pour leurs fecours. 

En cet ordre , no.us arrivions & trouvafmes 
les ç.nnçmis retirez fans que les noftres en 
enflent eu avis ; auffi nous les prifmes avec, 
nous , & laiflans dans la maifon quelques cin- 
; quante hoiumes , je me te’iray à Ravel, las 
du chemin qu’avions fui t tous armez , bien, 
jûl#s d’avoir retire les noftres. Les ennemis ie^ 
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lendemain matin fe mettent en bataille , font iy80ÿ 
marcher moins de mille pas de la contrefcarpe 
de Soreie leurs trois canons , & commencent 
à battre la pallidade & le logis de la Borie - 
flanque.. Ceux que j’avois faille dedans relè- 
vent un peu de terre entre le foiré & la mai- 
fon, où ils fe te.noient pour empefcher l’affaut, 
àquoy ils voyoient l’ennemy prepatéauflwioft 
que la pallilfade feroit rompue , & que les 
ruines pourroient avoir un peu remply le 
ftffe. Entendant la batterie de Ravel , je fors 
avec mes troupes 8c commence à marcher 
droit aux ennemis , lefquels me voyans venir, 

Retirent quelques Compagnies de Cavalerie 
qu’ils avoient avancé fur mon chemin ; ils 
donnent l’aflaut, tluquel ils furent repoufTez ; 
je continué à marcher , ayant fait ma telle de 
deux troupes d’infanterie d’environ fix cent 
hommes de pied j les ennemis retirent leur 
artillerie, 8c viennent prendre leur place fur 
leur contrefcarpe ; j’eflaye par quelques efcar- 
mpuches , de les convier de s’avancer : mais 
ils'ne le voulurent faire , ce que voyant 8c la 
nuid s’approchant , ayant vifité fi noflre Bo- 
rie fe pouvoit réparer & mettre en eflar, qu’ef- 
tans retournez à Ravel , les ennemis la rç- 
^ohrneroient alfaillir avant que nous peuf- 
ftons la fecourir., ce qu’ayaut eflé jugé impof- 
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• fible avec l’avis des Capitaines je la fis bru£ 
1er ; les ennemis delogeans le jour d’après , 
reprennent la montagne , fe retirent ( a) , fe 
feparans chacun en leur garnifon. 

Ceux de Thouloufe , qui ont efié fort 
cruels à ceux de la Religion , eftimans que 
leur armée nous ofteroit de la campagne, font 
brufler diverfes maifons appartenantes à ceux 
de la Religion , qui me fît envoyer vers eux 
leur lignifier que s’ils ne faifoient cefTer telles 
rigueurs & fe maintenir dans l’ufage de ce que 
la guerre permet , que j’en ferois de mefme. 
M’ayant fait réponfe qui ne me contenta , je 

(a) Le récit de Faurin confirme celui du Duc de 
Bouillon. » Le Dimanche if Juin (dit-il) les trois 
» compagnies Proteftantes du Vicomte dcTurenne at- 
» taquerent cinq compagnies de Catholiques près de 

• Sorefc , les battirent, Si tuèrent , ou blcflcrent cent 
» hommes. Les Catholiques voulurent empêcher qu’on 
» ne fit le dégât autour de S»refe , afTîegerent le fort 
» de la Borieblanque , & tirèrent trente-fix coups de cou- 

• levrine contre. Le Vicomte alla en plein jour , '& 
» tira fept foldats de ce fort , auquel les Catholiques 
« mirent le feu , aufli bien qu'à la Valbangit , & autres 
» forts. Cornaflon , Sénéchal de Touloufc , & la Crou- 
x> zette qui commandoit les Catholiques fe retirèrent 
» la nuit , mettant le ffeu à plufieurs métairies. Le Vi-; 

-* comte envoya faire la même chofe du côté de Tou- 

• loufc . . ». ( Journal de Faurin, ibid.p. 17. ) 
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tefolu* de faire ceffer (a) la cruauté par la 1 
Cruauté 1 quoy que plufieurs qui avoient leurs 
biens au pouvoir des ennemis n’approuvaüent 
ma refolution ; je ne laiflay de partir le lende- 
main avec trois canons , m’eftant venu joindre 
le fleur Bandou , de la maifon de Leran , qui 
commandoit à Foix, & marche vers Thoui 
loufe , envoyé quelques troupes qui bruf- 
lerent quelques métairies appartenantes à 
quelques principaux, de Thouloufc , & pris 
huiâ ou dix forts aiïez importans avec mon 
canon, entre lefquels (b) fut la maifon de 
Beauville, appartenante à ceux de Maleres , 
où il arriva une chofe eftrange , neantmoins 
tres-vraye ; ayant tiré quelques canons au 
Machicolis , nos foldats les plus hardis que 
j’aye jamais veu, vinrent au pied de trois 
tours qui faifoient un triangle eu égard à elles, 
ayans.une galerie à chacune, pour leur eflrç 

' (a) Grotius & Ces Commentateurs vous diront froi- 

dement que c‘eft-là ce qu’on appelle la voye des repré~ 
failles. Il faut convenir que , pour forcer une peuplade 
i ceffer d’être antropophage , ce feroit un moyen bien 
étrange que de le devenir foi-même. Voilà pourtant, 
en peu de mots, cette doctrine de la voye des reprt - 
failles, fur laquelle les Publicités ont differté fi lon- 
guement. 

("b) Cela fe paffa le 30 Juin. ( Journal de Faurln^ 
iWd,p.l 7 .) SV ._ , ; s 
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tj8 o. communicables les unes aitx autres ; les nô^ 
très en prennent les deux , à la plus grotte ifs 
mettent le feu à la porte ; la porte brûlée, ifs 
rempliflent le bas eftage de matière bruflante” r 
en telle quantité, que quoy que les eftages fut 
fent bien hauts & voûtez , les voûtes s’échauf- 
fent tellement, qu’eftanrles foldats & le peuple 
qui s’efloit mis là dedans Tetiré au plus haut , 
la chaleur les contraignoit de telle forte , que 
ny eux ny-nous n’ayans moyen de les délivrer 
de ce piteux eftat , ils feprecipitoient du haut 
en bas avec grande pitié. Un enfant de douze 
ans , à ce qu’il me dit depuis , s’eftant re- 
fervé (a) au fécond eftage , fa fumée & le feu 
le preflant , fe montre à la feneftre , où il luy 
fut tiré beaucoup d’arquebufades , defquelles 
deux luy donnèrent dans la barettt bleue ; des 
Gentilshommes qui eftoient à moy , firent 
ceffer de luy tirer ; cet enfant monte fur la fer 
neftre , tourne fou vifage vers la tour qui ef- 
toit ronde , & fans aucun foin , commence à 
s’appuyer des mains & des pieds contre la 
tour ( foible appuy fans l’admirable afïiftance 
de Dieu ) defçend (b), de là jufques au bas, 

( a ) S'-érant retiré. 

(b) Faur\n ( (tans fon Journal, ibid. p. 17 & l#«) 

* raconte que les foldats fe jetterent du haut de 1a 

• tour , qu’il y en eut un qui efluya cinquante arque^. 
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'où il y avoit plus de trente pieds fans tomber ; 
il eft receû par les miens qui me l’ameinént : 
enquis comme il avoit fait , ne le fçavoit 
bien , linon qu’il avoit tousjours prié Dieu ; je 
le voulus retenir pour le nourrir , il ne vou- 
lut ; au contraire , il délira d’aller chez fa 
mere , qui efloit en un village proche appar- 
tenant au Comte de Cramail , je l’y lis con- 
duire & luy donhay quelque argent; il eftoit 
borgne , & croy qu’il eft encore en vie. 

Cela prisse me retiray à Caftres, & remis mes 
troupes en garnifon ; bien-toft après, on com- 
mença à parler de la paix. Le Roy de Navarre 
m’envoye (a) quérir , me faifant cet honneur 
de ne refoudre aucunes affaires d’importance 
fans m’en communiquer. Monfieur , frere du 
Roy , vient luy-mefme en Guyenne , avec le 
pouvoir du Roy pour la traitter , affilié de 
quelques Confeillers d’Eftat. J’avifay à laiffer 
la province affeurée & en bon odeur du fervi- 
ee que j’y avois rendu. Ils éleurent quelques 

N % 

p bufades fans être bleflfé , & auquel Turenne donna 
p congé. . . ».Faurin ajoute un fait fur lequel les Mé- 
moires fe taifent : » c’eft que le Vicomte fit pendre le 
» Capitaine du château pour avoir voulu fe défendre 
p dans un lieu qui n’étoit pas tenable ». 

. (a) Le Vicomte du Turenne quitta Caftres vers le 
•/Septembre ij8o. ( Journal de Faurin, ibid. p. 15^ 
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Mémoire* 

üÇ8o. Députez j ainfi qu’il fut fait par toutes les au- 
tres. Provinces qui reconnoifloient le Roy de 
Navarre pour leur Protecteur , pour affilier ' 
audit Traitté qui fut fait à Coutras (31) , où 
par M. le Prince d’Orange , de la part de tou- 
tes les Provinces du Païs«Bas, furent envoyez 
des Députez , pour offrir leurs Provinces à 
Moniteur. La paix conclue , M. le Prince de 
Condé , pere de celuy qui vit , fe trouva mal- 
content du traitté , eflimant qu’on ne s’efloit 
affez fouvenu de luy : qui ne faifoit que d’atri- 
ver d’Allemagne , ayant trouve en Province 
des efprits qui flattoient fon mefeontentement, 
en forte qu’ils ne vouloient y laifler publier la 
paix , mais feulement une fufpenfion d’armes 
accordée à M. le Marefchal de Montmorency, 
Gouverneur pour le Roy en ladite province , 
Monfieur , & ledit Roy d« Navarre me con^ 
vierent d’y aller , pour perfuader ledit Prince 
de s’accommoder, luy faifant entendre les rai- 
fons fur lefquelles le Traitté s’efloit fait , & 
qu’où il voudroit fe roidir , je fiffe recevoir le 
traitté à la Province. J’accepte cette commif- 
fion , quoy que j’y reconnufle beaucoup de 
difficultez , l’humeur du Prince arreftée , 8c 
ferme aux chofes où il s’eftoit déclaré. Le 
Traitté avoit donné plus d’avantage à d’autres 
qu’à luy , & à quelque autre Province plu# 
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de Henri, Duc de Bouillon. 47 
qu’à celle du Languedoc , & fçavois comme i/So« 
j’ây tousjours eflé fujet à cftre envié, qu’on 
m’avoit préparé cette commiflion qu’ils elli- 
moient ruineufe. 

Le mal que je voyois fi cette divifion euft 
pris trait , l’aflfeétion finguliere que j’ay tous- 
jours eue à voir les Eglifes unies & un bon 
repos à l’Eftat , me firent entreprendre cette 
négociation. Je pars d’auprès du Roy de*j8l, 
Havarre , deux ou trois jours après que 
Monfieur & luy fe furent feparez ; je m’a- 
cheminay en Languedoc vers M. le Prince, 
que je trouvay à Nifmes , duquel je fus fort 
bien receu , encore qu’on luy avoit dix , que 
s’il ne confentoit à la publication des articles 
de la paix, que je m’efîbrcerois de les faire 
publier. Cette jaloufie faifoit rechercher les 
volontez de ceux qui s’y voudroient oppofer, 

& tenoit la Province en grande divifion. Je 
fis voir audit Prince , que j’avois toute mon 
adrefle vers luy, que je n’avois en aucune 
ville où j’eulTe pafle rien expofé de ma com- 
miflion qui avoit pour fin à luy faire connoifire 
les raifons qui avoient prefle le Traitté fans 
l’y pouvoir attendre, qu’il avoit efté mali- 
cieufement informé, que le Roy de Navarre 
ny autres,, euffent eu des avantages fecrets 
à fon préjudice, que les fiens égaloient ceux 
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JJ'S*. dudit Roy, Saint-Jean (a) eftant d’aufli grande 
confcquence qu’Agen , combien il efioij im- 
poffible de rompre ledit Traitté , & de quelle 
confequence & ruine feroit la divifion. Ledit 
- Prince avoit deux Secrétaires , nommez la 
Huguerie Si Sarazin, le premier très-mefchant, 
qui avoit des penfées à la ruine de l’Eftat» 
ainfi qu’il l’a témoigné au -relie de fa vie : 
Ceux-cy donnoient des efpérances à ce 
Prince, que n’acceptant la paix, il fe rendroit 
Chef du party, & le pouflerent à de très- 
mauvais confeils ; fon efprit bon & porté 
à aymer l’eflat , fit qu’il prit^refolution de s’en 
aller à Montauban, où elloitle Roy de Navarre, 
que je demeurerois en Languedoc, pour y 
faire publier la paix , lors que j’aurois avis 
de Montauban après qu’il y feroit arrive. Il 
part , foudain ceux de la Province des trois 
Diocefes, de Nifmes , Montpellier & Ufez 
s’affemblent , Si envoyent à Montauban , 
déclarer qu’ils defiroient qu’on publiât la 
paix; ces deux Secrétaires eltoient demeurez 
nonobllant leurs pratiques. Soudain que j’eus 
une Lettre du Roy de Navarre, je fis pu- 
blier (b) la paix, allay trouver M. de Monit' 
• • 

(a) S. Jean-d’Angelyv 

( b) Le Journal de Faurin ( Ibid. p. ip) nous apprend 
que la paît fut publiée à Caftrcs le 3 1 Janvier 1581. 

morency 4 


ÏÎE ÏÏENRT, ï)üC DE Bot/ÎLtÔN. 2$ 
tnorency , avec lequel je convins de ce qu’il 
Falloit faire pour l’execution dudit Traitté» 
J’appris foudain, que M. le Prince avoit 
témoigné un grand mefcontentement , (a) 
contre moy , il avoit eftimé que cela fe fit 
fans un particulier confentement de luy, la 
Huguerie luy ayant toujours afleuré qu’il 
l’empefcheroit. Le Roy de Navarre me -donne 
avis de cela, & remettoit en moy d’aller à 
Montauban ou non. Soudain je me refous 
d’y aller ; de Montpellier j’y fus en trois 
jours, bien afTuré de n’avoir donné nul mef- 
contentement raifonnable audit Prince , 8c 
que ce que j’avois fait , efloît aufïi avanta- 
geux pour fon fervice , comme luy efloient 
dommageables les confeils de fes Secrétaires» 
Après quelques difficulté» qu’il fit de me voir, 
en la prefence du Roy de Navarre, je luy 
defduifis mon procédé, auquel n’ayant rien 
trouvé à redire, il me reconnut pour fon 
ferviteur. 

Le voyage de Monfieur fe prépâroit , je 
pris congé du Roy de Navarre, & m’en allay 

(a) On a vu «fans la notice «fe ces Mémoires le 
véritable motif qui excita le reffentiment du PrinGe dô 
Condé contre le Vicomte de Turenne. Il s'agifloit du 
titre de Lieutenant-Général du Roi de Navarre que le 
Prince regardoit comme lui étant dévolu de droit. 

Tome XLIX ; A 
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5^81. en mes terres d’Auvergne, & me prdparay 
d’aller trouver (a) Mon/leur , lors que je le 
fçaurois fur la frontière de Picardie, oii 
l’alfemblée de fes forces fe faifoit pour le 
fecours de Cambray , que le Duc de Parme 
tenoit afllegé. 

En ce temps , chacun penfoit eftre bien 
payé en dcpenfant fon argent pour faire des 
troupes , avec lefquelles on peut acquérir • 
de l’honneur 3 j’y allay volontaire, & menay 
avec moy cinquante Gentilshommes de très* 
bonne qualité , qui ne fe dédaignoient pas 
de porter mes cafaques orangées de velours 
avec force paflemens d’argent, & les armes 
dorées par bandes. Je fis acheminer nos équi- 
pages, & partis de Joze avec partie de 
ceux qui venoient avec moy ; je me mis fur 
la riviere <T Aller, 8 c ayant atteint les Polies, 
j’allay trouver Monjîeur , n’ayant voulu le 
Roy que je paflafle à Paris, ne voulant voir 
ceux qui alloient voir fon frere, afin d’ofler 
fujet de plainte au Roy d’Efpagne. Sa Majefté 

(a) Le Vicomte «le Tarenne s’étoit reconcilié avec 
le Duc d’Anjou pendant les conférences de Fleix; Sc 
il a voit promis à ce Prince de l’accompagner dans fon 
expédition des Pays-Bas. BuITy d’Amboife ne vivoit 
y ":s alors; & cet événement permettoit 3U Vicomttj 
de te rapprocher da Çrioce. 
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feVoît donné commandement au fteiir de l$%Tà 
Puygaillard , avec huiét cens chevaux & 
quatre mile hommes de pied* de collôyec 
l’armée de Monfieur * afin * difoit-on , d’em- 
pefcher qu’il n’entreprift rien cohtrtè fôrt 
fervice; mais ce nonobftant il avoit chargé* 
que fi ces deux arméès s’affrontoient , dte 
paroiftre & faire le hola fen noflre FaVeûr* 
Confeil prudent dé la Reine Mere* qui ne 
fe laifloir emporter par la jaloufie du Roy* 
pour le flattei fur les moyens de s’en déli- 
vrer* mais fatisfaifoit à cètte raifon d’Eftat, 
que la perte de Monfieur , accompagné de 
plus de trois mile Gentilshommes François* 
par un Lieutenant du Roi d’Efpagne* iin» 
portoit trop au Roy & à fon Ellat. 

L’armée jointe (a), nous priimes le logé* 
ment du Catelet. Je fuppliay Monfieur* me 
permettre de convier quelques volontaires 
jufques à cinquante & ce que j’avois, pouï 

(a) L’armée du î)üc d'Atijoti le lafferhhlà à Cha£* 
teaü-Thierri ; elle étolt compofee d’envircm dix mille 
hommes d’infanterie, 8c de quatre mille de cavalerie» - 
L’élite de la nobltlTe Françoife s’y trou voit» Guil- 
laume de Hautemer , heur de Fervaques* corflmandoit 
fous le Luc d'Anjou» Le tf Aodt if8i on âmvadaüâ 
le Cambrefis ( dïThou Llv» LXXIV» / 

Sa • • 
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• m’en ^Uer jetter dans Cambray (aj, afin <R* 
luy donner avis des mouvemens des enne- 
mis, & qu’au cas qu’ils leyaflent le fiege cfians 
fortifiez de ce qu’il me pourroit envoyer * 
& ce que nous ferions dedans, que nous 
peuflions embarrafler leur retraite, en forte 
qu’il eut loifir d’y venir avec toute l’armée. 
Il y fit de la difficulté (b), luy femblant 
cette expédition périlleufe, qu’avec fi peu de 
gens j’allaflê me jetter dans une ville qui 
eftoit bloquée il y avoit quatre mois , durant 
lefquels ils avoient fait tout ce qu’ils jugeoient 
convenir, pour empefcher qu’il n’y entrai! 
givres ny hommes. Il me faifoit cet honneur 

( a ) La ville «3e Cambray etoit réduite aux plus 
grandes extrémités. On n’y vivoit plus qne de chair 
de cheval , de [rats & de loirs. Une vache s’y vendoit 
deux cens florinj, une brebis fo, la livre de beurre 
vingt-quatre fols, celle de fromage trente fols, un 
œuf deux fols, & l’once de fel huit fols. Il ne faut 
pas comparer ces prix à notre numéraire aétuel , mais 
au prix que valoient alors les denrés. 

(b) M. de de Thou ( Liv. LXXIV , traite cette 
entreprife du Vicomte de Turenne d’ardeur de jeunefle, 
& de deiîr d’acquérit de la gloire. Dans les Mémoires 
de Sully ( Tome I , Chap. XVI ) les fanfaronnades du 
iVicomte font exprimées avec un peu de caufticité. 
Mais ( on l’a déjà dit ) ces deux Seigneurs ne s’aimoicnj 
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9e m’aymer, & jugeoit que ma perte èxcite- ïjg'ii 4 
roit de la méfiance entre ceux de la Religion, 

& qu’il n’y eût quelque intelligence à la 
ruine de ceux qui en eftoient ; la première 
raifon , efloit çelte qui me convioit d’y aller, 
afin que le péril me fervît de degré à la réputa- 
tion ; j’obtins mon congé ; j’eus peiçe à 
reftraindre le nombre j plufieurs outre ceux 
que j’avois demandé y voulans venir. Je pars 
demi-heure devant la nuid avec des guides,* - 
m’achemînay ayant fait trois troupes. ' 

Comme nous fufmes à une lieue de Cam* 
bray , le fieur de Chouppes à qui j’avois 
ordonné ma troupe de retraitte, me mande 
qu’il avoit les ennemis fur les bras j je 
fais alte, & fis commander le femblable à 
mes coureurs ; foudain ledit de Chouppes 
avec ce qu’il avoit vint à moy , me difant 
que ceux qu’il avoit avec luy eftoient venus 
me joindre ; c’elloient au mois d’Aouft, la 
nuid très-claire, la Lune eflant au plein; 
je. tâche de remettre en Tordre que nous ^ 
eftions. Les ennemis qui n’efteient que 
deux (a) compagnies d’ordonnance viennent 
à nous. Cette Noblefle courageufe de volons 

(a) Les forces de l'ennemi (lit-on dans les Mémoires 
de Sully ibid 1 confinaient en quatre-vingt , ou cent homm\ 
tels quels de la compagnie du Marquis de Roubais y 

° Di 
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|rb, taire , peu pour ^ne bonne partie qui fis 
fuffent trouvez en telles oecafions , commence 
dp fc feparer & tirer vers la ville, je vais 
aux. ennemis avec environ vingt chevaux t 
où je fu$ porté par terre d’qn coup de lance 
a\i bras gauche au-deffùs du coude, ce qui 
cfloit à l’efpreuve du piftolet; néantmoins 
le braflart fut bien oflenfé , de forte que le 
furfais .de ma Telle rompit; elle fe tourna & 
je tombay , où le fieur de la V 'datte, qui 
m^avoit fi-bien affiûé lors que je fus bielle 
ayprès de Bergerac, mit pied à terre, pen- 
dant, .que je fuffe mort. Ainfi que nous par-» 
lions,, enfemble , lui ayant ofté fon cafque, 
trois .des ennemis vinrent à la lueur de mes 

- I r 4 "‘ * 7 - 

aijmes qui eftoient dorées , faluent ledit de 
:Vi latte de trois, coups d cpée fur la telle ; il 
- fe laifle tomber fur mpy, qui, n’ellois relevé 
&£ fe recommande à Dieu , ils luy difent 
fe rendre, je le convie à fe lever & parler 
à .eux ; il, fe rend, les convie de me 
fapver la vie fans me nommer] je me Jeve, 
ils. commencent à nous faire trotter dans les. 
herbps fort, hautes , & vouloir ofler mon 
cafqup, que,, je contelle fi-bien que je le 
garday. Ils commencent à difputer entr’eux, 
qül auroii plus de part à nos rançons, dont 
l*Ùn çfilmain le droit de fon compagnon 
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meilleur que le ficn, concluoit à nous tuerljSü 
& l’autre à nous fauver, auprès duquel je 
m’approche , le convie d’avouer tout , je luy 
donne mon gantelet droit, pour l’afleurer 
que lors que je fer ois enquis, je m’avouerois 
fon prifonnier ; cela nous preferva.Les armes, . 
les herbes grandes , le chemin de plus de 
demie lieue, &ce que l’apprehenfion pouvoit 
occafionner, me donna une telle foif que je 
m’en pouvois plus ; eux eflimans que je faifois 
cela pour voir fi nous ferions fecourus, me 
faifoient marcher du bout d’en bas de la 
lance fur le hauflecou , je tâche plufieur9 
fois à vouloir piflër ; mais ils ne me laiffoient 
arrefler , avec ce que mes taffettes m’en 
ofloient le moyen ; à la fin je trouve de 
l’eau très-fangeufe, avec un peu, je rafraîchis 
ma gorge; je fus mené à un Fort, à une 
petite lieue de Cambray, où ils menèrent 
tous ceux qui avoient efté pris, entre lefquels 
efioient M. de la Route (a) mon Coufm 
germain , bleffé de trois coups d’épée fur 
la telle , les fieurs de Chouppes mon Lieu- 
tenant, laFeuillade, de Neufvie (b), Peu-c 

(a) Gilbert de Levi, Comte de la Youte, fils du 
Duc de Ventadour. 

(MH y avoit deux frères du nom de Neufvy :I’un 
Catholique , & Vautre Preieftant. Ils étoient teus le» 

D* 
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frjSi.nîan, & jufques au nombre de feîïe ou dix-3 
fept. 

Là , nous contafmes les dîverfes adions 
en noftre prife jufques au poinft du jour , 
que. ceux qui nous avoient pris , eurent 
convenu de quitter la tour , & mefine de 
mener l’Infanterie avec leurs prifonniers au 
Pue de Parme, qui efloit general pour le 
Roy d’Efpagne au Pays-bas. Il fuft queftion 
d’en faire aller une partie à pied, &; à tous 
de nous faire porter nos armes : plufieurs 
des noilres y confentoient , je m’y oppofay, 
en forte que nous eufmes des chevaux, & 
les preneurs s’accommodèrent de nos armes 
fauf les miennes que le Duc de Parme voulut 
voir, & les retint eflant belles & fort bien 
faites, pour la folle & mal-feante couflumo 
dont on s’habilloit , fi long, qu’il m’ell diffi- 
cile maintenant de croire que l’on ait eu 
cela en ufage , & moins aux armes qu’aux 
habits. Nous trouvnfmes le Duc de Parme 
preft à monter à cheval , ayant retiré fon 
armée qui efloit féparée , pour tout enfemble 
fe "retirer vers Arlon , mettant la rivière 
entre Monfleur Inv, ne voulant combattre 
à nofire abord, Aptes m’avoir falué & receu 

deux à la bataille de Contra'. ( Vü-.cj d’Aübigr,é Hift, 
UïviverfeJIç , Tqmç II, pages 35 t 40, 76, & 77-) 
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fcourtoifement , il me dit ces propres motsciySi^ 
Monfieur le Vicomte , la fortune qu'ave%_ 
courue , ri? arrive qu'aux perfonnes de courage 
& ceux de vojlre âge cherchent l'honneur par 
les périls , que nous ne recevrions tous 1 - 
qu’un bon traitement. Je le remerciay, & 
luy dis que nous ne pouvions attendre autre 
chofe d'un Prince fi généreux. On nous mei.ne 
difner en une grange, où tous les principaux 
Seigneurs de l’armée nous menèrent & dif- 
nafmes enfemble. Durant le difner , ce ne 
fut qu’entretiens , offres de courtoifies ; on 
ordonne deux Compagnies de lances pour 
noftre garde, qui nous menèrent à Bou- 
chin (a) , oit commandoit un Gentilhomme 
que j’avois vu en F rance , nommé Noeelles (b)* 
près de M. de Montmorency, où il s’efloit 
retiré fugitif, pour avoir fervi M. le Prince 
d’Orange , au commencement des troubles 
du Pays-bas. Cela me faifoit efperer, que 
nous pourrions avoir quelque faveur 5 mais 
il ne fe fouvint plus du pafîe. 

L’armée de Monfieur, ayant eu avis de 
ma prife , qui marchoit s’arrelta ce jour-là , 

. <■£ 

(a) Bouchain. 

(b) Ne faut-il point lire Noytlles? nous le profa- 
nions. Ce Gentilhomme avoit figuré dans les premiers 
trvublçs des Pays-Bas, 
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3f8i.Sc ne s’eftant avancée à Cambray, le Du<s 
de Parme ne vid perfonne jufques à Arlon, 
où les deux armées (a) , ainfi que je l’ouis 
dire, fe virent, le ruifleau entre deux, il 
y eut quelques efcarmouches de peu ou point 
d effet. Le Duc de Parme envoyé M. de 
Rans, pere du Comte de Bucquoi , qui eft 
aujourdh’uy, pour s’informer de ma maifon , 
de ma fortune, de ma Religion, & fentir 
fi je defirois eftre fon prifonnier. Je fatisfis 
a fes queflions,' en forte que je luy laiffois 
«'croire, que mon âge me portOit à la re- 
cherche de la guerre , plus que nulle autre * 
paflion ; mais je fis contre moy, de luy 
avoir fait connoiffre que fi j’eftois fon pri- 
fonnier , je craindrois l’effre du Roy d’Efpa- 
gne, Sc ma détention feroit plus longue que 
fi j’eftois au Marquis de Robcch general de 
la Cavalerie, qui avoit affaire d’argent , eftanc 
grand dépenfier , qu’il foliciteroit ma déli- 
vrance , pour l’émolument qu’il en tireroit s 

( a ) Selon M. de Thou (Liv. LXXIV ) le 17 Août 
les deux armées furent en préfence ; pendant la nuit 
le Duc de Parme fe retira à Valeuciennes. On ne s’ar- 
rêtera point ici fur les détails hiftoriques de cetre guerre. 

On les retrouvera dans les Mémoires de Sully, qui 
n’ayant point été fait prifonnier comme le Vicomte do 
Turenne , fut le témoin oculaire de tout ce qui fe 
p alfa. 
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tfü’on ne le voudroit fafcher, eftant homme ij 8 l* 
de caprice , qui à la révolte générale avoit 
elle des premiers à prendre les armes pour 
çhafler les Efpagnols. Ces raifons fe trouvèrent-, 
fauffes, d’autant qu’on craignit , que fi une 
fois ledit Marquis avoit receu ma rançon , 
qu’elle luy donneroit du moyen pour rele- 
ver fes affaires, & fe paffer plus aifément> 
des bien-faits du Roy d’Efpagne , & fe fou-- 
cier moins de fervir , avec ce que la Ligue! 
commença; Monficur fut chafTé du Pays- Bas f 
malade (a) , dont il mourut., non fans foupçon 
de poifon. Cela donc fit durer ma prifon 1582 
deux ans dixmois (b) , & payer au bout de là f ffc 
cinquante-trois mile efcus , dont j’en doislj^j. 
encore , ayant cet argent elle pris à Paris à > 

(a) Le Duc d’Anjou à fon retour des Pays-Bas, avoit 
fïté fa réfidence à Chafteau - Thierri fur Marne. Le n 
Février 1584, il fe réconcilia avec Henri III par l’en- 
tremife de Ca-herine de Médicis. Il fe difpofoità rentrer 
dans les Pays-Bas, lors qu’une hémtnoragie terrible, 
le, reduifit â un véritable état de phtifie. Il mourut le ' 

10 Juin 1584. On parlera de; caufes prétendues de fil 
mort dans les Mémoires qui fuivront, & particulière- 
ment dans ceux de Sully. 

(b) Le témoignage de l’Auteur des Mémoires fuffit 

pour prouver que M. de Tiou ( Liv. LXXIV ) s’eft 
tMœpé en redujfant à u,n an fa captivité, , 
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•rente, fous les affeurances de M. de Mohfrl 
morency. 

DeBouchin, nous fufmes menez à Valen- 
ciennes, ces villes n’avoient encore receu gar- 
nifon. LeDuc de Parme eftoientbien aife qu’ils 
vifîent quelque fruit de fes armes. Nous 
arrivafines à Valenciennes un jour de fefte, 
conduits par trois Compagnies de Cavalerie ; 
noftre efcorte eftant découverte du Beffroy , 
la cloche d’alarmes commença à battre ; le 
peuple s’atnaffe, & vint au devant de nous 
au fauxbourg, tenans les portes de la Ville 
fermées , pour la jaloufie qu’on ne leur donnai! 
garnifon. Cette crainte tourne en fureur contre 
nous , & le peuple commence à nous affaillir 
d’injures jufqucs à la porte de la ville , où 
eflans entrez, au lieu de nous mener droit 
au logis qu’on nous avoit deftiné , nous fxfmes 
toutes les rues principales; durant ce chemin 
le peuple fe renouvelloit , & auffi fe forti- 
fioient leurs cris , leurs injures , & commen- 
cement de coups de pierre. Injurié de cette 
forte , je m’adrefle à ceux qui commandoient 
à noftre efcorte, qui témoignoient eftre marris 
de cela , en s’y oppofant d’effet , on qu’au 
moins , fi ce peuple barbare contre le droit 
de la guerre, avoit à alTouvir fa rage fu* 


de Henri, Duc de Bouillon. 6 t 
*ious, qu’ils nous donnaflfent des armes , Ij8j^ 
pour, les tanans en la main , mourir avec 
elles. Enfin nous arrivafmes en noflre logis, 
avouant que cette injure m’elt tousjours 
demeurée fur le cœur, en forte que je prie 
Dieu m’ofter le moyen de m’en venger. 

Delà on me meine à Hefdin , où j’eus per- i y 8 44 
million de choifir un des prifonniers qui fut 
le jeune Neufvie ; mon coufin (a) demeura 
à Arras , & les autres en divers lieux qui for- 
tirent bien-toit. Durant ma prifon, le Roy fit 
dire à mes amis , qu’ils me filfent fçavoir qu’il 
me tireroit de prifon , pourveu que je luy pro- 
mise de ne prendre jamais les armes pour 
ceux de la Religion. Monjîeur averty de cela , 
me mandoit de promettre, & que la première 
chofe qu’il traitteroit avec le Roy , feroit de 
luy demander ma parole, eltimant qu’une pro* 
meffe doit eftre faite de bonne foy , avec déli- 
bération de la tenir , qu’ainfi que j’aurois pro- 
mis au Roy , que je luy tiendrois. Ce que Sa 
Majefté medemandoit, me paroiffant contraire 
à ce que j’ellimois eitre de mon devoir vers les 

( a ) Ce fait dément formellement M. de Thou qui 
( Liv. LXXIV) dit que le fils du Duc de Ventadour ( le 
fienr de la Voûte ) s’étoit échappé le jour même où il 
fut pris , & qu’en conféquence on refferra plus étroite^ 
fient le Vicomte de Turenne. - 
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IJ84. Eglifes perfecutées , je refpondis que j^ayrtioîl 
mieux attendre dans ma prifon une fortie 
libre & honorable , que d’en fortir laiffant en 
doute fi le moyen duquel je me ferois fervy j 
âuroit eflé raifonnabIe t 
< Ainfi que j’ay dit , au bout de trois ans otl 
à peu près , j’eus ma liberté , un jour ou deux 
avant la mort de Monjieun De Chafleau- 
Thierry , j’allay à Chantilly voir ma grande 
mere , où je féjournay quelques jours pouf 
reprendre ma fanté , que le long repos avoit 
incommodée , & puis j’allay à Paris , où j’eus 
toutes les bonnes cheres du Roy, que je pou- 
vois defirer , M. de Joyeufe & M. d’Efpernon 
jeunes gens , vers qui eftoit toute la faveur , 
me traitoient & n’épargnoient rien à me té- 
moigner de l’amitié , nous eflans iflùs de ger- 
main. Après un peu de fejour, je m’en allay 
pafler par l’Auvergne , où je n’ay point re- 
tourné , & m’en vins en Limoufin , où je n’ay 
efté depuis , où le Roy de Navarre me convia 
de l’aller trouver , ce que je fis à Nérac , où 
efloit M. d’Efpernon (32) , qui voyant Mon - 
Jîeur mort , le Roy de Navarre la première 
perfonne après le Roy , vouloit chercher le 
moyen de s’en pouvoir appuyer, ayant M. de 
Guife pour ennemy , avec qui M. de Joyeufo 
feqibloit s’accommoder. Les mal entendus t eCy 


Digitized by Google 



î>e Henri , Büc de Bouillon. 63 
koient très-grands entre le Roy & h Reine ,13-844 
qui dequis fut demariée , ledit d’Efpernon fuft 
poüï la contrariété de ces deux naturels pour 
n’y trouver fèüreté, ayant des fins fort diver- 
fes. Cette intelligence ne prit aucune racine ; 
toutesfois le Roy ne laifla d’en prendre jalou- 
fie , & fans une çheute que ledit d’Efpernon 
fit en arivant à la Cour , de la quelle il pçrdit 
tous les fens , ayant eflé quelques jours qu’on 
Je tenoit pour n’en réchapper, cela émeut la 
pitié au Roy , rallentit fon mefcontentement ; 

& l’autre relevé , trouva facilité à reprendre 
fa place , & di fliper les projets de fa ruine. 

Le Roy de Navarre me témoigna tout» 
forte d’amitîié & confiance , me difant fes 
perplexitez , & confultant des reinedes. 

Nous voyons les pratiques de la Ligue croif- 
flre & paroiftre de jour à autre , aufquelles 
(évidemment la Reine Marguerite partici— 
poit , & voyons un lien Valet de chambre 
aller & venir : je confeille audit Roy de le 
faire prendre , le mener à Pau & foudain luy 
faire confeffer ce qu’il fçauroit. La charge en 
fut donnée au Capitaine Mafeliere de Nerac, 
qui l’alla attendre fur le chemin de Bordeaux, 
venant trouver M. de Guife, ainfi fut-il exé-- 
cuté; mais arrivé à Pau, on obmit le principal, 
gui eûoit de le faire chanter , & encore à 
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Nerac , fçavoir les formes qu’on y tiendroit J 
& tout cela pour gagner temps , durant le- 
quel le Roy & la Reine Mere furent avertis 
de la prife , font une depefche , fe plaignans 
de ce qu’un François pris dans la France , en 
auroit eflé tiré en une autre Souveraineté , le 
redemandent avec menaces. Le Roy de Na- 
varre ell confeillé de le rendre , de ne fe de- 
\ 

voir opiniaflrer de conferver Mafeliere , fi le 
Roy coniinuoit à le demander ; blafmant le 
confeil, l’homme fut rendu, de la haine contre 
moy excitée pour avoir donné un très-necef- 
faire & utile avis , fi on l’eufl fuivy en toutes 
fes parties , chofe qui fort fouvent rend les 
meilleurs confeils , finon dommageables au 
moins infruduex, en n’en faifant qu’une partie. 
;Vous remarquerez qu’il faut eftre fort retenu 
aux Rois , parce qu’ils en mefurçnt le gré & 
le blafme félon leur fuccez, qui ell fouvent un 
faux témoin contre raifon , & aux Cours , où 
l’on ne craint de deflervir fon Maillre , pour- 
veu qu’à ceux qu’on envie on leur fafle de la 
peine. 

Au bout de quelques jours, cette Prin- 
cefle craignant & perfuadée de fe retirer , ne 
pouvoit donner couleur à cette retraitte qui 
la deût contenter, & moins choifir un lieu où 

elle 
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elle fuft bien. Elle part de Nerac & Va à Agen, i jS$ 
où le fieur de Lignerac l’atténdoit, avec cinq 
Cm fix de fes amis , la charge en croupe fana 
couflinet, & en cet équipages, la meine au mut 
de Varroz. Ce paneraient accroift les méfian- 
ces, fait que le Roy envoyé convier les Eglw 
fes d’eftré fur leurs gardes , Convie M. de 
Mommoreucy de prendre quelque lieu pouf 
fe voir , où on feroit trouver M. le Prince , & 
autres plus aütoriféz dans leur pârty J le Roy 
l’avertiffoit des entréprifes de M. de Guife, 
qui avoit failly de fe faifir de Châlons , & lô 
prioit del’afltfier s’il en avoit befoin. Le Roy 
de Navarre fe fervoit des avis que luy donnoit 
le Roy , encore qu’il jugeoit qu’ils s’accorde- 
roient ; le lieu de Cadres fut ehoifï, où fe trou- 
vèrent près dudit Roy , M. lé Prince , M» 
de Montmorency, & tous les fignalez de* 
provinces , Capitaines & Seigneurs du party. 

Après s’eftre veus quelques jours , & s’eftre I 
un peu éclaircis des fentimens des Uns & des 
autres, on afîèmbla un cofifeil, pour délibérée 
fi on prendroit les armes , ou fi on attendroit 
que le Roy contraint par M. de Guife nous 
déclarât la guerre. Les opinions furent diver- 
fes , & ces deux opinions furent fort contef- 
tées. Les premiers difoient qu’il ne falloir 
point douter que le Traité de M. de Guife nfl 
Jomt XLIX, £ 
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> fufl fait & à uollres defavantage , puis que le 
&oy nous le celloit , contre les affeurances 
qu’il avoit données de nous tenir avertis de 
tout ce qu’il feroit avec ceux de la Ligue , 
qui commençans , nous le préviendrions que 
nous exécuterions des entrèprifes fur plufieurs 
places que les plus expérimentez Capitaines 
d’entre nous propofoient , avec grande appa- 
rence de bon fuccez ; qu’eftans à la campagne 
des premiers , que nous attirerions les gens 
de guerre à nous , que leurs affaires n’efloient 
encore bien preftes , tant pour n’avoir fait 
levées ny fait le fonds pour le payement de 
de 1’ armée., qu’on pourreit s’avancer vers la 
riviere de Loire , & les empefcher de lever 
des troupes en deçà, fans les mettre en danger 
d’eftre battus. Ceux de l’autre opinion di- 
foient , qu’ils croyent avec les premiers , que 
l’orage tomberoit fur nous , & que le Roy & 
la Ligue eüoient d’accord , mais que nous en 
ferions accufez ; li nous prenions les armes , 
le Roy nous accuferoit de l’y avoir necefli té, 
afin de ne demeurer entre les deux partis, 
la proye de l’un 8c de l’autre. Les Catholi- 
ques pacifiques , craignans la Ligue & haïf- 
fans la Religion , nous donneroient le tort, 
ceux de la Religion tiedes, non informez, 
& ceux des Provinces qui n’avoient point de 
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ïetraittes, mais foûmifes à la rigueur des Edits I 
en accuferoient le procédé , y chereheroient 
leur juftification aux moyens, autres que d’une 
Commune defianfce qu’ils pourroient tenir.Quô 
les Princes eftrangers fé laifferoient aifement 
perfuader à croire cela que dedans & dehors 
nous fendrions plus affoiblir noftre deffenfe , 
Jjour avoir manqué à juftifier la prife de nos 
armes, qu’elle ne feroit fortifiée par les avan- 
tages fufdits j qu’il nous falloit avoir égard à 
attirer la benediâion de Dieu fur nos armes t 
qüe nous n’avons prifes qüe pour garentlr 
fon Eglife de la fureur de fes ennemis * que 
les Provinces où nos Eglifes font fortes , & 
les autres où elles n’ont point de feureté 
Voyans nos procédez , les conjurations à nof- 
tre ruine , noftre patience fe joindroient des 
perfonnes de moyens & de prières , pour 
faintement & courageufement s’oppofer à la 
ruine du public & à celle de l’Eftat , mais 
qu’un chacun pouvoit fe préparer , avifant 
à arrefter des hommes » nos places fe garder 
de furprifes & eftre au premier a&e que le 
Roy feroit de déclaration contre nous , à U 
campagne* 

Cette derniere opinion l’emporra , de la- 
quelle j’avois fait l’ouverture , & M. de Mont- 
morency de l’autre, ainfi on fe fepara cha* 

Z * 
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^j8j. cnn allant en fa charge. Le Roy de Navarrtf 
vint à Montauban , où il n’eut demeuré que 
peu de jours , qu’il ne fut afïeuré de la per- 
fedion du Traité de M. de Guife avec le 
Roy (33), à condition de nous faire la guerre. 
Dcsjà on voyou la Nobleffe en Gafcogne » 
.qui y eiloit en grand nombre , commencer à 
faire de petits rendez-vous , pratiquer des 
hommes , ce qui fit partir le Roy de Navarre 
pluflofi, & palfcr la Garonne au Mas de Ver- 
dun , pour s’en venir à Leytoure , & de là 
à Nerac, nous vinfmes avec quelque défiance, 
n’ayans que fa cour & bien petite ; un chacun 
s’eflant feparé, j’eftois demeuré près de luy, 
qui durant les chemins me reprit à diverfes 
fois, pour difeourir de la grandeur (a) des 
aiîaires qui luy alloient tomber fur les bras, 
de la foiblcfle du Roy , qui voyoit en la 
puifîance de la Ligue , la puiffance qu’ils 
pourroient avoir de Rome & d’Efpagne, 

(a) a Le Roi Je Navarre ( raconte Mathieu ) par- 
• lanc un jour’au Marquis de la Force & à moy de l’er- 
» trèn;e regret que fon ame conçut de celte union , dit 
» que pmjant à cela fort profondément , 6* tenant fa tefe 
o appuyée fur fa main , i’apprehenfon des maux qu’il 
» prévoyait fur fon parti, fut telle quelle luy blanchit la 
» moitié de la mou fâche »... (Hift. du règne de Henri III, 
Cliap. VIII , p. roi. ) 
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tant d’argent que d’hommes , qu’il eftoit mal iySy. 
a fleuré de M. de Montmorency , le Dauphiné 
fort divifé , & M. de Lefdiguieres ne s'unifiant 
jamais en toutes chofes avec les réfolutions 
communes ? nos 'places mal garnies & aufïï 
peu fortifiées , qu’on vifoit a luy pour le re- 
jetter de la fuccefïion. 

Après avoir fait plufieurs lieues fur tels & 
femblables difcours , remarquans bien plu- 
fieurs chofes leur manquer, mais non à l’égard 
des autres , nous concluons que la caufe eftoit 
fondée en la juflice-divine & humaine , que 
Dieu la maintiendroit , qu’il falloit quitter 
tout plaifir pour penfer à noftre deffenfe, que 
les eftrangers s’y interefferoient , devans voir 
que noftre ruine 11e feroit que préparer la 
leur , que Dieu le maintiendroit en fon droit , 
fi la nature luy en ouvroit l’occafion. Sur cela, 
il me dit avec ferveur, c'ejl delà que j'attends 
mon fecours , & fous cette enjeigne je combatray 
nos ennemis ; m’abandonnerez-vous pas, ainfi 
que vous l’avez déjà fait. 

Arrivé à Nerac , on y célébra le jeufne avec 
une très-grande dévotion. Le Roy de Navarre 
paffa la Garonne & vint, à Nerac , oit il com- 
mença à donner des commiffions & pouvoirs 
de faire la guerre. Il m’envoye vers la Dor- 
dogne avec le fleur d’Alvi j Couroneau , la 

El 



70 M4moiii< ■- 

, Moue & autres , pour faire des Regimens 8c 
compagnies de Cavalerie. A quoy je travaillait 
fi diligemment que dans moins de cinq femai* 
res , je fis cinq à fix mil hommes de pied , & 
cinq à fix cent chevaux ; nous eftans venu 
quelques troupes de la Loire , que les Edits 
rigoureux faits par le Roy , d’aller à la Mette 
ou fortir du Royaume dans peu de jours , qui 
elloient donnez , nous faifoient venir , ne 
voulans delaifler la vérité , & aymans mieux 
porter les armes avec nous , que de demeu- 
rer hors du Royaume fpeflateurs. Je patte 
avec ces troupes , qui groflittoient de jour à 
autre , la riviere de l’Ifle. Le Roy avoit fait 
avancer le (leur de SaintrChamarande Maref- 
chal de Camp , avec fix mille. Suifles ver* 
Confolans, pour commencer à former foa 
corps (a) d’armée , duquel feu M. du Mayne 
devoit ellre General ; le Roy de Navarre s’en 
eftoit retourné à Nerac , & mefmes donné 
jufques en Béarn, Cependant qu’ils faifoient 
lever en Gafcogne , M. le Prince vers la 
Xaintonge & Poitou , attembla fes forces & 
plia invefiir Broüage (b) , patte que j’eus la 
riviçre de l’Ifie , n’ayant nul commandement 

(a) Le D'.ic de Mayenne, 

( J> ) Le Princç de Condç afliégea Btouage vçrs U 

fin de Scpcerabrç l$8f. 
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3u Roy de Navarre , mes troupes , félon la 
couftume des François , s’ennuyans de ne rien 
faire) je jugeois qu’elles s’affoibliroient plutofl 
qu’autrement. J’envoye vers le Roy de Na- 
varre, l’averti ffant du nombre des forces què 
j’avois, le lieu où j’eflois à dix-huiâ ou ving- 
lieuës de Confolans , où eftoient les Suiffes , 
l’attaque de M. le Prince à Broiiage , le con- 
viant de venir avec oe qu’il avoit de dela^ 
qui pouvoient faire quatre mille hommes de 
pied & cinq cent chevaux , pour faire un bon 
& grand corps d’armée, afin d’empefcher ceux 
de la Ligue , fous le nom du Roy de faire lé 
leur. En mefme temps j’envoyé à M. le Prince, 
luy donnant les msfmes avis de mes forces & 
le lieu où elles eftoient , de plus la depeP- 
che que j’avois faite au Roy de Navarre , 
ajoutant que je craignois qu’on ne fuivroit 
mes avis , & que les plaifirs de la cotçpagnie 
de la Comtefle de Guiche (a) , retiendroient 
le Roy de Navarre de delà plus long-temps 
que le bien des affaires generales ne le reque- 

(a ) Confonde d’Andoins, veuve de Philbert de Gram- 
mont Comte de Guiche , arrêta plus d’une fois le cours 
des exploits du Roi de Navarre. En 1^86 il fe déroba 
de ton armée pour aller lui offrir quelques drapeaux qu’il 
avoit enlevés au Maréchal de Matignon. Après la ba- 
taille de Couuas Henri IV fit la même foute. 

E 4 
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JIJ'8j’.roit, que fi le Roy de Navarre ne venoit, orf 
ne me commandât chofe très - importante , 
que s’il me mandoit que je l’irois trouver ; les 
plaifirs & les jaloufies prévalent ordinaire- 
ment dans les grandes affaires , plus que la 
raifon. 

Le Roy de Navarre ne vint , ny ne me 
donna aucun commandement , finon de me 
maintenir aux lieux & avec l’çmploy que 
je jugerois le meilleur. M. le Prince efloit 
fur la délibération de l’exécution d’une entre- 
prife fur le Challeau d’Angers , ( a) conduite 
par le fieur de Çlairmont d’Amboife, par le 
moyen de quelques hommes qu’il avoit pra- 
tiquez qui eftoient dans le Challeau. Voyant 
feux qui efloient près de luy mes offres , la 
oufie de mon arrivée , qu’ils jugèrent leur 
devoir ofler & de l’authorité & de la réputa- 
tion , portèrent ledit Prince à me remercier t 
& que je ne m’nvançaflç , duquel avance- 
ment il full reuffi de très grands avantages » 
fpit que j’euffe pu rompre cçtte incertaine 
& très-mal digerée execution d’Angers , ainff 

(a) Ce{te entiçpfffe fur Angers était conduite par 
Georges de Ci rniant d A i Voile qui comptoit fur le s 
Intellige ces Jfi lîcur de Rochcmore avec plulîeurs Of- 
• ficiei,s ù. Gentilshommes du canton. M. de Thou (ffiyçq 
LX/Qiff ) nous a cqnfçivé ces 
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qu’elle parut telle , comme vous l’entendrez , iy 8 5*41 
où y allant ledit Prince, j’eulfe facilement 
mené à fin le fiege commencé à Broliage ; 
il part donc de devant Broiiage, va paiïer la 
rivière de Loire avec fa Cavalerie , laiffe fon 
Infanterie dans quelques retranchements , à 
quelques lieues de Broliage ; paffé qu’il eut 
la riviere de Loire, il trduva l’entreprife 
découverte fans moyen de repaiïer ; fes trou- 
pes fe rompent , luy va en Bretagne , M. 
de la Trimoüille (a) avec luy, duquel il avoit 
efpoufé la fecur, fe met fur mer & pafleen 
Angleterre , où cette vertueufe Reine les 
yeceut fort bien. M. de la Val (b) retourne 
à Saint-Jean avec peu de gens 5 à Broliage 

(a) Claude delà Tremoîlle Duc de Thouars, s’étoit 
attaché au Prince de Condé, qui par la fuite époufa 
fa feeur. Le jeune Duc de Thouars embrafla alors la 
religion proteflante ; & il partagea avec le Prince 
de Condé les infortunes qui furent la fuite de fon 
expédition dans l’Anjou. 

(b) Paul de Colligny Comte de Laval, étoit fils 
du célèbre d’Andelot. L’année fuivante il perdit le 
même jour fes trois frères. Le chagrin qu’il en eut 
caufa fa mort. Auffi lui appliqua-t-on ce que le Poète 
latin a dit des Fabius : 

Una dits Fabios ad bellum miferat omnes, 
jid bellum mijfos abjlulit uua dies 


r 
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tout fe retira : ainfi ces forcer, ces deiTeiné 
& la perforine de ce Prince fort valeureux 
revinrent à néant. N’ayant donc pû fervir aux 
fufdites occafions , j’avifay en fervant le pu- 
blic , de fervir à mon particulier , puis qu’il 
en faifoit une bonne part , ce qu’autrement 
je n’eufle fait & ne vous confeille de le faire, 
de laifler périr le public quelque profit que 
voftre particulier en puifle recevoir. 

J’avois eu avis de Paris, que M. du Mayne, 
pouffe par un de la Maifon de Haultefort (a) » 
fcryiteur de M. de Guife , preffoit le Roy 
de venir dans le Vicomté de Turenne, 6c 
en y paffant une partie de l’hyver , prendre 
mes maifons , mais que fi je voulois cela , 
en a fleurant le Roy, que la guerre ne fe feroit 
de ma maifon. Soudain je fis reponfe à 
Madame d’Angoulefme (b) , MM. de Chavi- 
ra) M. de Thou ( Lir. LXXXV) fait mention d’un 
lïeur de Hautefort qui étoit dans l’anne'e du Duc de 
Mayenne à cette époque; peut-être cft ce même fleur 
de Hautefort qu’en 1*64 Charles IX avoit honoré du 
collier de fon Ordre ( Voyez les Mémoires de Condé, 
Tome I , p. i jj. ) 

(h) Cette Dame d' Angoulimt étoit Diane légitimée de 
F rance , qui époufa en premières noces le Duc de Caftro, 
& en fécondés noces le Maréchal de Montmorenci. On la 
dé ligna depuis fous le nom de la Duché ffe d’Angoulcme, 
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gny & la Guiche , qui eftoient ceux qui 158/4 
«voient manié cela , que je les remerciois , 

» que puis que je mettois ma perfonne & 

» ma vie au hazard, pour me conferver la 
» liberté de ma confcience , & le moyen de 
» délivrer le Roy de l’oppreiTion oii il efloit, 

» que j’y voulois aufli mettre mon bien ». 

J’en donne avis au Roy de Navarre , luy 
ajouftant les avantages que fes affaires avoient. 

Le Duc du Mayne , allant à la Vicomté , où 
je ne croyois qu’il pût prendre Turenne ny 
Saint-Ceré, que par ce moyen il nous donnoit 
loifir de voir & ofter la crainte de fon armée 
à nos villes , que nous fortifierions & muni- 
rions cependant, qu’ainfi donc mes dommages 
fervoient, pourquoy fans luy en demander 
avis, j’avois fait telle réponfe, qui eft dite 
cy-deffus. Il m’en remercia & m’en fçeut 

Elle eut ce Duché, celui de Chaftelleraut, le Comté 
de Ponthieu , & le Gouvernement de Limofin pour 
avoir réuni Henri III avec Henri IV. L’afFe&ion qu’elle 
avoit pour les Valois, lui fit chérir Charles de Valois 
fils naturel de Charles IX. Elle le fauva de l’échaf- 
faud dans le tems de la confpiration du Maréchal de 
Biron. Ce Charles de Valois lui dût toute fa fortune. 

Elle mourut en 1609 1 Paris. L’Auteur des Mémoires 
l’appelle ici par anticipation Madame d’Angoulême : 
mais on la nommoit ajnfi en 1 , lors qu’il rédigeoit 
fon ouvrage. 
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IjSy. bon gré , je tourne telle avec mes troupe* 
que je ne peus garder de quelque diminu- 
tion , & m’en vins en Limculin prendre 
Tulle (a), n’ayant point de canon, afin.de 
loger dedans , comme je fis , partie des forces 
qu’il me falloit pour jeiter dans Turenne, 
M. du Mayne approchant , j’y mis le Mailtre 
de Camp la Morie , & quelques huid cent 
hommes de pied , je reprens mon chemin 
vers la Dordogne & Bergerac , où le Roy 
de Navarre m’avoit mandé fe devoir trouver. 

M. du Mayne part de Paris , ayant pourveu 
à l’entretenement de l’armée , où il comman- 
doit de deux millions de livres , d’une vente 
du temporel des biens Ecclefiaftiques. De- 
quoy Scipion de Sardiny (b) , pere du Vi- 
comte que vous conoiiïez avoit fait le party , 
s’en vint en Xaintonge , menaça Saint-Jean 
& s’achemina à Ville-bois , où il devoit avoir 

1 

(a) M. de Thou ( Liv. LXXXII ) confirme le récit 
de l’Auteur des Mémoires ; mais il ajoute ce que celui-ci 
ne dit pas: c’eft qu après la prife de Tulle les troupes 
du Vicomte fe débandèrent. 

(b) Scipion Sardini fut le Bourvalais de Ion tems. 
On fit fur lui & fur fon confrère AJjacct des Vers 
bien fatyriques & bien mordants. Ils fe confoloient eu 
s’enrichi (Tant. ( Lifez le Journal de l’Etoile de la der- 
nière édition, Tome I, p. roi. ) 
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Ton armce enfemble, & y faire comme il iflià 
fit , fa montre generale. Le Roy de Navarre 
ayant près de luy fon Confeil , & les plus 
fuffifans Capitaines , vouloit demeurer à la 
•telle de la 'Dordogne, où il y avoit ces trois 
places , Bergerac , Sainte-Foy & Chaftillon , 
beaucoup moins accommodées qu’elles ne le 
font à' cette heure. Perfonne n’elloit de cec 
avis , le courage neantmoins trop grand de 
ce Prince, le portoit à vouloir fuivre fon avis. 

Ce que voyant , je le fuppliay de faire dé-* 
libérer en confeil cela , & de vouloir donner 
fon confentement , à ce que par la pluralité 
des voix y feroit refolu. Ce qu’il promit de 
faire avec beaucoup de difficulté , eflimanc 
qu’il iroit de fa réputation, fi M. du Mayne (a), 
ellant fi près on le voyoit reculer ; mais que 
neantmoins & puis qu’il l’a voit promis il lui— 
vroit ce qu’on refoudroit. 

Le Confeil affemblé , les avis de tous furent 
que ledit Roy devoit s’en aller à Montauban , 

& me laiffer à la garde des places fur la Dor- 
dogne , & autres au deçà de la.Garonne ; ce 
qu’il fit avec commandement de faire ce que 
la neceffité des affaires requerroit , pour en 
deffendant ces places , ruiner cette armée 

(a) Nous le répétons; par M. de Mayenne il faut 
entendre le Duc de Moyenne, 
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ÊfSo» compofée de quinze cent chevaux français * 
douze cent Reiftres , de neuP mille hommes 
de pied François & fix mille SuilTes , aved 
un bon équipage d’artillerie. Le Marefchal 
de Matignon, Lieutenant au Gouvernement 
de Guyenne , avoit outre cela cinq à fix mille 
hommes de pied , & mille chevaux. Le Roy 
de Navarre party , j’appellay à Bergerac tous 
les Gouverneurs des places , à fçavoir de 
Sainte-Foy, Chafiillon, Montfegur, Sainte* 
Bafeille , Clerac , Monflanquin & Bergerac* 
pour apprendre l’eftat de leurs places , pour 
les fortifications » garnifons , munitions de 
vivres & de guerre , enfemble les volonté* 
& deliberations des habitans , tant des villes 
que de la campagne , où il y en a grand 
nombre de la Religion. Lefdits Gouverneurs 
venus , il me fembla qu’ils me donnoient allez 
exaâe connoiflance de l’eftat de leur Gou- 
Vernement, je pris refolution de les aller 
toutes voir , ce que je pouvois faire en peu do 
jours , afin qu’avec eux nous jugeaflions de 
celles qui fe pouvoient garder , enfemble de 
l’ordre & moyens qu’avions fait tenir. 

Je les vis donc l’une après l’autre, & fufmes 
d’avis que nous les devions toutes tenir , fauf 
Sainte-Bafeille j nous ne trouvafmes dans tou- 
tes , que vingt ou vingt-deux milliers de pou* 
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j 

dre , peu de falpetre , prefque rien de toute i jSj* 
autre chofe , dans les magazins non plus ; 
mais les villes combatantes pour la liberté de 
leurs confciences & les habitans prefque tous 
de la Religion , faifoient des efforts volon- 
taires à travailler , & fe munir de leur pou- 
voir , fuivant ce que j’avois avifé & ordonné 
à chaque place d’y faire. J’avifay d’où chaque 
place qui avoit la jaloufie d’eftre alTiegée, 
auroit à prendre des hommes , les rivières où 
elles eftoient pour la plufpart, nous donnoient 
cet avantage , qu’elles n’y pouvoient eftre en 
même temps : ainfi je donne avis au Roy de 
Navarre de noflre eftat , & les avis que nous 
avions pris fous fon bon plaifir, ce qu’il 
approuva , fors qu’il voulut qu’on deffendit 
Sainte-Bafeille , dequoy après il en fut marry. 

Je fis un corps de deux mil cinq cent hommes 
de pied pour demeurer à la campagne , afin 
d’en jetter dans les places afiïegées ou à af- 
fieger, & avois deux cent Gentilshommes 
avec moy. 

L’armée du Duc du Mayne , & celle du i 
Marefchal de Matignon , ne fe joignirent (a) ; 

( a ) Le Duc de Mayenne & le Maréchal de Mati- 
gnon fe joignirent vers la fin de décembre ij8y. Ils 
partagèrent leur armée en deux divifions , & promirent 
de fe réunir à Saint-Bazeillc le ij Février Le 
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*;8d. ledit Duc s’achemine vers ma Vicomté * éil 
Ton chemien nous tenions Montignac le 
Comte , fur la riviere de Vezere , il fut mis 
en grande confideration fi nous le devions 
garder, le voyant hors de moyen de luy 
donner aucune afliftance , & la place très- 
mauvaife. Les confiderations eiloient , que 
c’efloit perdre de la réputation & les hommes 
qu’on mettoit dans le Chafteau , qui feul fe 
pouvoit garder, la ville ne pouvant attendre 
aucun effort , au contraire , qu’au lieu de 
perdre de la réputation c’efloit en gagner, 
qu’on tireroit des confequcnces du moins au 
plus , que fi Montignac avoit ofé fe laiffer 
battre & deffendre , ce que dévoient faire les 
grandes villes. Ainfi je refolus d’y mettre 
quelques foixantc hommes & de bons , le fieur 
de la Porte de Litfac pour leur commander. M. 
du Mayne n’eûimant pas que cela fe défendit, 
vint avec nonchalance l’attaquer , ainfi il luy 
fallut former un liege , faire des approches , 

Duc de Mayenne, à la tête de fa divifion, alla atta- 
quer Montignac qu’il enleva ainfi que d’autres places 
voifines. Après un mois de fiége il échoua devant la 
petite ville de Cartels. M. de Thou ( Liv. LXXXV 
ajoute tjue le Vicomte de Turenne avec des forces 
tfes-inféricurcs harcela continuellement le Prince Los- 
. rain. 

affoijj 
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afloif l^JJatterics & le battre pour -y faire.tjg^ 
brefcfic , pù il fut.donnéfans.l’empof ter. Cela 
xjura flepf jours, de fojrtp que pos affaires 
tfecewént un fortgiarçd avantage , que cette 
grande arméeCque peu de nos: gçqsrde guerre 
-en ayqii.yeu.de fewblabjle 2 ).. ;aye en de la 
.peine & : #ûs du temps à çiqport^r cette b\-. 

•£OÇJ\H?» > îXiiiw’iiJ X <• 3Li*Oifi t ' I. . ' v . «> 

•: La pbrëe-fut Vendue avec" une honorable 
•capitulation* perte : dp -fix ou fept hommes. 
dLe Marefcha! -alla affiegér Cartels y maifon 
-ajipartènârae:àufieür de Favas, cru il demeura 
sdevant -piiis d’un mois. Le .Duc dtr Mayne 
-avec fbn aïflpée après ledit fiege dè Montignac, 
radia loger dans ma- Vicomté dans la. ville de 
jMâïtel ^iau delogement de Montignac , il fit 
,reconôiÆre ma rfiaifon de Mantfort, où s’alle- 
irent jëttêr.dedaÂs, vingt*cinq ou trente Geù- 
;tils hommes , qui. partirent de Bergerac o»ù 
-fëftais & quelques mente foldats de mes gar- 
f des. Auprès de -ladite maifon il y a, à quelque 
îdcux cent pas , utie montagne > que ceux qui 
tinrent envoyer pour reconnoiûre voulurent 
gagner , où il fut fait une efcarmouche , & 
tellement deffendué qu’elle demeura aux'riof- 
tres , ainfi ils s’en retournèrent faire leur- rap- 
port à M. du Mayne de ce qu’ils avoient veu, 
lequel fit jugement que le courage de ce* 

Tome XLIX. ' ‘ “ F " 
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#j' 8 tf.hc>mroes,é|uoy qüe^k place fut bien foibîe* 

*Iuy Ÿetoit piérdrfe pl«s j dë temps à la prendre j 
<& hatearderoit’ pylus 1 fbh xH*méfc : * qu^iîn’y au*- 
-téH i déFprOfit-à là -ptèndtd, & ailifi ne s’y 
'âmu(à point* IMogea toute Ion armée dan$ 

-la Vicomté', dans làqtiVïfe il prit tomes les p©- 
rite* placés , Monrvàlant > Gaignac’* Beaifr 
lieu, Rofeme, Meiflac , Turenne & 5 aint*» 

Ceré , dans lefqueUes j'avods mis bonne, gar- 
.nifon; Dan? Tucemte,b j’avais jette jrtommÉ 
q’ây.desja dit * le Régime ntüe laMoriâ/* que 
)j.’avois ! auparavant énrietenti dans- Tulle! * la- 
rquel'lè j’àyais faitcjuitter à l’abocd, de 1? armée 
« de AI. ,dü Mayne.,: commé ne fe, pouvant de£- 
Tendre.f.M., de Rouzolesji avete trente i ou 
■quarante Gentilshommes , 6*y’eftoiçnft;jettez 
-durant le fejaur.de M. du Mayue<v A*iMartel, 
il fe fit plufieurs escarmouches Air. le haut jde 
i de Turenneau Matchecial, : fl;l’un£.deftpièlles 
-le fieurde la Mbrie- ayant. logé turie ômbufca- 
_dç i - s’edapt avancé pour attirer; le ; fiéur de 
iSactemore (a) , qui. Gommandoitm-deux ceht 
chevaux des ennemis , ledit de la Morie 

j J ,u- i. j 

Sacremore cft appelle- par M. de Ttou Sa~ 
cromort de Biragut. Il fait auflî mention ( Liv. LXXXVy 
de la rencontre où le Capitaine la Mauric fut tué aux 
environs de Turenne. On a prétendu ( remarque-t-il) 

‘que lit accident fut le produit de fon imprudence. 

<fe ê • * ê 

b 

I 
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l'amenant à ladite embufcade , d’où fut Jfaice irSiS, 

+ ” . » f " ^ v * 

tine décharge d’arquebufade fur les ennemis , 
ledit la Morie allant le mefme chemin par ou 
les ennemis le fuivoient , une arquebufadé 
tirée par un des noftres luy donna; dans la 
telle & le tua :,eftapjt pne maxime , que, lors 
qu’en pareil, cas op v ya,ppur att,ire,r les. enne- 
mis , il faut que ceiuç qqi les attirent , cher?» 
client un autre chemin pojur la. retraite , que 
celtiy qui va droit à l’embuTc^e. . j { 

„ Durant ce Jtçmps-là-, le Roy <iô. N^yarrp 
citant à Moptauban >i ( s’exerçpU à prendre d,e 
petites places à.l’en^our. la ville j.&.à faire 
la guerre guerroyable .^yec les villes Vojlines, 
avec le petq çorj^qttqiif^qq’il 
pouvoient eftre enrçirqn ç^ux mille jhpmmqs' 
de pied trois' à quatre cent chevaux. Il 
lüy prit fantfûfje de <y^n,ir vpjr.les villes de 
Gafcogne, & pafla la Garpnnp au Mas,. s’en 
vint à Nerac , d’ojj il païMt 1 ,popr f aller en 
Béarn, plus pour' y ÿpir. -Cpruteffe de 
Guiche que ppup oçcaÇqp que luiy en don* 
noiept les affaires publiques. M. dp May ne 
averty (a) , eftima qu’avec la exigence , il 

(a) M. de ThouLm LX'XXV) dit que rentreprhe 
du Duc 4e Mayenne avorta par la lenteur avec la- 
quelle il procéda. Mais il nç s’accorde pas avec le 
Vicomte de Turenue fur U marche que celui-cy pré-* 

■' Fa' 
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ïj8d.pôuvoit aller pafler la riviere de Garonne ÿ 
pour par ce moyen l’aflieger^ dans quelques- 
unes des places que ledit Roy tenoit au delà 
de fa riviere de Dordogne auprès de Souillac, 
auquel lieu n’ayant point de bateaux fuffifans 
pour pafler fdn artillerie , & n’en pouvant 
faire approcher, qu’il ne luy fallut perdre 
quelques jours , il l’â fît pafler pâr le fond 
de l’eau , avec des cables forts & puiflans, 
ayant bien fait reconnoiflre , cpie le fonds e£* 
toit dur & fans vafe , s’avança avec douze cent 
chevaux , & quelques deux mille hommes de 
pied pour l’effet fufdit. Ce qu’il ne pût faire 
que ledit Roy fuit àverty , & ne fût venu à 
Caumont , dloit il pafla la riviere pour aller 
en Gafcogne. Moy cependant je partis au 
mefme temps de Êergerac, que ledit Duc 
partit de Martel, fur l’avis que j’eus que le 
Duc alloit en Quercy, & m’en allay avec 
trois mille hommes de pied , & quatre cent 
chevaux pafler par la Gafcogne, me jetter 
à Montauban, pour eftre à la telle dudit Duc* 
s’il eut pris le chemin de Quercy. Ayant fçeu 
le changement de fon deflein , après eflre 
arrivé à Montauban, je repartis foudain avec 
ces mefmes forces repaflay la riviere de Ga<* 

tend avoir faite. Au contraire il allure que ce Seigtent 
accompagnoit le Roi de Navarre en Bûru 
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tonne , & vins me jetter dans Nerac y eftant ij8^ 
Parmée dudit Duc logée à Egriilfon, Port 
Sairçe-JWarie, Tonnins & autres aux environs, 
ils menacent les places de Nerac , Caflelj.a- 
loux , Clerac , M,ontfegur & Sainte-Bafeille. 

Le Marefchal de Matignon , çn ce mefme 
temps, eut achevé Ton liege de Caflres , ledit 
Duc ayant envie de joindre ces. deux armées 
avifa d’aflieger Sainte-Bafeille , oit le Roy 
âvoit fait jetter huiét à neuf cens hommes, 
lequel fiegé ne dura qu’onze ou douze jours, 
eftant la place, comme U a efté dit cy-defïus, 
jugée très-mauvaife j cependant nous fortifions 
toutes les places , & moy particulièrement 
Nerac où je fis commencer & fort avancer 
la plufpart des fortifications qui y font encore, 
jugeant que ledit Duc nous devoir attaquer, 
encore qu’il y eut de bons hommes, où. s’il 
en fuft venu à, bout if eijft. trouvé puis après 
peu <le chofe qui Iuy euft rélîfté , fon armée 
eftant puifTante , les deux eftant jointes 8c 
n’y ayant rien qui luy difputât la campagne* 
Neantmoins au. lieu de venir à nous , il 
alla affieger Montfegur , qui eft uqe ville en 
Agenois, câline belle aftiette fur une hionta^ 
gne , en laquelle commandoit le fleur de Me- 
lon , dans laquelle on jetta moins d’homme» 

Çt dç munitions qu’il n’en fut de befoin. Le 

F î* ’ 
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1 $% 6 . Roy de Navarre eftoit encore à Bergerac % * 
ou il "avoit peu d’hommes ; moy voyant ces 
chofcs j’allay pafTër la riviere & m’en vins à 
Clerac , & n’ofay dégarnir Nerac, que je ne 
ville l’armée des ennemis bien obligée , quj 
fut occafion que je ny en pus pas jetter. M* 
du Mayne (a) feignit Une maladie durant ledit 
fiege pohr^voir fbjét de s’aller faire penfer à 
Bordeaux , & lailFa le îîéur de Matignon pour 
parachever le fiege , ledit Duc cependant f 
fe menagèùit de ta creance dans Bordeaux 
pour s’én'aÏÏeurer , y ayant toüsjours une no- 
table méfintelligënce , entre les ferviteurs du 
Roy & ceux de la Ligue. Le fiege fîny , l’ar- 
mée de M.'du Maÿne s’efiant répandue dans 
les Provinces pour fe'ràfraifchir un peu , je 
n» en vins fur la Dbrdoghe, où je voyois qu’ils 
jettoiént leurs déffëins. La ville de Bordeaux 
continuant à foilicifer fon élargiflement, qu’on 

». !.. . 3 >•.'! • ! - ; * 

• . ■ • ... . 

’( Scion M. âe^TKou ( ïbid ) la ville de Montfcgur 
sàpUulaleio Maypft le Duc de Mayenne, lôit qu“l 
fut malade ou non\j ’ne fc 'retira à Bordeaux qu’après 
le lîège< P’ailleu'ts.iyi* de Thou convient de la nié fin- 
tclligence .qui «èfoit çntre le Prince Lorrain, & lo 


Maréchal dç Matignon. L^e dernier exécutait les «rdres 
lècrets de H^nri III, qui ne vouloir pas qu’on écrasât 
lé tjoî de Navarre, Ce fut U la caufe du falut dç ça 
Pilhc’e, g 





ri Hekrt, Dctc -üï-Bouillow. S7 
avoit desja commencé par la prife de CaAels , 
Saintp-Bafeille & Mçntfçgrir , n’ayançTplus 
proche d’elle que la ville de Caflillon. 
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SUR LES M 

DU DUC DE BOUILLON . 

<28) II s’en faut bien que les écrits du tems 
s’accordent fur la manière dont le Roi de Na- 
varre Marguerite de Valois fojn épôtjfe vi- 
voientenfembleà cétte époque. Leur mariage 
efloitun divorce ( dit un (a) Hiftorien à qui Hen- 
ri IV raconta plus d’une fois les particularités de 
fa vie privée). L'amour t ne s'ejlant point mejlée 
de la première union de leur corps , avait négligé 
celle de leurs cœurs. . . Quelqu’autentiqueque 
puifTe être ce témoignage , il nous femble ce- 
pendant qu’on y apperçoit la trace de l’efprit , 
qui diâa le Faélum fi connu fous le titre du Di- 
vorce (b) fatyrique. Nous nous garderons bien 


ÉMOIRES 


(a) Hiftoire du règne de Henri III, Livre VII, 
page 446. 

(b) Cet ouvrage , qu’on a inféré dans le tome IV de 
la dernière édition du Journal de Henri III, p. 486, * 
fut imprimé en 166} in-4°.j Sc en 1710 in-i» , fou» 
le titre du Divorce Satyrique , ou les amours de la Rein 
Mur.;ver'-te. L’Editeur du Journal de Henri.HI l’attribue 

à d’Aubigné : mais la caufticité d’un écrivain ne fuâit 



' 

Observations sur les Méii. 8/ 
d’interroger ce Pamphlet ordurier, dans lequel 
la malignité & la calomnie ont exagéré les 
fautes de Marguerite de Valois. Les Mémoires 
de cette Princeffe fuffifent pour indiquer 
l’opinion à laquelle on doit s’arrêter. Ces Mé- 
moires nous apprennent que Marguerite ne 
donna fa main au Roi de Navarre que par 
pure obéilfance. On fent que la différence 
de religion dont elle cherchoit à fe faire un 
moyen d’oppofition , n’étoit qu’un prétexte ; , 
& elle s’explique affez clairement pour laifler 
.deviner au leâeur que par goût elle auroit 
préféré le jeune Duc de Guife. Ce mariage « 
ayant été contraâé fous de pareils aufpices* 
il n’eft point furprenant que Marguerite por- 
tée à là galanterie (a) comme elle l’étoit , ait 
eu des foiblefles , & que la publicité de fes 
intrigues eût éloigné d’elle fon époux. Ces 
.faits, qui fe concilient avec le réçit du Duc 
de Bouillon , nous paroiflent appuyés fur les 

pas pour qu’on lu! Impute un libelle , où parmi des faits 
. vrais il y en a de calomnieux. 

(a) Scipion Dupleix , qui avoit été maître des Re- 
quêtes de cette Princeffe , ne l’épargne pas fiir cet 
article ; & on lui a reproché avec raifon l’acharnement 
avec lequel il fa pourfuivic. Ces difcuffions appartien- 
nent aux Mémoires de Marguerite, & à ceux de Bram 
tôme. . . 


\ 
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monumens ; & l’anecdote , qu’on lit dans le 
Journal de l’Etoile, les contredit moins qu’on 
ne penfc. II s’agit du propos tenu ( félon (a) 
cet Ecrivain ) par le Roi de Navarre , lorl- 
qu’il fe fauva de la Cour de Henri III. « Je 
» n’ai regret ( dit ce Prince , en gonflant à 
» fa maniéré accoutumée ) que pour deux 
» chofes que j’ay laiflees.à Paris, la Meffe , 

& ma femme : toutesfois pour la première 
» j efîàyeray de m’en paffer : mais pour ma 
» femme, je nepuis & la veux r*avoir »... Le 
ton feul, avec lequel ce Prince s’exprima, 
indique le jfens qu’il y attachoit. Peut-être 
objeéfera-t-on que Marguerite dans fes Mé- 
moires déclare expréflement qu’on lui donna 
des Gardes , pour l’empêcher d’aller joindre 
Ion époux , & que Geniflac , chargé fpéciale- 
ment de lui obtenir cette permifliom, fut' con- 
gédié avec dureté. Malheureufement on fait 
que cette PrincelTe dans tout ce qui la con- 
cerne particulièrement ne s’eft pas toujours 
piquée d’être franche, & véridiqiie. On doit 
placer fur la même ligne l’autorité de Bran- 
tôme (b) qui enthouliafmé jufqu’à l’idolâtrie 
de la beauté de cette Princefîe , en fait une 

(a) Tome I de la dernière édition, p. 158. 

( b ) Voyex dan* fes Mémoiresl’article de Marguerite 
de Valois. ’m 
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femme accomplie malgré les imputations gra- 
ves, dont fa mémoire eft entachée au tribunal 
de l'hiftoire. L’Abbé Lenglet , dans fon édi- 
tion du Journal de (a) l’Etoile a tranché la 
difficulté, en remarquant que , fi le Roi refufa 
Marguerite aux follicitations de fon mari , il 
eft problable qu’elle même répugnoit à ce 
voyage, qu’elle préféroit les delïces de la Cour, 
& qu’au moment où fa mère la conduifit à 
Nérac elle fe- foucioit fort peu d’y aller. 

• t . • i 

(2<?) D’Uftac, Gentilhomme Périgourdin, 
livra la ville de la Réole aux Catholiques en 
iy8o, & non pas en 1578, comme on le lit 
dans quelques ouvrages modernes. Ces Ecri- 
vains , fur la foi des Mémoires (b) de Sully , 
ont confondu la furprife de la Reoie en 1578, 
lors que Favas y commando» , avec la ceftion 
volontaire qu’en fit d’Ufiac deux ans après. 
Ils auroient du obferver que M. de Thou (c) 

(a) Voyez la nàte du tome I de la dernière édition da 

Journal de Henri III, p. if8. Il eft bon d’obferver 
que l’Abbé Lenglet a fait un aoachronifme dans cette 
note. Il fait agir Charles IX qui à cette époque étoifc 
mort. * ...... ‘ l ‘ r 

(b) QE.-onomles Royales, politiques & militairo# 
( Edit, des Wcrts ) Chap. X , p. zj. 

(çj Liv. LXX«.- -1» 
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confirme le récit du Duc de- Bouillon. Cet 
^iftorien nçus apprend que l’événement fe 
pafla pendant l’Eté de IJ80. D’Uffac avoit 
été choifi par le Roi de Navarre , pour com- 
mander à la Reoie. Il paroît que le motif , 
qui porta cet Officier à trahir la confiance du 
Monarque , fut le refTentiment des plaifan- 
te^ies que le Prince & le Vicomte de Tu- 
renne fe permirent fur fon compte. D’Uflac 
s’étoit avifé , quoique vieux couvert dç 
bleiïiires, de devenir éperduement amoureux 
de la belle d'Atrie une des filles d’honneur 
de Catherine de Médicis. Les galanteries da 
vieillard prçtoient au ridicule; & on le per- 
fifta cruellement. Il s’en vengea par une per- 
fidie. Henri III récompenfa le traître, en lui 
conférant le gouvernement de cette ville. H 
y ajouta le Collier de l’Ordre de St-Michel; 
& d’Uflac rentra dans la communion Ro- 
maine. 

(30) Le Duc de Bourbon , par difcrétion 
fans doute, n’a pas voulu s’expliquer fur le 
véritable motif qui à cette époque lui fit 
accepter le commandement des Proteftans 
dans le haut Languedoc. Il eft nécéflâire de 
fuppléer à fon (a) Glence. 

(a) Additions à l’Hiftoirc de M. de Thou ( Edition 
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' La foeur du Vicomte de Turenne , veuve 
du Comte de Tende, avoit plu à Philippe 
Strozzi, fils du Matéchal de ce nom , tué au 
liège de Thiôhville. La jeune Comteflê réfi- 
doit avec ion frère à la Cour dii Roi de Na- 
varre. Strozzi (a) brûlant du défit d’obtenir fa 
main , comprit qu’il n’y parviendroit pas fans 
l’agrément du Vicomte de Turenne. Quoique 
Strozzi fut un des plus fidcles ferviteurs de 
Henri III, & que dans tbus les temsil eut fait 
preuve de fon zèle pour là religion catholi- 
que , H craignit avec raifon que cette alliance 
ne causât de l’ombrage. Avant de hazarder 
aucune propofition , il follicita l’agrément 
du Monarque. Henri feignit d’y confentir. 
Il avoit plus d’une vengeance à exercer 
contre la Cour de Nérac. Il ne pardonnoi* 
pas à Marguerite de Valois fes intrigues 8c 
la correfpondance qu’elle entretenoit avec le 
Duc d’Anjou fon frère. Ne rougiffant point 
du rôle qu’il alloit jouer , il vit dans cet évé- 

4 e Hollande de 1740 ) Uv. LXXII.- Vie de la 

Noue par Moyfe Amyraut, p. 154 . » ■ ■■Hiftoire du Duc 
de Bouillon par Marfolier, p. loi de l’édition in-4 0 . 

( a ) Brantôme à l’article de Strozzi , s’eft td fur cette 
anecdote. Comme elle intéréffoit l’honneur de la Reine 
Marguerite, probablement le galant cctivain n’aura pas 
•fé toucher une corde aufli délicate. 
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nement un moyen sûr, pour nuire à fa fcëuf* 
& pour tout brouiller dans la Cour de Nérac* 
Il y trouvoit encore le double avantage de 
rompre le mariage de Strozzi , & les relations 
du Duc d’Anjou avec le Roi de Navarre* 
Henri permit donc à Strozzi d’aller à Nérac. 
Il lui confia une le,ttre pour le Roi de Na* 
varre, avec ordre de ne la remettre qu’à ce 
Prince feul. Strozzi avoit trop de loyauté dans 
l’ame pour foupçonner la teneur de ceiteépî- 
tre. Il arrive, & s’acquitte de fa commiflion. 
La lettre du Monarque François renfermoit 
la délation la plus atroce. On y’ dénonçoit le 
■Vicomte de Turenne comme l’amant favorifé 

J » i *• 

de Marguerite de Valois. Le Leéleur a vt! 
.dans la notice , qui précède ces Mémoires , 
,1’ufage que le Roi de Navarre fit de cette 
lettre infernale. En homme fage il méprifa le 
délateur, & la délation. Le Vicomte de Tu- 
renne néanmoins eut la prudence de s’éloigner. 
.Par la manière, dont il s’exprime à ce fujet , 
il fembleroit inculper Marguerite de Valois. 
Mais examine-t-on la délicatefle de fes pro- 
•cedés dans cette circonftance, on a droit d’en 
inférer qu’il n’a point eu cette Princefle en 
vue, lorfqu’il a parlé des pallions dangereufes 
à l’empire defquelles il vouloit fe fouflraire. 
Depuis la dernière paix on ne s’occupoit à 
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la Cour du Roi de Navarre que de plaïfirs 
•&de fêtes. Les Mémoires de Marguerite, & 
ceux de Sully Je difent pofitivfement. Les 
■Circé étoient "en grand nombre dans cette 
Ct>ur j & il y avoit peu de Seigneurs, qui 
«uflent allez de: vertu pôur renverfer la èoupé 
que: préfentoient les enchanter effer.- Le Vi- 
comte: de Turenne avoit fucconibë' comttfè 
les autres ; ■ & voilà l’écueil qu’il : s’efforçoit 
■de fuir. Quant au malheureux Strôizî , on 
•préfume bien que-cet événement n’avanÇa pas 
des affaires. Il s’en-retoiirna , le coeur brifé de 
douleur , & justement Indighé^dù perfcinnage 
qu’il venoit de faire. Ii fallcrit être aulïi ver- 
tueux. qu’il l’étok-j pour ne pas devenir l’en-, 
.nemi de ; fon, Souverain. JL,es ( h«ô>lifé^ , qui 
recopiçnencèrent bientôt i .furftfltj l§. : produjt 
.dç ,çes noirceur? (St de qç* Hëcaff^ri^t M.ar- 
guerite de Valois, (a) <fç>iii0ar .d4ns,, toutes les 

. , . « ^ v < * ’'r* t- * * f f l « 1^ 

(r;) : I <LU U O II X UD .ift J'.> tîOîl ■ Il 

(a) Elle n’aroue pas 

Ici ^monuraeps l’attçftent. Henri JlI.^euTptoit bi^ncoy- 
vaincu. « Auffi ( raconte Mathieu , Hift. de HeurilII, 
** Liv. 7 , p. 419 ) le Monàrtjild' êîkm<jlc que là Rbyfce 
• w de Navarre & le Vicomte de ’Turenne par défait 
» de ce qu’il avoit mandé au Roy de NaVartfeigcrelque 
» chofe qui les offenfoit , avoieât rallumé ce feu, & 
<» le ndurrilToieht. Elle' afluroit néantriibins lé Rtfy que 
y la paix ne feroit altérée , 8c commandoit* 3 Pibrâa 
4 v • 
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âmes le feu de la colère qui la tr&nfportûitw 
Les femmes de fa Cour fécondèrent fon ret 
fentiment. Pour leur plaire, il fallut combattrez 
La Noue* qui n’étoit point amoureux, s’op- 
pofa vainement à cette levée de boucliers. La 
froide raifon eut tort devant la beauté qui 
dans ce moment d’effervefcence n’avoit pour 
cri & pour devife que la guerre . Quand on 
réfléchit fur l’hiftoire des nations , dont la 
deftinée tient fouvent à des confldérations 
fi frivoles & li méprifabks, peut-on s’empé*- 
cher de plaindre le fort ck l’humanité ! oh 
fent alors la grande vérité qu’a çpqfignée le 
. Poëte latin dans ces vers fi connus... . ■ . . p 

Quidquid délirant Rtges plcfldniur Achivi. . C .'* 

(31) Ces conférences, que l’Auteur des 
Mémoires place à Coutras , fe tinrent z Fleix, 
-chateau fitué cri Périgord, & appartenant à 
?£ajh>n de Foix , Marquis de • Trant . Telle 
eft la verfion de M. de Thou (a). Davila (b) 
-prétend qu’onYaffembla à la Frefche dans le 
Comté ûeFùix. Ce qu’il y a de certain, c’eft 

t * > , - 

. * de le fuppliçr {de, n’en eftre en peine »... On verra 
; dans fes Mémoires la manière dont elle jouoit Henri III, 
it le bon Pibrac. -, , „ 

(a) Lrv. LXXU. 

. ( b ) Hiftoirc des guerres civiles , tome II , Liv. Vf, 

:P a g c _; ;i ai ; . . .. • * 

quf 
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que généralement oïl défigne la paix , qui en 
réfulta, par la dénomination des conférences 
deFleix. Le Duc d’Anjou préfida à cette négo- 
ciation ; & on doit la confidérer comme foii 
ouvrage. Catherine de Médicis l’avoit récon- 
cilié avec Henri III. Le Duc d’Anjou fe 
difpofoit alors à exécuter l’rnvafion projettée 
depuis longtems dans les Pays-Bas. II falloit 
un Souverain à ces peuples fatigués de la 
domination Efpagnole, & incapables de fe 
gouverner euxnmêmes. Us offroient ce titre 
au Duc d’Anjou. HeAri III à la fin y confen- 
toit , , pourvu qu’on ne l’obligeât point de 
rompre ouvertement avec l’Efpagne. Mais 
voulpit-on que l’éntreprife réüfïit ; il étoit-irç- 
difpenfable de calmer préalablement les trou- 
bles intérieurs de la France. Le Duc d’Anjou 
propofa au Roi d’aller en perfonne travailler 
à cette pacification. L’offre ne pouvoit que 
plaire au Monarque : habitué à une vie molle 
& effeminée , il foupiroit après la paix. Le 
Roi de Navarre & les Proteftans en avoient 
également befoin. Partout ils n’éprouvoient 
que des difgraces. Une partie des Eglife's. 
proteflamtes blâmott hautement le Roi de 
Navarre & le Prince de Coudé d’avoir pro- 
voqué avec légéreté une guerre aufii difpen- 
dieufe. On verra dans les Mémoires de la 
Tome XLIX+ Q 


^8 Observation* 

Reine Marguerite combien la fituation de fort , 
époux étoit précaire à cette époque. Le 
Prince de Condé avoit envain parcouru l’Al- 
lemagne , pour folliciter des fecours. On lui 
reprochoit ainli qu’à fes aflociés.la précipi- 
tation avec laquelle ils venoient de fe con- 
duire. D’après cet expofé, on fent qu’il n’étoit 
pas difficile d’amener les parties belligérantes 
à mettre bas les armes. L’Edit qu’on publia» 
confïrmoit les conventions lignées récemment 
à Nérac. Au lieu de la Réole , le Roi de 
Navarre obtint pour places de fureté Figeac 
' en Quercy y 8c Montfegur en Ba^adois. Dans 
le courant de Décembre ij"8o, Henri III 
ratifia le traité à Blois ; il s’y étoit retiré à 
caufe de la pelle (a) , qui défoloit Paris. 

( a ) M. de Thou ( Liv. LXXII ) en parlant de cette 
perte , obferve qu’elle avoit été précédée par une co- 
queluche qui tuoit tous ceux que l’on purgeoit, ou 
que l’on faignoit. En s’abrtenant de remèdes on gué- 
riffoit. M. de Thou remarque encore que l’automne 
fut très- beau , & qu'il y avoit en une grande abon- 
dance de fruits. La maladie contagieufe , qui enfuite 
fc maniferta , enleva en fix mois plus de quarante mille 
•* individus dans la capitale. Cette grande ville devint 
prefque déferte ; & fans la vigilance d’Auguftin de 
Thou, Prévôt des Marchands, les maifons des riches 
citoyens auroient été pillées. Les parents & les amis 
v dc ce Magiftrat le prcffoicnt de fc retirer à la sain- 
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' X32) Il eft inutile de répéter ee qu’on a dit 
«lans la notice de ces Mémoires par rapport 
aine intrigues qui alors divifoient la Cour. Hen- 
ri III n’avoit point d’enfants, & ne fe flattoit 
plus d’en avoir. La mort du Duc d’Anjou don- 
jioit au Roi de Navarre l’expedative du trô- 
ne, fitôt qu’il feroit vacant. Dans l’ordre de la 
fucceffioh il lui appartenoit. On conçoit com- 
.bien l’avenir, qui s’emrouvroit, devoit exer- • 
cer l’oçil. fpéculatif des courtifans. L’efprit 
aâif du. Duc de< Guifeplanoit fur cet avenir. 
Jamais les circonftances fi’avoient été plus 
favorables pour fori ambition. Tout fembloit 
confiPârir à l’accompliiTément de ces projets, 
dont ou prétend que le Cardinal de Lorraine 
l’avbît: entretenu' dès lfe berceau. Comman- 
dant' à Topinion parie 1 moyen du Clergé qui 
Jui .étoit dévoué, dirigeant à Ton gré les fils 
fecrets qui faifoient mouvoir le parti de la 

, .. ' ’r"‘- ' • ; ‘ 

pagne , afin d’éviter le mat Tl leur répondît par ce 
beau mot dç Poète Martial-, Il n’y a point ‘ d’endroit 
fermé pour [a mort dis qu’elle- vient ; on trouve la Sar- 
daigne au milieu même de Thivoli— De Thou refta, & 
pour maintenir l’ordre , il Ce proraenoit tous les jours, 
dans Paris. Voîli de ces aétes d’héroïfme qu’on net 
peut trop louer, 8c trop répéter. La gloire qui an. 
jéfulte, eft fupérieure i celle de vingt batailTes gagnées* 

Le vrai héros fert l’humanité, & ne la détruit pas». 

G a 
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Ligue , ayant à réclamer fes fervices 8c cèux 
de fes ancêtres, joignant à ces prétentions 
du courage, des talents , & de l’audacey Je 
Prince Lorrain ( il faut l’avouer ) femblbii 
devoir, el'pérer beaucoup , parce -qu’il étoit 
capable de tout ofec.^Ses vaftes deffeins , 
quoi qu’enveloppés fous le voile du myftèrei 
n’échappoient pas à l’œil exercé de Henri III. 
Le Monarque de tems en tems fortôit du 
fommeil apathique que l’hifloire lui reproche} 
& fon réveil étoit douloureux. Lesmanœu- 
vres lourdes de la Ligue l’effrayoient. Jojeufe 
& (TEpernon avoient les fecrets de fon ame. 
Le premier étoit livré entièrement au. Düc de 
§uife, parce qu’il croyoit fes fuccès indubi- 
tables, Le fécond calculant l’amour des Fran- 
çois pour le fang «le. fenrs Souveraihs légi- 
times , enyifageoit les événemens futurs foui 
un afped oppofé. Il prévpyoit que tôt ou tard 
le Roi de Navarre recueilleroit un héritage , 
que la loi, l’ufage & l’opinion luy adjugeoienr* 
Il crut avoir découvert un moyen infaillible, 
pour déconcerter les projets du Duc de Guife, 
& mêtne pour en étouffer le germe avant 
qu’il put éclore. C’étoit de perfuader au- Roi 
dé Navarre de rentrer dans la communion 
Romaine. En prenant cette voye , on otoit à 
la ïûgue le prétexte dont elle fe couvroitj & 
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le monftre s’ànnéantilToit de lui-même. Alors 
Henri III appelloit à fa Cour le Prince! qui 
dcvenoit Ton héritier préfomptif; & il n’exiG- 
toit plus aucun motif de réclamation. Ce point 
de vue plût à Henri, & il chargea d’Epernon 
de le réalifer. Les intérêts perfonnels de celui- 
ci l’excitoient à y travailler efficacement. Il 
favoit que le Duc de Guife , & les autres 
chefs de la Ligue le déteftoient. D’ailleurs il' 
vouloit époufer l’héritière de la maifon de 
Foix-Candale ; pour obtenir fa main, il avoit 
befoin de l’agrément du Vicomte de Turen- 
ne, coufîn germain de la jeune perfonrie. 
D’Epernon , bien convaincu de la néceffité 
de fa million , répandit le bruit que fa mère 
fouhaitoit ardemment de l’embrafier encore 
une fois. Cette rufe n’empêcha pas le fecrec 
de tranfpirer. Les conférences n’eurent point 
l’iflue que d’Epernon s’en promettoit. Le Roi 
de Navarre exigea qu’elles fe tinlTent en pré- 
fence de du Ferrier , fon Chancelier , du Mi- 
niffire Marmet , & de Roquelaure. Les deux 
premiers rejettèrent avec force la propofition 
d’embralTer le Catholicifme. Roquelaure ne 
penfoit pas ainfî. Mette ^ (a) ( difoit-il à Mar- 
met ) fur le tapis une paire de Pfeaumes , & 

(a) Hiftoire du règne de Henri III par Mathieu» 
liv. VIII, p. 4?f. 
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une couronne; & demande ç s'il faut fonger i 
choifir... Le Vicomte de Turennc, confulté 
par le Roi de Navarre , fe rangea de l’avis de 
du Ferrier & de Marmet. On convint , pour 
ne pas cabrer les efprits, démotiver la ré- 
ponfe du Roi de Navarre dans des termes qui 
permiffent de ne pas défefpérer de fa conver- 
, lion. Cette réponfe (a) portoit qu'il ne pouvoit 
aller à la (b) Cour de France où il avoit efté 
fi maltraité y ni changer de religion fi on ne 
lui faifoit voir l'erreur de la fienne... D’Eper- 
non s’en alla avec ce trille réfultat à Lyon , 
où Henri III l’attendoit impatiemment. Il ne 
paroît pas , quoi qu’en dife le Duc de Bouil- 
lon, que fon Souverain lui prépara un accueil 
défavorable, puifque les honneurs, qu’il lui 
fit rendre , faillirent lui coûter la vie. « Le 
» Sénéchal de Lyon ( raconte Mathieu (c) ) 
» le venant faluer par deçà Efcueilly , mit 
d pied à terre , & en remontant , comme il 
» avoit le pied à l’ellrieu , un Gentilhomme 

(a) Lifez cette négociation dans le Recueil de Mé- 
moires & d’mftruétions fervant à l’Hiftoire de France , 
Paris Bouillerot , itfid,in4°. .. ( C’efl ce qu’on appelle 
les Mémoires du Duc d’Epemon. ) 

(b) Mathieu, ibid. , p. 4 95. 

(c) Hiftoirc du régne de Hcuri III, Livre VIII, 
page 496. 
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» qui fortoit de luy faire la réverence, en fe- 
» retirant accrocha avec la garde de fon efpée 
» la bride de la haquenée du Duc, laquelle 
ayant la bouche délicate & efveillée pouflâ 
» à codé , broncha dans un précipice ; & le 
» Duc tombant fe de fnoua l’épaule, & faillie 
» à fe tuer. Ce lieu depuis a efté appelle le 
f> faut d'Efpernon. Le Roy le vint voir incon- 
» tinent, demeura jufques à la minuit auprès 
» de luy, & le lendemain le fit porter fur une 
» châire à Lyon , montrant un refleutimçnt 
« extrême de cet accident ». 

(33) Les négociations du Duc d’Epernon ces- 
sèrent bien-tôt d’être un myftère. Ce fut pour 
les partifans de la Ligue le fignal de l’infur- 
reâfon. Plaçant à leur tête le Cardinal de Bour- 
bon , ils publièrent un véritable Manifefte (a). 

( c ) Ce Manifefte intitulé : Déclaration des canfes qui 
ont mû Monfeigneur le Cardinal de Bourbon, 6* les Pairs , 
Princes, Seigneurs, Villes & Coumunautés Catholiques de 
ce Royaume , de s’opposer à ceux qui par tous moyens 
s’efforcent de fubvertir la Religion Catholique 6’ l’Etat... 
Ce trouve dans le tome I des Mémoires de la Ligue f ' 
p . q6 de la dernière édition. Il eft daté du dernier Mars 
if 85. Henri III oppofaà cet a£le audacieux une décla- 
ration en date du mois d’Avril de la même année. On 
ne s’arrêtera point ici fur ces deux écrits , ni fur une foulé 
d’autres qui furenf publiés fucçeifivemcnt. L’analyfe 

G * 
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i«4 Observations 

On y réclamoit le vœu des (a) Etats-Géné- 
raux pour qu’il n’y eut en France qu’une 
feule religion. On attaquoit la validité des 
diverfes conventions lignées avec les Protef- 
tans. Afin d’émouvoir les efprits, & de paroitre 
s’intérefler à la miscrë du peuple , on s’élevoit 
contre les délordres de l’adminiftration , le 
gaf pillage des finances , & l’avidité de favoris. 
On laifioit entrevoir le defir de diminuer les 
impôts, Enfin on difoit au Roi dans ce Ma- 
nifefle qu’on prenoit les armes, parce qu’on 
vouloit obtenir le redreflcment de ces griefs. 
Henri III , au lieu de déployer la vigueur qui 
convient à l’autorité du Souverain , qu’on 

de toutes ces pièces eft refervée pour les Mémoires qui 
▼ont fuivre. Ceux de Cheverny 3c de Sullv , en exige- 
ront particulièment une application raifonnée. Les dé- 
▼eloppemess fuccincts , auxquels on s’cft réduit par 
rapport à l’ouvrage du Duc de Bouillon , nous ont 
feroblé fuffire pour en faciliter l’intelligence. 

( a ) «Il avoit paru ( lit-on dans Je Manifefte) quelque 
rayon d’efpérance quand on publia la convocation des 
Etats - Généraux à Blois, qui eft l’ancien remède des 
plaies domeftiques , & comme une conférence entre 
le Prince & les fufets, pour revenir enfemble à compte 
de la du* obéiflance d’une part, 3c de la due confervation 
d’autre toutes deux nées avec le nom royal , 3c réglés 
fdndamentales de l’Etat de France ». ( Mémoires de 1» 
Ligne, tome I, p. Jp. ) 
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attaque , & qu’on méprife , eut la foiblefle 
de temporifer & de négocier. Il ciut Cathe- 
rine de Médicis , qui lui difoit qu ilnefalloit 
rien aigrir , rien hasarder , & que les remeies 
f croient plus périlleux que le mal . Mathieu (a) 
a peint en peu de mot? la conduite du Mo- 
narque dans cette circonftance. « Il efl à pied 
» ( a-t-il dit), & la Ligue parle à cheval. Il 
» porte le fac de pénitent ; & elle a la cuir a (Je 
» fur le dos : oubliant les armes que la nature 
» & la néceffité luy préfentoient , il recourt a. 

» l'encre & au papier : il fait fa déclaration , 

» mais fi froidement que vous diriés qu'il n ofe 
» nommer fon ennemi »... Tout cela fe pafloit 
au mois d’ Avril i jSy. Le mal n’alla qu en. 
croiflant; & cela devoit-être. Henri effraye 
publia (b) un édit qui détruifoit le Pro- 

( a ) Hiftoire du règne de Henri III , Livre VIII „ ; 
page 49 T- , 

(b) Cet Edit efl daté du mois de Juillet 158?. Le 
Monarque le fit enregiftrer au Parlement en fa prefence 
le 18 du même mois. On y garda ( dit M. de Thou t 
Liv. LXXXI ) le plus profond (îlence. Quelques fé- 
ditieux (ajouta-t-il) poufsèrent des cris d acclamation. 
On les repris aigrement en obfervant qu’ils imitoient 
les limaçons d’Efupc , qui , tandis que leur maifon étoit 
en feu, jettoient des cris d’allegreflc. Telle étoit la 
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teflantifme ; & la Ligue domina fur fes vo- 
lontés. 

manière de penfer de tous les bons citoyens. Ils pré- 
voyoient les maux que l’ambition & le fanatifme pré- 
paroient à leur malheureufe patrie. 


Fin des Obfervations fur les Mémoires 
du Vue de Bouillon. 
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MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

GUILLAUME DE SAULX, 

SEIGNEUR 

DE TAVANNES, 

Chevalier des deux Ordres du Roi , 

Lieutenant-Général pour Sa Majefté au Duché 
de Bourgogne j 

Commençant en ij'ô’o , 6* finiÿant en 

XVI* S I i C L K. 
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N O TI CE 

DES ÉDITEURS. 

- SUR LA. PERSONNE 

ET LES' MÉMOIRES 

: ! • . • _• . : * • - 

, ' D E 

GUILLAUME DE SAULX* 

SEIGNEUR’ 

DE T A VA N N E S. 


G . ■ ' r ’ ’ ' • 

uiLLAUM.Ede Saulx ( nous l’avons dit (a)’ 
ailleurs) fut l’aîné de deux fils qui furvécurent 
au Maréchal de Tavannes v S’il - n’eut pas la* 
réputation militaire de l’homme éélcbrè , ï 
qui il devôit le jour , au moins fe montra-t-il 
digne de lui appartenir par Ja fermeté de fon 
Caradcre.Inaccéfiible comme lui àlalcdudion. 

■ • . -A 'n ■„ -, ■ . j ® 

invariable dans fes déterminations, il fuivit 
conllamment le plan de conduite qu’il s’étoit 
tracé. Jetté au milieu des tempêtes , qui par 
leurs fecoufles ébranloient laMornarchie,Gtnl«' 


( a). Voyez tome XXVI de la Colle&ion , p. tj, 
tome XXVII, Ibid, page 151, tome XXVIII , ibidj. 
page <•. 
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laume de Saulx adopta pour maxime que les 
intérêts du Souverain, & ceux de la Nation 

y | t 

font indivisibles. Les motifs (a) fpécieux , 
qu’alléguoient les chefs de la Ligue, afin de 
colorer leurs ihfurreâions, ne lui en impo- 
sèrent jamais. L’expérience & la réflexion , 
Favoient convaincu que le voile de la religion , 
dont l’ambition fe couvre, n’eft que le manteau 
de l’hypocrifie. Il le défia toujours de ces 
écrits où. en affermant de réclamer au nom de la 
liberté, on s’étudie à dénigrer l’Adminiftration, 

& encore plus de ces efpèces de ihanifeftes (b) 

qui exagèrent la fonjme des maux politiques 

. . . . i il “ - ” 

(a) 11 Suffit de lire le Réfultat du Confeil tenu e» 
îf 86 à Chiions par les chefs de la ligue , pour avoir 
horreur dé l’efprit infernal qui préfidoit d ce concilia- 
bule. On-y ÿojt.qu*oa vouloit mettre toute l'Europe 
çn feu. Eh qpel rétoit le_ but de cetifiu de calamités 
qu’on préparoit î on. tendoit uniquement à détruire 
l’autorité royale , & à repoulTct la roaifon de Bourbon 
d’un trône fur lequel elle avoit 1% droit de s’affeoir. 

H n’eft point de bon citoyen qui ne frémille en 15-. 
fcnt à la fin du Réfultat dont il s’agit, que, pour mieux 
tromper le Roi, il falloit toujours le flatter, 6* faire 
entendre qu’on s'efloit départi de toute ligue ù aflociation. 

( Voyez ce Réfubat, tome II, des' Mémoires deVil- 
leroy , p. i $6 & fui v. de l’édition de Paris, 1 66y. ) 

• ( b ) On fe convaincra de cette vérité en lifant dans 
■oftre Hiftoire les jnanifeftes des Princes "Si des Grands* 
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pour foulever les efprits. Guillaume de Saulx 
n’ignoroii pas que dans tous les temps ce 
fut -là le cri de ralliement des faétieux , & 
que ces prétendus libérateurs des peuples 
n’afpirent qu’à en devenir les tyrans. Les 
vues fecrètes du Duc de Guife & de fes 
adhérents n’échappèrent point à fes regards 
pénétrans. Il démêla aifément qu’on vouloit 
annéantir l’autorité du Monarque, & qu’en 
détruifant l’unité du pouvoir , le régime 
monftreux de l’ariflocratie alloit néceflaire- 


depuis la guerre dite le bien public, fous le règne de 
Louis XI, jufqu’aux tems orageux de la Fronde. Il n’y 
a pas un de ces écrits qui ne refpire l’amour du bien 
public , pas un où l’on ne peigne avec énergie les dé- 
prédations des Administrateurs & l’innombrable foule 
d’abus qu’entraîne après foi les defpotifme , pas un 
enfin où l’on n'annonce avec emphafe le defir de fou- 
lager la misère des peuples , & ce qui ( comme l’a dit 
un de nos anciens éciivains ) forme agréablement à leurs 
oreilles , la diminution des impôts. Quels ont été les 
rcfultats de ces promefles confignées dans des déclama- 
tions ampoulées ? l’biStoire nous apprend qu’on facri- 
Sa constamment les intérêts de la natiou, à des intérêts 
particuliers, que le peuple fut compté pour rien dans 
les conventions que l’on fit , que quelques aristocrates 
en recueillirent le profit, & qu’en général la nation 
ji’a eu qu’à gémir fut fa crédulité dont on fe ma- 
qnoit. ; ' 


N O T I C 1 

rnent s’établir. Guillaume de Saulx ne fe 
diflimuloit pas les fautes norabreufes de Henri 
III : déteftant les crimes que l’hiftoire lui 
impute , il gémifloit fur tant de calamités 
dont le Monarque & fes courtifans avoient 
été les funefles inflrumens. Quelques fuflent 
cependant les torts de Henri , Guillaume de » 

Saulx jugeoit avec raifon qu x on ne parvient 
point au rétabli (Te ment de l’ordre , fans avoir 
préalablement affermi dans la main du Sou- 
verain l’éxercice du pouvoir que la loi lui a 
confié. 

Plein de cette vérité , qui efl la fauve^ 
garde des Empires , il n’héfita pas un inflant 
à fe ranger au pied du Trône qu’on ofoit 
attaquer. Repouffant avec dédain les offres 
de ceux qui fe flattoient de le corrompre , 
il ne leur répondit qu’en les combattant. Fort 
de fa vertu, & calme au fein du péril , il 
jconfidéra comme une dette, qu’il acquittoit, 
le facritice de fa perfonne & de fes biens. 

C’eft énoncer en peu de mots, les particula- 
rités les plus intéreffantes de fa vie ; la lec- 
ture de fes mémoires juflifie cette affertion. 

. Guillaume de Saulx avoit médité trop 
profondément fur les principes d’après les- 
quels il agiffoit, pour que fes réfolutions 
ne fiiffent pas indépendantes des événemens. 

Bientôt 
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Èiemôt une cataflrophe changea la face des 
affaires* Henri III venoit d’expirer fous le 
couteau d’un affaffin. La loi , ou l’ufage , 
qui dans ces cas , équivaut à la loi même, 
defignoient fon Succeffeur. La Religion , que 
le Roi de Navarre profeffoit , paroiffoit 
l’exclure d’un Trône qui lui étoit dévolu par 
fa naiffance : au moins la cupidité & l’avarice 
invoquèrent-elles ce honteux (a) prétexte 
pour lui faire acheter chèrement une acceffion 
qu’aucun François n’avoit (b) droit de refufer, 
& encore moins de vendre. Guillaume de 
Saulx auroit rougi de trafiquer de fon horH 
rieur & de fa penfée. Loin de profiter des 
circonftances pour arracher à fon Souverain 
légitime des conventions foufcrites par la 
néceffité , il fe repofa fur fes fervices , du 
prix qu’un jour il devoit en attendre. îl 

. • v • ^ . • • ■ • , 

(a) Le Duc d'Epemon <$* beaucoup a autre f f lit - on 
dans les économies royales, politiques & militaires, 
tome I , p. 68 ) quittèrent le Roy , lequel s'en alla prendre 
Clermont &• autres places , 

(b) -Voyez d<»ns l’Hiftoife de M. de Tbou ( Lia. 
XCVII ) la diverûté des avis des Seigneurs François 
après la mort de Henri III. On délibéra fi l’on recon- 
noîtrolt , ou non , Henri IV pour Roi. L’affirmative 
paffa à la pluralité des ftiffrages. Mais on eut foin de 
le lier par un afte qu’ou lui fit fouferire. 

Tome XLIX, H 
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proclama Roi Henri IV ; & pendant fept 
années conlëcutives il combattit pour lui en 
Bourgogne. 

H emi III lui a'voit conféré la lieutenance 
générale de ce te province. Confirmé dans 
cette place par fon SucceiTeur , Guillaume 
de Saulx pouvoit efpérer qu’un autre ne lui 
enlevcroit pas la récompense due à fes 
travaux j mais le bien de l’Etat exigeoit des 
Sacrifices : eh à qui les auroit-on demandés, 
fi* non à l’homme qui fe glorifioit de penfer 
Si d’agir en citoyen f La Bourgogne parta- 
geait le fort des autres Provinces. Epuifée par 
des guerres défaflreufes , el ! e foupiroit après 
la paix. Pour que les hoüilités cefîafTent , il 
falloit défarmer les Chefs de la Ligue. -Le 
Baron de Senecey (a) , un d’entr’eux , ne con^ 
fcntoit à fe foumettre qu’à condition de d£- 
'pouiller Guillaume de Saulx de fondions que 
celui-ci avoit fi bien remplies. Guillaume de 
Saulx ne balança pas. Il fe démit volontaire- 
ment. Ce dernier aéte de patriotifme fait l’é- 

v - - . . 

fa) Claude de Peauff-emont ,, Baron de Senecey , 
Bailly de Châlons & Gouverneur d’Auxonne , fut lonç- 
lems à la tête du parti de la lisue en Bourgogne. Ij 
s’étolt diüingué aux Lconds Etats de Bloîs en 1583 , 
par la haraneue qu il y prononça lors de l’ouverture 
de ccitc afîerablée nationale. 
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loge de Ton cœur. Henri IV étoit trop équi- 
table pour ne pas le dédommager. Audi dans 
fes Mémoires témoigne t-il fa fatisfaclion. Ce 
digne citoyen , qui honore fes defcendans , 
jouit long-tems du plaifir d’avoir fervi utile- 
ment fa patrie. Il viyoit encore ( prétend-on ) 
(a)en 1633. Il laiiïa en mourant, des deux ma- 
riages qu’il contratta, une nombreufe polté- 
rité. Veuf de Catherine Chabot ( ainfi s’appel- 
loit fa première époufe ) , il avoit convolé 
en (b) fécondés noces à l’àge de 75) ans avec 
Jeanne-Baptijle de Pontaillier. Probablement 
ce fut dans fa retraite qu’il compofa les Mé- 
moires que nous réimprimons. Il les publia 
en (c) 1627. On les joignit depuis à ceux de 
fon pcre. Le texte des deux éditions que 
nous avons comparées , n’offre aucune va- 
riante. Celle de 1625 , au lieu d’être partagée 
en quatre livres, ne l’elt qu’en deux. On y 
trouve en outre une Epitre dédicatoire adref- 

(a) Ce fait, qu’attefte l’Abbc Papillon dans fa bi- 
bliothèque des Auteurs deBourgogne ( tome II, p. 239 ) 
eft contredit par le continuateur du Pcre le Long 
( tome II , p. 361.) 

(b) Papillon , bibliothèque des Autenrs de Bourgo- 
gne , ibid. 

(c ) Cette Edition faite à Paris fous le titre de Franc- 
fort , eft uu volume in-4 0 . 

H 2 
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ice à Louis XIII y & une Préface qui ne ren- 
ferme rien d’important. Nous avons adopté 
la divifion en quatres livres : ces paufes mul- 
tipliées fatiguent moins l’attention du Leéteur. 

Il ne faut pas chercher dans l’Ouvrage de 
Guillaume de Saulx les vues fines & profon- 
des de la Noue fur les caufes & les réfultats 
des grands évènemens. Ce n’eft point comme 
dans les Mémoires du Duc de Bouillon , le 
Courtifan aimable & fpirituel qui raconte. Ici 
c’eft l’hommé de bien écrivant ce qu’il a vu. 
On lui a reproché (a) (ce n’eft pas fans fon- 
dement ) une marche trop monotone , & la 
fécherefte de fa diflion. Ces défauts ne te- 
noient ils point à la nature de fon fujet & 
aux formes minutieufes dont il s’entoura ? 
Ses Mémoires embraflent trois époques. Le 
premier livre préfente un expofé fuccinét des 
guerres civiles qui défolèrent la France juf- 
qu’à l’élévation du Duc d’Anjou au Trône de 
Pologne. L’Auteur a encadré dans ce précis 
un monument précieux dont on a parlé (b) 

(a) Papillon, bibliothèque des Auteurs de Pour- 
gogne, tome II , p. 139 3 le Gendre , jugemens fur le* 
Hiftoriens de France , tome IV de fon Hiftoire , 
page 117. 

(b) Lifcz la note (b), de la p. IJ 3 du tome 
XXVII de la Collection. 
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ailleurs : c’eft un journal d’opérations mili- 
taires , rédigé par le Maréchal de Tavannes. 
II contient tout ce qui fe fit d’intéreffimt de- 
puis qu’on reprit les armes en iy68, jufqu’à 
la bataille de Jar.nac , livrée le 13 Mars 'if 6p. 
Le fécond livre eft l’efquifle d’une grande 
partie du règne de Henri III. L’Auteur des 
Mémoires n’infifte que fur les évènemens aux- 
quels il a participé. Ce livre fe termine vers 
la fin de 1 £88. Les deux derniers font confa- 
crés au récit de la guerre civile (a) dont , 
après l’affaffinat du Duc de Guife, la Bour- 
gogne fut le théâtre. Le Rédadeur ne fort 
guères du cercle étroit où il s’efi circonfcrit. 
En s’ifolant dans cet efpace , il étoit diffi- 
cile d’éviter les défauts qu’on, lui a reprochés 
avec aigreur (b). Peut-être ces défauts prove- 

(a ) Dans les deux éditions de ces Mémoires on les 
fait commencer en 1560, & finir en îjpfi. Tel eft 
l’énoncé des dates inférées an frontifpice. Tous les lé- 
xicographes ont répété cette erreur. La vérité du fait 
eft qae l’ouvrage fe termine à l’année 1 5 9 y. 

(b) La critique ne s’eft pas bornée à être févêre à 
l’égard de Guillaume de Saulx. Elle a eu l’iBjuftice 
de lui imputer ce qu’il , n’avoit pa» fait : Voyeji le 
tome XXVI de la Colleftion , p. 1$. On y a relevé 
les différents écrivains qui ont confondu les deux 
frères. 
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noient-ils auiïi de fa manière de voir & de 
fentir. Citoyen honnête & vertueux , raifon- 
neur froid & fans prétentions 7 Guillaume de 
Saulx fongeoit moins à plaire Üju’à dire nuë- 
ment la vérité. Son œil ne fe portoit pas au- 
delà de la fplière qu’il occupoit. En envifa- 
géant fon Ouvrage fous cet afpect , il n’eft 
donc pas à rejetter. Au Tribunal de l’Hiftoire , 
l’Ecrivain véridique fera toujours accueilli. 
Ce genre de mérite , moins commun qu’on 
ne penfe , doit également lui faire pardonner 
le penchant irréfiltible de l’amour-propre qui 
l’a porté à parler trop fouvent de lui & des 
fiens. C’étoit ( on le fait) un défaut de fa- 
mille. D’ailleurs , à l’exception de la Noue , 
affez Philofophe pour être modefte , tous 
ceux qui ont rédigé leurs Mémoires fe font- 
ils , fur leur propre compte, piqués de dif- 
crétion ? 

La plupart des Obfervations , jointes à ces 
Mémoires , ne reflemblent ni pour le fond , 
ni pour la forme à celles des autres volumes 
que nous venons de publier. Le Leéleur doit 
fe fc*ppeller (a) que Guillaume de Saulx avoit 
pour frère Jean de Saulx , Vicomte de Ligny 

(a) Lifez le tome XXVI de la Collcttion, p. zo 

& ii. 

> i 
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& de Tavannes. Dans la Notice (a) qui pré- 
cède les Mémoires du Maréchal de Tavan- 
nes , dont le Vicomte a été le Rédacteur , 
nous obfervâmes que diverfes particularités 
de la vie du dernier, liées plus ou moins à. 
l’Hifloire du tems , étoient éparfes & pref- 
que enfevelies fous l’amas de differtations 
dont il a furchargé les Mémoires de fon père. 
On a fondu ces particularités dans les Obfer- 
vations qui. accompagnent l’Ouvrage de Guil- 
laume de Saulx ; & on leur a affigné une 
forte d’ordre chronologique. Si ces particula- 
rités ainfi réunies ne conftituent pas des 
Mémoires proprement dits , au moins efl-ce 
un affemblage de fragmens qn’on ne lira pas 
fans intérêt. D’ailleurs le Vicomte de Tavan- 
nes , naturellement cautlique , imprimoit à 
tout ce qui fortoit de la plume un caraâère 
d’originalité qui lui étoit propre. A cette 
confédération, faite pour provoquer la ctt- 
riofité , on peut encore en ajouter une au- 
tre. Les deux frères diamétralement $>ppofés 
par leur manière de penfer & par la conduite 
qu’ils tinrent , préfentent im- contraflfe pi- 
quant. Tandis que Guillaume de Saulx fe 
dévoua toute fa vie au maintien de l’autoritc 
royale, le Vicomte de Tavannes s’en afficha, 
(a) Ibid. p. 
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rennemi. Henri IV furtout eut à fe plaindre 
de l’acharnement avec lequel il le pourfuivit. 
Entend-on le Vicomte de Tavannes s’expri- 
mer fur le rtfFentiment que Henri IV nour- 
riffoit contre lui ; on feroit tenté de fuppo- 
fer que ce Seigneur croyoit en tirer durelief. 
Le Marquis de Mirabeau (nous apprend-il (a)) 
propofa au Monarque de l’échanger avec fon 
père , pris par les troupes de la Ligue. Henri , 
en s’y oppofant , objeda que le Vicomte pou - 
voit plus le de(Jervir en une heure , que tous 
les Jîens ne le pouv oient fervir en trente ans... 
On s’abfliendra de réflexions fur cette anec- 
dote tranfmife avec oftentation par l’homme 
qu’elle concerne perfonnellenient. Ce fait 
peut fervir à prouver l’excès d’aveuglement 
(b) que produit une vanité mal entendue. Les 

(a) Mémoires du Maréchal de Tavannes. -Differ* 

tation intitulé : Confervation du monde neu f — -.p. 140 
de l’édition de ié;o, 

(b) Le Vicomte de Tavannes étoit fi fortement 
jmbu de Wcfprit de parti, que, pour arrivera fes fins» 
il auroit volontiers favorifé la plus dangereufe de toutes 
J es inturreétions, ^fle de la populace. Mais laiffons- Je 
parler... « Au coipmenccnt de la ligue en 1 5 S 8 (dit-il) 
1» je confidérois quelles forces nous appuÿoicnt, con- 
P cjuois l’argent d’Elpagne pouvoir faillir que la 
V Noblcfie nous abandonneroit. Je propofe de s’ay- 

dçr du peuple qui citf cfté le falut dp J’çntreprjfe, 
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préjugés & les opinions de fon fiècle égarèrent' 
fans doute le Vicomte de Tavannes ;mais il 
faut l’avouer , l’orgueil de fon efprit & une 
préfomption immodérée achevèrent d’épaif» 
fir le bandeau qu’il avoit fur les yeux. Rap- 
proche-t-on Tes écarts, quelques brillans qu’ils 

» S’eftans d’eux-mefmes armez en Normandie au nom» 
» bre de vingt mille hommes , je voulois leur donner 
» des picques , comme Siuffcs , ou Macédoniens. Toute 
» la France euft fuivi cet exemple, & fait cent mille 
» homgics armez. La crainte qu’ils ne fe jettaflent fuc 
» nous, & fe milTent en républiques, ainfi qu’ils eftoient, 
» anciennement l’empefcha. Il y avoit des remedes;. 
» & MM. de Lorraine fulfent demeurés chefs fans eftre 
» à la mercy des ennemis, lefquels ruinez , ils n’ef- 
» toient hors d’efpérance de reftablir la royauté en 
» leur maifon. Les Huguenots n'euffent pas contenu 
» leurs villageois qu’ils ne fe fulTent joints à cette 
» focieté, chatouillez du commandement. Le peuple 
o abranflé trois fois pour venir à ce point, & y viendra 
» fi jamais les guerres civiles font grandes , ou qu’il 
» y ait des chefs expérimentés & défefpérés. En l’an 
» 1573, en Dauphiné , le peuple delà province fut 
» défait à Morans par M. de Mandelot. En 15851 furent 
o défaits les Gautiers par M. de Montpcnfier en Nor- 
» mandie. Au déclin de la Ligue ils voulurent s’élever 
b auprès de Beaune... Voyant qu’ils favorifoient no# 
» contraires ,nous ydonnafmes fans marchander : après 
b le feu mis en' quelques villages inadvertamment , 
p peu de fang éteint Cette fumée. Mille villages re- 
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ayent pu être , des vertus fimples & patrioti-» 
ques de Guillaume de Saulx ; le parallèle 
tourne à l’avantage du dernier. Il nous fem- 
ble qu’il efl permis d’en conclure qu’un fens 
droit & l’amour du bien font fouvent préféra- 
bles aux talens , & même au génie. 

» gardoient le fuccès de cent qui avoient commencé, 

» & eufTent efté fuivis d’un tiers de la France qui Ce 
» fafchoit de la guerre La cruauté eft néceflaire contré 
» les entreprifes populaires : elle "eft le feul reraede. 

» Ceux qui gouvernent les peuples , doivent entrer 
» en foupçon , ne fe fier , ny aller fans garde. . . Le 
* peuple vit de la ruine des riches , de quoy il ne Je fioucie » 

■ pourvu qu’il en profite ». 

( Mémoires du Maréchal de Tavannes. -Diflerta- 
tion intitulée : des Conciles, p. n 6 de l’édition in fol. 
de iéfo. ) 

/ • 

' ' Fin de la Notice des Éditeurs . 

. • ' / 

f 


# 

i 

. Digitized by Google 



MÉMOIRES 

D E 

GUILLAUME DE SAULX, 
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DE TAVANNES. 

LIVRE PREMIER. 

\ 

L A connoiflTance de l’évenement des chofes 
humaines , & des caufes d’iceluy , nous a eftc 
donnée de Dieu pour en bien ufer à l’en- 
tretenement & à l’accroifiement de l’ordre 
politique , qu’il veut ertre maintenu en ce 
monde à fa gloire. C’eft le but auquel la fince- 
rité des plus advifez doit tendre. A leur imita- 
tion , j’ay rédigé par écrit fuccindement quel- 
ques particularitez de ce qui s’eft palfé au 
Duché de Bourgongne , & en aucunes autres 
Provinces de ce Royaume, depuis l’année 
mil cinq cens foixante , jufques à mil cinq 
cens quatre-vingts-feize. J’ay remarqué & veu 
à l’œil ce que j’efcris , ayant eflé obmis par 
tous ceux qui ont fait mention de l’eftat de 
France. Ma bonne volonté en ce fujêt fup- 
pléera à tous les défauts qu’on me pourroit 
imputer j mon deffein n’ayant eflé de produir» 
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une hiftoire entière , mais un Ample & véri- 
table récit , lequel ne fe trouvera fans fruift. 
Les travaux que j’ay porté en la guerre pour 
le fervice de mon Prince , & le bien de ma 
patrie de Bourgongne , en laquelle j’ay eu , 
fept années expirées en l’an mil cinq cens 
quatre-vingts-feize , la première authorité , 
tant à commander aux forces , & armées de 
la campagne, qu’aux villes , y ayant efté utile, 
comme chacun de ce pays-là fçait. Les trou- 
bles celiez par la paix generale faite en Fran- 
ce , tant avec le Roy d’Efpagne , qu’autres 
Princes , & les rebellions Civiles efteintes ; 
j’ay pris le loifir de mettre la main à la plume , 
& avec un plus doux labeur que les paffez 
me rendre dans le repos encores utile , en 
celle defcription , que je defire eflre receuë 
de bonne part ; priant la Majelté divine nous 
vouloir coutinuer la paix à fon honneur , & 
•u bien de fon peuple , aulfi longuement que 
les plus fages & vertueux la défirent. La 
fragilité , & imbécillité de l’homme eft dé- 
plorable en ce qu’il ne demeure jamais en un 
mefme eflat. Nous ne devons efperer rien de 
noflre vertu , & force , fans la benediâion 
du Tout-puiflant , ny autre appuy que celuy 
qui vient de luy mefme ; comme dit l’Efcri- 
*ure-Sainâe : Qui plante , & arrofc nejl rien > 
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mais Dieu qui donne accroijfement ejl tout à 
toutes chofes. 

Peu de temps (a) avant l’année mil cinq" 
cens foixante, Henry deuxiefme du nom, Roy 
de France , celebroit à Paris les nopces du 
Daufin François, avec la Royne d’Efcofle ; 
de Philippe Roy d’Efpagne & de Madame 
Elifabeth fa fille ; celles de Philibert Emanucl 
Duc de Savoye , & Madame Marguerite fa 
fœur , en grande joye , triomphes , & feftins; 
où toutes les pompes , & félicitez du monde 
s’eftoient afiTemblées , pour accroiftre les de- 
lices de la paix generale faiéte entre les 
Princes par tous les pais de leur obeïflance : 
Quand le Roy en un tournoy drefle pour 
donner plaifir aux afiîflans , apporta par fa 
mort advenue d’un coup de lance donné par 


. (a) L’Auteur des Mémoires débute par un anachro- 
nifme. Le mariage du Dauphin avec Marie Stuart avoit 
été confommé en 1 y 5 8 ; & les fêtes , au milieu desquelles 
périt Henri II, fe célébrèrent en ifj?. Elles avôicnt 
pour objet les nôces du Duc de Savoye avec Marguerite 
feeur du Roi. Car celles qu’on avoit données pour l’al- 
liance de Philippe II & d’Elifabeth, étoient finies. Si 
l’Auteur des Mémoires avoit daigné lire ceux du Maréchal 
de Tavannes fon père, il fe feroit exprimé plus exafte- 
ment. (Voyez le tome XXVII de la Colle&ion , p. 17 , 
St le tome XXXI , p. 143 & fuiv. ) 
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le Comte de Mongommery , le plus fenfible 
dueil , & d’autant plus extrême qu’il n’efloit 
point attendu , & qui fut la première boucle 
de la chaifne , qui a lié la France pour eflre 
affligée par plus de trente-cinq années aux 
guerres civiles , qui l’ont portée fur le bord 
de fon entière & totale ruine ; où infailli- 
blement elle auroit elté précipitée fans l’ayde 
Divine qui l’en a garantie. Après le deceds 
de ce grand Prince , fon fils François fécond, 
eftant en bas aage (a) à fon advenement à la 
Couronne, employé MM. de Guife oncles de 
la Royne fa femme, en fes plus importantes 
affaires. Alors une grande afTemblée des Eaats- 
Generaux de France , s’eflant tenue ( b ) en 
la ville d’Orléans , apres laquelle quelques 
Gendarmeries furent mandées ; plufieurs re- 
glemens fur le faiét de la Religion , & de 
l’Eflat , en termes d’eflre eflablis , demeure-- 
«jéo.rent indicis. Ce jeune Roy par une defeente 
fur l’oreille , ayant fuivy fon pere de bien 

(a) Voilà encore une erreur. François II , en montant 
fur le Trône avoit feize ans ; & affurément on ne peut 
appcller ce Monarque un enfant, furtout dans un pays 
oii les Rois font majeurs à quatorze ans. 

(b) Les Etats-Généraux avoient été convoqués par 
François II ; mais ils ne s’ouvrirent que fous le règne 
4e Charles IX fon fuccefleur. 


Digitized by Google 


de Messire de Tavvnnes. \oq 
près,, mourut (a) une année après luy. Le 1 560» 
Prince de Condé Iprs prifbnnier fut mis en 
liberté ; & fous le Roy Charles neufiefme 
fuccefleur du deffunâ , qui efloir aufli en 
bas aage , les Princes du fang , St mefdits 
fieurs de Guife debattoiem entr’eux la gloire 
& la charge du Gouvernement du Roy & du 
Royaume , s’âydans les uns St les autres du 
fait & du pretexte de la Religion. Le mal 1^61* 
desja commencé s’accreut , pour auquel re- 
médier la Royne-Mere, Catherine de Medicis, 
eftant déclarée (b) Regente, l’Edit de Janvier 
en l’année mil cinq cens foixante (c) fut - 
refolu par les Eftats ; par lequel l’Intérim 
efloit eftably en France ; c’eft à dire , l’exer- 
cice des deux Religions fut publié par toutes 
les Provinces en dependans , excepté en 
quelque-unes , & mefmement en celle du 
Duché de Bourgongne ; fe difans les Bour- 
guignons plus anciens & premiers Chreftiens 
que les autres François , lefquels ne Pavoiènt 
efté que par le : moyen de l’une de leurs 
Princeffes, mariée au Roy Clovis premier. 

( a) Le régné de François II dura dix fept mois. 

(b ) Catheiine de Medicis n’ewt ppint I e titre de Ré- 
gente. Elle en exerça les fonctions, fans en avoirle nom. 

( c) L’Auteur fe trompe de date : il veut parler de 

l’Edit de Janvier ty C*. 

a . ' . 
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C’elt pourquoy ils vouloient aulli eftre def* 
jiiers à fouffrir dans leur pays , cette nouvelle 
. Religion. Ils avoient avec eux Gafpard de 
Saulx , fieur de Tavannes , Lieutenant du 
Roy pour les gouverner , perfonage très-Ca- 
tholique , & affedionné à Sa Majeflé ; lequel 
fe confôrmoit à leur bonne refolution , d’au- 
tant plus facilement qu’en ce il difoit faire 
le fervice du Roy fon Maiftre ; & que toute 
rébellion qui paroiffoit en ces nouveaux Re- 
ligieux , Iuy elloit fufpede , les mouvemens 
defquels pulluloient en divers lieux , & pou- 
- voient apporter une grande fubverfion en 
tous Ordres. Et de fait il ne fe trouva point 
trompé par les delfeins que toll apres ils exé- 
cutèrent fur les villes de fon Gouvernement; 
que je defduiray briefvement j après avoir 
informé le ledeur quel fut ledit fieur de Ta- 
vanes : fon admirable generofné & probité 
méritent bien qu’on en grave le fouvenir fur 
le marbre d’une eternelle mémoire. Son ori- 
gine vient des Comtes de Saulx , Château 
fitué à cinq lieues de Dijon , à collé du che- 
min de Langres. C’ell le nom de ceux de 
fa maifon , qui a tousjours efté alliée en des 
nobles, & entre autres à celles de Monbeliard, 
Vienne , Saind-Seine , Bauffremont , Tava- 
nçs , d’Inteuille , Labaulme , Chabot & Pon- 

t allier. 
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Rallier. Sa jeunette coinmença (a) de donner - 

quelque bon indice de fa 'valeur, à la bataille 
de Pavye j l’an mil cinq (b) cens vingt-quatre* 
où il fe trouva eftant mis hors de Page du 
Roy François premier. Après il fut ès guerres 
d’Italie * tant fans avoir charge * que guidon 
de la Compagnie de Gens-d’armes du 'fieur 
grand Efcuyer Galliot : où fes dcportemens 
furent fi fignalez ,, que Monfeigneur Duo 
d’Orléans frere du Roy Henry fécond , dref*- 
fant l’ettat de Ta maifon l’y voulut employer 
des premiers ; & luy ayant baillé le guidon 
de fa compagnie , peu de temps après luy 
ên lailfa la Lieutenance : laquelle compagnie 
îl eut après le deceds de Monfeigneur d’Or- • 
leans ; lequel il affilia & fervit à ia conquelle 
du Duché de Xuxeinbourg en l’année mil 
■cinq cens cinquante-deux (c) * bien veu de 
luy , & ayant des premiers commandemenâ 
en fon armées Ledit fieur de TaVanes avoit 
faiil preuve de fa valeur à la bataille de Ce-* 
molles* où M* d’Angüin obtint la viéloira 


(à) On renvoyé le Leéteur à la notice qui précéda 
les Mémoires de Gafpard de Saulx , Maréchal de Ta- 
ranes , tome XXVI de la Cblleftlon , p. i o & fuiv. 

( b ) La bataille de Pavie Ce livra le 14 Février if if. 
( c ) Encore un anachronifme. Cette campagne d 4 
t)ue d’Orléans fe fit en 1541, . 

TomXLlX , . I 
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i . fur l’Efpagnol contre le Marquis du Gai!/ 
à celle de Renty en la prefence du Roy Henry 
fécond, & de l’Empereur Charles cinquiefme, 
comme fe void par l’extraid d’une (a) lettre 
«fente du Camp du Roy, par le fieur de 
Sallignac Gentilhomme François , au Car* 
dinal de Ferare. 

ïypa. Pour revenir à noftre premier difeoursj 
fur le refus fait l’année mil cinq cens 
, foixante (b) & un , de la publication de 
l’Edidde Janvier au Duché de Bourgogne (c) ; 
ceux de la nouvelle opinion y eftans , fe 
voyants exclus des alTemblées qu’ils vouloienc 
faire fous pretexte de la liberté du Prefchej 
dans lefquelles leurs defleins fe pouvoient 
facilement tramer , pour furprendre plufieurs- 
places ; appelèrent aucuns de leurs voifins , 
& entre autres le fieur de Monbrun du 

(a) On a (opprimé l’extrait de cette lettre, que 
l’Auteur des Mémoires a jugé â propos d’intercaler dans 
le texte. Nous avons fait ufage de ce monument ; & on 
peut recourir aux Mémoires de Rabutin, tome XXXVIIfc 
de la Colleétion, p. 446 & fuir. 

(b) Le Rédaûeur des Mémoires a fuivl l’ancienne 
manière de compter ; fc voilà pourquoi il place l’Edit de 
Janvier en Janvier ij6i. 

( c) Voyez les Mémoires du Maréchal de Tavannes, 
tome XXXU de la Collection , p. 5 1 Si fuiv. 


Digitized by Google 


/ 


ttfc MésÜré t>* TavAnnes. ï^ÿ 
Dauphiné , lequel s’eflant faili de la ville de iftfâ* 
Chalon fur Saône, par quelques intelligences, 
fen fut aufïi-toft chafle à la diligence que fit 
le fieur de îavanes avec fa Compagnie de 
Genfdarmes. Ceux qui s*eftoient faifis de la 
Ville de Mafcon en furent chaflez Üe mefme » 
de forte que fon Gouvernement demeura 
êntieremeni èn l’obeiffaace du Roy t & pour 
l’y maintenir , il fit depuis faire des citadelle* 
efdides villes. La derniere d’icelles fut prife 
par (a) un firatagêmetremarquable. Ceux de la 
nouvelle opinion que l’on appelloit lors Hu* 
guenots, s’eftans faifis de Lyon, Ville-franche» 

& Belle * ville , fous la conduite du Gornte 
-de Saulx , avoient fait acheminer quatre mille 
Suides entre leftiiâes deux villes de Chalon 
& Mafcon , Sc fur l'alîeurance de ces forces 
avancées , on faifoit peü de garde en celle 
de Mafcon. Le fieur de Tavanes, en ayant 
eu advis , fait acheminer depuis Chalon par 
Chemins deftournez fa compagnie de Genf* 
darmes conduire par le fieur de Trotedan» 

( a ) Ort a vu dans les Mémoires qd’on tient de citer, 
qiie d’abord le Maréchal de Tavannes fnt obligé de lever 
le fiége de Maçon , &. qu’énfuite 11 futprit cette ville. Ce 
ti’étoit plus Montbrun à qui il avôit affaire. Ponfenao 
commandoit alors les Proteftans. Lifez le tome XXVH 
4e la £oll«&ioa , p. 7 j Sc. 7 p, 

î 4 
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flj’52*qui en elloit enfeigne, accompagné des fieurf 
de Canteperdris , & Saind Poyat ,. qui com- 
mandoient à trois cens hommes de pied 
choifis. Ayans fait leur repue au Chafteau 
de Lourdon , efloigné des villages, arrivent 
avant jour à demy quart de lieue de Maf- 
con , où ils firent ahe. Ledit fieur de Can- 
teperdris s’eftant avancé avec foixante arque- 
buziers, à trois cens pas de la porte, defquels N 
il en avoit logé quinze, avec un Capitaine 
dans une petite maifon qui en efioit proche ; 

& fait acheminer un chariot de foin conduit 
par trois foldats habillez en chartiers j incon- 
tinent qu’il fut demye heure du jour, deux 
hommes de la ville allant faire la defcou- 
verte entrèrent en celle maifon : l’un y fut 
tué , & l’autre arrefté. Ledit chariot ayant 
faid alte fur le pont levis de ladide porte , 
les quinze foldats y allèrent promptement, 

& attaquèrent le corps de garde , qu’ils défi- 
rent affiliez dudit Canteperdris qui y accourut 
avec fa fuite , & fe faifirent de celle porte ; 
où le fieur de Trotedan ayant abordé avec 
fa cavalerie , & le relie des gens de pied , 
la ville fut incontinent réduide. Ces troupes 
furent es places fans entrer en aucun logis, 
jjufques à ce que les habitans eurent ellé 
defarmez, & l’ordtÇ; nece flaire. mis. Quel-* ’ 
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ifües-uns de la ville y furent tuez de ceux i$6ii 
qui en petit nombre avoient voulu faire 
refiftance. Les Suides voyanspar celle prife, 

Je chemin de leur retraiéte aucunement 
fermé , d’efpouvante fe retirèrent en leur 
pays par le codé de Lyon , apre^s avoir eu 
quelque mefcontentement de ceux qui les 
avoient embarquez. Ces heureux exploits du 
fieur de Tavannes, donnèrent occalion au 
Roy , luy commander d’adembler une armée 
pour la rédudion de la ville de Lyon j 
laquelle il compofa de quelques pièces d’ar- 
tillerie, quatre mile hommes de pied fous 
la charge du fieur de Leffeing frère du fieur 
de Maugiron, &' de quatre à cinq cens 
chevaux , non compris les arquebuziers à 
cheval. L’ordre de la conduide en fut fi bon , 
que les vivres & la paye n’y manquèrent 
point pendant que ledit fieur de Tavanes 
en eut la charge. Il commença la guerre par 
les prifes des villes de Ville-franche , & 
Belleville , eftans fituées du long de la rj- 
viere de Saofne : & de - là s’approcha de 
celle de Lyon, où les intelligeaces avoient 
efté fi bien pratiquées , que la reduâion en 
eftoit infaillible, fans un accident qui arriva» 
L’ambition eft accompagnée fouvent de géné- 
rofné : elle a aulfi fes vices * & apporte fouvenü 

I i 
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1$Ç2. du mal. Monfieur de Nemours jeune Princd 
obtint alors de fa Majefté le commandement 
de celle armée, en laquelle s’eftant acheminé 
avec ample pouvoir, le fleur de Tavanes la, 
luy fit voir en ordre de bataille après 
cela , quqy que ce mefme Prince de Nemours 
qui l’honoroit du nom de pert , le priait de 
demeurer , il fe retira luy faifant entendre (a) a 
que luy taillant fes forces, il fe retirait en 
Ion Gouvernement de Bourgongne , où là 
prefence efioit néceffiûre au fervice de fi 
Majefté, Ainfi ne voulut-il obeyr à celuy 
qui luy oftoit le commandement, qui luy* 
de voit d’autant plus eftre eonfervé qu’il en 
avoit magnanimement & utilement ufç. M. dç 
Nemours ne prit point la villç. 

Peu de temps après le retour (b) du fieur 
de Tavanes à Dijon, les Huguenots faifant 
de nuiét des alfemblées , & des Prefches , 
en nombre dç cinq ou fi* cens hommes en 

(a) Ce paffage a été copié par l’Autear de Villuflrt 
Grbandalt. Lifez le* Observation* fur les Mémoires da 
Maréchal de Tavatmes. ( T «œç X&YII dç U Çoheéfion , 
p. 3 ”») 

(b) Dans les Mémoires du Maréchal, (tome ibid,, 
p, 68) le défarrperrientdesProteftans de Dijon cil raconté 
forome ayant précédé fe» çntieprifç fut la viUç «te 
tyoa, . 
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armes, en la rue des Forges, proche le Ij 62 i 
Chafteau, & fe vantans de traider le fieur 
de Tavanes, comme le fieur de la Motte- 
Gondrain qui avoit efté pendu à la fenellre 
de fon logis à Valence en Dauphiné , il 
pourveut à leurs infolences , faifant crier à 
fon de trompe un foir, que les habitans 
euffent chacun à mettre lanternes & clartez 
à leurs feneftres ; & que pafté huid heures 
du foir , ils n’euffent à fortir la nuid de leur 
logis & ce , fur peine de la vie. La mefmc 
nuid il fit entrer par le Chafteau , la com- 
pagnie d’ordonnance de M. de Savoye, con- 
duide par le Comte de Morvet (a) , qui ef- 
toit Lieutenant : & au fon de quelques cano- 
ïiades, fe rendirent quantité d’habitans des 
villages voifins à la ville, au point du jour, 
fuivant l’advis qui leur en avoit auparavant 
efté donné. Deux heures après , pendant que 
celle cavalerie fe promenoit fur le pavé, 
fut faide recherche des armes que l’on mit 
à la maifon de ville ; & crié que tous les 
vallets de boutique euffent à venir devant 
le logis diidit fieur de Tavanes à une heure 
apres midy : où s’en trouva plus de douze 
cens qui furent conduits par ladide cava- 

( a ) De 1a Beaume Comte de Morurcvel Sc non pas de 
Mon/ct. 

I 4 
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ÏJtîa, lerie & chaflez hors de la ville. On cogneuf 
alors que tel marchand ou artifan qui ne 
de voit avoir qu’un vallet , en avoit fix. Apres 
cela furent mis prifonniers audit Chaileau 
douze des principaux defdits Huguenots , 
aufquels le fleur de Tavannes dit , que s'il 
advenoit remuement , leurs tefles en rejpon » 
Croient : parmy eux y avoit deux Confeillers 
du Parlement, Ainfi le péril fut par luy 
prudemment levé fans aucune eflufion de 
fang , & la feureté ellablie , fe comportant 
en cela comme pere, 8c non en tyran, au 
contentement dç toute la Province. Il avoit 
çfté Marefchal de Camp au voyage que fit l’ar- 
jnce du Roy en Italie (a) , en mil cinq cens 
cinquante cinq, avec M. de Guife, & avoit 
aufli la mefme charge au voyage d’Allema- 
gne , où les villes de Mets , Verdun , & 
Toul furent prifes. Il y eut le mefme em- 
ploy à la prife des villes de Calais , Thion- 
ville, & autres. Audi fut-il Gouverneur en 
Ja ville de Verdun en Lorraine ,-y comrnan* 
dant à deux compagnies d hommes d’armes, 
quatre dç Çhevau* légers, fk douze de gens 

( a ) Lç Duc de Guife ma r cha ct> Italie à la fin de 
X 5 5 6 ; & il y arriva au commencement de 1557. ( Voyea 
Mémoires de Boivin du ViUars & ceux de la Chaftre, 
tojnçXXXV , g 462, & le tome XL, 
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de pied,. lors que l’Empereur Charles c;n- 
quiefme alla afiieger Mets , & que l’on eftoit 
incertain s’il affiegeroit Verdun, ou Mets. 

Et peu auparavant ces mouvemens adve- 
nus en Bourgogne, les fadieux de la nou- 
velle opinion , s’eftans faifis de Valence , ville 
en Dauphiné , fur la riviere du Rofne , la 
redudion en fut faide par luy avec fa com- 
pagnie, & autres troupes qu’il y avoit con- 
duises , fuivant le commandement de fa 
JVIajefté. 

L’année mile cinq cens foixante & deux, 
la bataille de Dreux donnée , quelques 
çxploids de guerre fuivis, l’Edid de Paci-ij^l* 
fïcation publié, les armes furent mifes bas 
l’efpace (a) de cinq années ; & jufques à la 
Saind Michel mile cinq cens foixante & iy 67 « 
fept , qu’au premier mal les prétendus nou- 
veaux Religieux en adjoufterent un autre # 
faifant effort à Meaux de fe faifir de la 
pcrfonne du Roy Charles neufïefme , qui 
fut garanty par le bon fecours des regimens 
de Suiffes dç fa Garde commandez par le 

( a ) Le calcul de l’Auteur des Mémoires n’cft pas 
exaét ; l’Edit de pacification fut publié le 1 9 Mars 156$, 

& l’entreprife de Meaux , qui fut le lignai d’une nouvelle 
guene, eut lieu dans les derniers jours de Septembre 
JÎ67. 

J . r 
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Colomnel Pheifer. Le fieur de Tavannes fu£ 
aufli-toft mande par (a Majefle de s’acheminer 
a Verdun en Lorraine , comme il fit avec 
plufieurs troupes pour s’oppofer avec MM. 
de Guife aux eftrangers Allemans , qui 
venoient en faveur des ennemis. De-là il 
s’achemina en l’armée que conduifoit M. le 
Duc d’Anjou frere du Roy , où la reveue 
s’en fit proche la ville de Troyes : & avant 
fon parlement de Bourgongne , il en fit 
fortir le fieur de Poncena , qui s’eftoit faifi 
des villes de Sawd Jean Gon t & Marciny » 
avec quatre cens chevaux , & certain nom- 
bre d’infanterie & pièces de campagne. Le 
fieur de Vantoux , du nom & armes du fieur 
de Tavanes, commandant fous fon authorité 
au Pays, y fut employé, avec les compa- 
gnies de M. de Savoye , du Comte de Beine» 
& autres & s’en acquitta dignement , eilant 
venu aux mains avec les ennemis à un pont 
proche Joncy en Mafconnois. Pendant l’ab- 
fence du fieur de Tavanes dudit Pays, le 
V mefme fieur de Vantoux conduit toutes les 

forces qu’il pût aflembler à M. le Duc de 
Nevers venant d’Italie, qui avoit trois mille 
hommes de pied Italiens ,' au fiege de la 
ville de Mafcon , que les ennemis avoient 
reprife : de laquelle après les approches & 
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batteries faites, M. de Nevers & le fleur de I J$7« 
Vantoux les chaflerent , s’en eftant faifis (a) 
par le collé du Pont de la jrivicre de Saofne. 

Le travail, prudence, & diligence qu’ils y 
employèrent, leur réufTrt à grand honneur 
& louange. La paix réitérée (b) mile cinqij68w 
cens foixante & huiéi , lors que les ennemis 
a voient affiega la ville de Chartres , ne 
dura que lix mois (c) ; M. le Prince de Condé 
s’eftant allarmé d© quelques alîociations qui 
fe faifoient par les Catholiques en Bourgon- 
gne, pour fe conferver, & des compagnies 
de gens d© pied , que conduifoit de Mets 
çn Piedmont , le iieur de la Verriere (d) , 

(a) Dans les Mémoires du Maréchal de Tavannes, 

(tome XXVÜ delà Collection, p. 155) ona obfervé 
que cette prife de Mâcon paroît démentie par deux monu* 
mens qu’on invoque. 

( b ) C'eft la paix de L»nÿum<au qu’on publia le iy 
Mars 156*. 

(e) En rapprochant la date de l’Edit, qui fut le 
féfultat de la paix de Longjumeau, avec l’époque où le 
Prince de Condé fo làuva de N’oyerr , on trouve environ 
eluq mois. ( Voye* les Mémoires de Caftelnau , T. XLV, 
de la Collection , p. 10;.) 

( d ) Ces alfertions du Rédacteur des Mémoires feront 
-peu d’imprcflion fur ceux qui ont lu les Obfcrvations , 
Numéros 4 & 5 qui font jointes aux Mémoires de CaP- 
telnau, tome XLV de laColleCÜon , p. 154, &. joq. 
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prefumant qu’il y euft entreprife contre fil 
perfonne, & celle des autres Chefs de fon 
party , s’en alla de, fa maifon de Noyers en 
Bourgongne , à la Rochelle , fuivy de plufieurs 
d’eux, & entre autres de MM. l’ Admirai de 
Chaflillon, & d’Andelot freres. Il commença 
à aflembler des forces , pour avec icelles at- 
tenter de toutes parts. Cette prompte faillie 
luy couftala vie fix mois après, & aux princi- 
paux Commandans à fa fuitte à deux ou trois 
ans de-là ; exemple notable pour éviter le 
commencement d’une guerre non necefiaire , 
ny jufte. Que fi celle qui fe fait avec équité, 
ameine infinis maux, que peut-il ellre d’une 
guerre bafiie fur des defleins pernicieux & 
une rébellion ouverte ; ayant pour fonde- 
ment un vain prétexte de Religion , & bien 
public ; ne tendant neantmoins qu’à la ruine 
de tous les deux , pour l’aggrandilTement 
d’un ou de plufieurs fujeds par deflus leur 
fouverain Prince ? Ceux-cy travaillent , fub- 
fiftent, profpérent un temps , croiflent en 
authorité , & puiffance ; le commander (a) 
leur eft doux : mais enfin ils y trouvent 
leur ruine totale , & le chaftiment de leur 

On y trouve la preuve des allarmes que le Prince de 
Condé avoit juftement conçues. • 

(a) C’çft-a-dire le commandement. 
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forfaits. Ainfi Dieu jette au feu les verges 
defquelles il a chaflié fon peuple. Les am- 
bitieux' Chefs de party , qui afpirent à 
renverfer un Eftat légitimement eflably , pour 
planter une tyrannie , ne viennent au bue 
de leurs prétendus delfeins , la plus parc 
meurent de morts violentes. Ils propofent 
injuftement j Dieu difpofe juflement d’eux 
& de leurs aâions ; & tournant leur mal en 
bien , ameine les peuples affligea à repen- 
tance, Se après à la douceur du repos • 
faifant fon œuvre, qui eft de départir fes 
grâces gratuitement aux liens. 

Le Roy Charles voulant pourvoir aux re- 
mèdes nécelfaires en une guerre civile , qui 
luy elloit de^fi grande importance, appelle 
près de foy fes principaux ferviteurs , & en- 
tr’autres le fieur de Tavanes , tant pour pren- 
dre advis de luy en fon Confeil, pour fes plus 
urgentes affaires, que pour l’employer près 
Monfeigneur le Duc d’Anjou fon frere, pour 
ayder à la conduite de fon armée , vers lequel 
le fieur de Tavanes alla, après qu’il eufl mis \ 
bon ordre en fon Gourvernement de Bour-, 
gongne (1). 

Dès le commencement que l’on connut 
la guerre déclarée , & que le Prince de Condé 
elloit en Poiétou, M. le Duc de Montpenfier 
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*p68. y aflembla les forces du païs, qui lors eiôîtîiit 
fort petites , & n’eut gueres bon moyen de 
garnir les places $ bien qu’il defpartlt de fei 
troupes en quelques unes, attendant que le 
Roy l’euft fecouru de plus grandes forces, 
pour les mettre à feurté î & aufii qu-’il euft 
fait approcher les gens-d’armes quieftoient 
de ce collé -là, & pareillement les gens de 
pied. Bien-toft après arriva M. de Martigues, 
avec bonne troupe tant de pied que de che- 
val : comme auflî furent envoyez de la Coui* 
les fleurs de Briflac , & Strofle (a) Colonels ( 
de l’infanterie Françoife* Ils arrivèrent eu 
Poidou avec leurs troupes, à fçavoir trente 
enfeignes de gens de pied du fleur de Briflac, 

& douze du fieur Strofle. Ce qui donna grand 
contentement , pour i’efpérance qu’on avoit 
que les gens de pied, & quelque nombre 
de gendarmerie feroient départies par les pla-» 
ces, à fin de les tenir affeurées; & que M< 
de Montpellier fe tiendroit à Poidiers, aufli 
avec des forces , pour favorifer & recourir 
les endroids les plus agitez , & preflez des 
ennemis; lefqueis ayans prémédité la guerre , 
avoient tout en > un temps aflcmblé toutes 
leurs forces ; refervé les gens de pied de 
Provence : de forte que fans les Provençaux 
(a) Philippe Strozzi. 
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ils pouvoient eftre de quatre à cinq mille 
chevaux , & huiû mille hommes de pied. 

A raifon de quoy M. de Montpenfier eftant 
pour lors encore trop foible , fa délibération 
de fe mettre fur la deffenfive, euft efté jufte 
& raifonnable, attendant que l'armée de ‘ 
Monfeigneur le Duc d’Anjou fuft prefte, & 
arrive j mais eftant flimule par les Seigneurs 
de la Cour , qui defiroient de faire connoif- 
tre leur valeur, & acquérir de la réputation \ 
ou bien pour ne vouloir les uns eflre en- 
voyez dedans les villes pour les garder ; ou 
pour quelque raifon occulte , demeurèrent 
enfemble , & en fufpens , fans eflre départis 
à la garde des villes ; efperant fe fortifier 
allez à temps , pour tenir la campagne , & 
venir au combat. Mais le malheur voulut 
que penfant bien faire , l’on fit tout autre- 
ment : car M. de Guife s’en venant en poftc, 
pour eftre des premiers ; en paflant à Or- 
léans , où eftoit le rendez-vous , pour afTem- 
bler l’armée de Monfeigneur d’Anjou , où le 
fleur de Sanfac efioit pour recueillir les Genf- 
darmes ; il bailla audit fleur de Guife dix 
compagnies de Genfdarmes à mener, difant 
qu’i/ ejloit fils d'un trop bon pere pour le laijjer 
plier Jeul. Occafion pourquoy M. de Mont- 
penfler , Tentant venir cette troupe de ren- 

ir -» 
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ü/^Sé fort , fe refolut à la perfuafion de ceux éfùl 
eftoient avec luy (2) , de donner la bataille* 
& envoyer demander congé de le faire : cé 
qui fut accordé. Et pour eftre encore plus 
renforcé , envoya dire à M. de Montlüc , qui 
avoit de bonnes forces, qu’il fe vint joindre 
à luy , & au fieur d’Efcars pareillement. Ce 
qu’ils ne firent point, difant qx? ils allaient aü 
devant des Provençaux , & partirent pour ÿ 
aller : mais toutesfois ils les laiflerent paffer. 
JVIondit fieur de Montpenfier réfolu decom- ' 
battre, encor.es que ledit fieur de Montluc 
n’y fuit point , s’achemine à Confolant , les 
ennemis eflans au fieged’Angoulefme laquelle 
au bout d’un temps fut rendue. De forte que 
les ennemis furent dedans , deux ou trois 
jours premier qu’on le fceuft dedans leCampJ 
tant l’on eftoit bien adverty de la venue de$ 
Provençaux; où au lieu de combattre ceux 
qui eftoient audit. Angoulefme* il déliberâ 
de s’en aller au devant d’eux ; encores que 
M. de Longueville qui avoit eflé envoyé 
d’Eflampes , y fut arrivé avec huid autres 
compagnies de Genfdarmes , & les trouva à 
deux lieues de Perigueux, où les compagnies 
qui marchoient derrière, menées par Mouvant 
furent defaides (a), ledit Mouvant tué, & 
'• ( a J Voyez les Obfervations far les Mémoires d* 

dix 
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dix enfeignes emportées. Mais lefieur d’Acier 1568»' 
avec la plus grande part defdiâs Provençaux 
fe rendirent au Camp du Prince. Je vous ay 
faiét ce difcours cy'-ideflus , afin que vous 
connoiffiez le malheur de ce commencement 
advenir par la faute de ces Mefiîeurs nos 
coureurs de la Cour , qui ne fe foucient pas - 
de çe qui puifle advenir aux defpens du Roy, 

& du public, pourveu qu’ils contentent leur 
caprice : & encore plus mal-advifez ceux qui 
leur permettent leur courfes , & leur baillent 
des forces : car qui n’euA point baillé ces 
forces là à M. de Guife en paflant à OrleanSj 
ny fouffert à tant de coureurs volontaires, 
à’en aller devant pour galter tout, ains de- 
meurer à Orléans au rendez-vous, où fe de- 
voit trouver l’armée ; M. de Montpenficr 
n’euft peut-eftre pas entrepris de- donner la 
bataille , & fe fuA mis fur la deflenfive ; en 
mettant les gens de pied, & autres forces, 
tant dans Angoulefme , Niort, qu’aux autres 
villes perdues. L’armée de Monfeigneur d’An- 
jou eufi efté aflemblée allez à temps pour les 
aller fecourir. Mais faifant femblant de vou- 
loir donner la bataille, ils ne la donnèrent 
point , & fi perdirent les villes : qui fut un 
malheur qui a duré long-temps. Monfeigneur 
Çaftelnau. (Tome XLV de la Collection, p. j»t.) 

Tome XLIX . K 
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2 j68. le Duc d’Anjou eftant arrivé à Orléans où 
l’on fe devoir aflembler , n’y trouva que l’ar- 
tillerie, les Suifles, & cinq ou fix compagnies 
de Genfd’armes : & là fut mis en avant par 
le fieur de Tavanes , de feparer partie de 
l’artillerie , qui. reviendroit facilement apres 
par eau, atteindre l’armée pour aflieger San- 
ferre, avec M. le Marquis de Villars. Mai* 
comme les opinions font diverfes, d’autres 
Capitaines firent changer celles-là. Cette 
entreprifç fut rompue, qui a elté un grand 
mal : car ceux de Sanferre n’avoient ny gens, 
py munitions quelconques, & eftoient prefl* 
de fe rendre. 

Donc Monfeigneur s’achemina avec ce peu 
de forces qu’il avoit trouvées à Orléans, du 
codé de Blois , Amboife & Tours , allant 
tousjours retenu, & en fufpens, pour atten- 
dre l’ifîue de la bataille qui fe devoir don- 
ner. Il faifoit tousjours reconnoiftre les vil- 
les , foit pour les fortifier, ou y faire drelTer 
un camp fortifié , afin de pouvoir s’y retirer 
(i le malheur eufl voulu que l’on eufl perdu 
la bataille : mais ellant en chemin il eut 
advis qu’au lieu de combattre le Prince de 
Condé , M. de Montpenfier s’en alloit au 
devant des Provençaux; qui efloit reculé plus 
de quarante lieues en arriéré , taillant l’armée 
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dü Prince entre Monfeigneur d’Anjou & eux. *568. 
Ce qui le fit aller encores plus retenu. Et 
neantmoins fans le fieur de Tavanes il rece- 
vait un grand efcorne : car encores qu’il euft 
infiniment débattu que l’on ne devoit point 
avancer, fi eft ce qu’à la perfuafion d’aucuns, 
il avoit efté conduit jufques au port de Pilles ; 
en- délibération de paffer plus outre , jufques 
à Caftelleraut , & Poidiers , au grand regret 
du fieur de Tavanes : lequel avec plufieurs 
proteftations , fupplia mondit Seigneur , qui 
s’en alloit difner à Prefiny chez le fieur Mar- 
quis de Villars, de defcendre & vouloir en- 
cores tenir un confeil à la Haye en Tour- 
raine en paffant ; ce qu’il luy accorda. Et là 
fut montré par vives raifons par ledit fieur 1 
de Tavanes, que l’armée eftant fi foible ne 
devoit point paffer la riviere de Creufe , & 
nÿ moins paffer à Caftelleraut, que l’on ne 
fuft joint avec M. de Montpenfier : d’autant 
que les ennemis y pouvoient facilement ve- 
nir ; & qu’il valloit mieux couler du long de 
ladite riviere de Creufe, & aller du cofté du 
Blanc en Berry , & mander à M. de Mont- 
penfier de s’en venir de ce cofté là, pour 
tous enfemble fe joindre plus feurement. Mais 
le fieur de Sanfac & quelques autres eftoient 
tousjours de contraire opinion. De forte qtfe 

K a 
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Ijd8. tout ce que put obtenir ledit fieur de Tà- 
vanes , fut que l’artillerie ne pafferoit point 
ce jour-là le port de Pilles , & qu’on fejour- 
neroit un jour. Ce confeil eftant finy , &.les 
Capitaines feparez l’un deçà, l’autre delà i 
chacun à leurs affaires, fit tant ledit fieur de 
Tavanes envers mondit Seigneur que l’armée 
fejourna quatre jours à la Guierche ; dans le- 
quel temps on envoya hafler (a) en toute 
diligence M. de Montpenfier , qui desjà eftoit 
fur fou (b) retour. Au bout de qtlatre jours 
l’armée partit , & n’arriva pas fi toft à Caftel- 
leraut que les ennemis avec toutes leurs 
forces en extrême promptitude , peurent paf- 
ferla Vienne à Chaumigny, & vindrent juf- 
ques à une lieue de Cailelleraut. Mais M. de 

( a ) Le Piéfidcnt Couflureau ( dans fa vie du Duc de 
Montpenfier, p. 38 ) rejette le blâme fur le Duc d’Anjou. 
Sur les chemins , ( raconte-t-il ) i/ eut plu/ieurs advis de Mon • 
feigneur Frire du Roy de fon acheminement , tantofl à Chaf- 
telleraut, tantofl à Poitiers , une autre fois à la Tricherie , une 
autre fois à Chaumigny , ce qui le mit en grande peine & inc. 
folution, parce que l'cnnimy s’approchott fort de lui. 

( b ) Le Prince de Condé & l’Amiral renforces par le* 
troupes que d’Acier conduifoit, ferroient de près le Duc 
de Montpenfier. S’il fa foit diligence de fon côté , (dit le 
Préfident Couflurcau, ibid, p. 3? ) tennemy ne la faifoit- 
pas moindre du ften ; car il aniva encore i heure de dîner au 
mefme fieu d'où nous e fiions partis. 
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Montpenfier ayant efté fort hafté , arriva ij68 
le jour mefme ; fes gens , & fes chevaux 
neantmoins extrêmement haraflez ; eltans les 
ennemis logez à une lieue de-là , Monfei- 
gneur d’Anjou le lendemain matin fit mettre 
l’armée en bataille, & fut ordonné le Vi- 
conjte (a) d’Auchy pour les aller recognoiftre 
avec quatre cens chevaux , fans toutefois 
les attaquer , qu’on ne luy mandait. Cepen- 
dant le fieur de Tavannes ayant reconnu un 
ruiffeau , qui eüoit entre leur camp & le 
nollre , fit faire des ponts pour y paffer 
l’armée, 8c fit palTer les troupes de MM. 
de Martigues , de Guife , 8c autres pour 
foullenir ledit Vicomte , qui avoit defcouvert 
les ennemis : auquel il manda de les atta- 
quer. Cependant mondit Sieur marcha avec 
toute fon armée jufques au ruiffeau : mais 
ledit Vicomte rapporta qu’il n’efloit demeuré 
des ennemis que quelques-uns fur la queue , 

& que leur armée s’efioit dcsjà retirée près 
dudit Chaumigny , qui eü à cinq lieues 
dudit Chaüelleraut ; p’eftant venu là en. 
autre efperance que pour attraper Monfei- 
gneur feul avec fon armée , avant que M. 
de Montpenfier y arrivai!. Ce qu’à dire la 
vérité ils eulfent faid fans Va providence du 
(a) Eaftachc de Conilans, Vicomte d'Auchy. 
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J lieur de Tavannes , par le fejour fait à la 
Guierchc. S’eltans ainli les ennemis retirez , 
& repaflez la riviere à Chaumigny , pour 
s’en retourner en leur conquelte , après avoir 
donné deux ou trois jours de fejour aux 
troupes de M. de Montpenfier , fut mis en 
délibération le chemin qu’on devoit tenir ; 
fur quoy y eut plufieurs advis ; eftant le 
lieur de Sanfac, & quelques autres, tousjours 
d’opinion que l’on allait à Poidiers : remonf 
trant que c’eltoit le plus beau lieu pour une 
armée qu’il eltoit poiïible ; & que de-là l’on 
prendroit tel chemin que l’on voudloit, pour 
trouver les ennemis. Ledit lieur de Tavannes 
au contraire difoit qu’encor qu’il n’eult point 
cognu le pays , qu’il avoit ouy dire que 
Poidiers eltoit une ville en lieu fort plein 
de baricaves à l’entour ; & que dudit Poic- 
tiers tirant devers Luzignan & St-Mexant, 
eltoit un pays bien fort & plein de hayes , 
. de bois & de colines : que les ennemis fe 
retreuvant là , ayant vingt mille arquebufiers 
comme ils avoient, & les nollres feulement 
deux mille , les Suilfes & la cavallerie de 
peu d’effet dans ce lieu fort, lefdits ennemis 
auroient l’advantage. Qu’il avoit appris qu’on 
pouvoit aller à l’entour de ce pays-là, par 
les plaines de Mireballais , & fe venir re- 


Digitized by Google^ 


i 



»e Messies de Tavannes. iji 

treuver à Saind - Mexant , où à Nyort ; en 
ce faifant tout le Lodunois , & bas Poidou , 
qui n’eftoit encore faili des ennemis, euft 
eflé confervé pour fournir dçs vivres : & 
qu’ayant jà eflé envoyé le fleur de Lude 
dans Poidiers l’on y pouvoit envoyer encore* 
des gens de pied : que lefdits ennemis ne 
fe pourroient attaquer audit Poidiers , ny h 
Luzignan, qu’ils ne fullent combatus. Mais 
celle opinion ne fut pas reçue , on marcha 
droit à Poidiors , en deux jours. Le fleur 
de Tavannes avoit mis en avant à mondit 
fleur , qu’à tout le moins on ne lift que 
repaiflre audit Poidiers jufques à minuid ; 

& foudain apres repartit pour aller treuver 
les ennemis , qui ne pouvoient eflre qu’à 
cinq, ou fix lieues dc-là. Mais tant s’en 
faut que l’on peull faire cette execution j 
qu’à caufe de la difficulté de* ladite ville , 
qui fe trouva fi mal aifée , l’armée ne la 
peut palier en deux jours, & fut-on con- 
traint d’y fejourner. Ladide armée paffée, ' 
Monfeigneur alla à la maifon de Theligny, 
où l’on trouva le pays difficile, & couvert y 
comme dit efl , & fut délibéré le lendemain 
de faire une traide allez bonne, pours’ofler ' 
de ce pays fafeheux , & aller loger fur le bord 
de la plaine : & fut refolu que l’on iroit 

K 4 
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1/68. à Pamprou avec l’avantgarde, & à Jafeneul 
la bataille : mais eflans les Marefchaux de 
camp arrivez audit Pamprou trouvèrent que 
le lieu n’eftojt point propre, & qu’il valloit 
mieux aller à Jafeneul pour l’avantgarde, 
& la bataille à Pamprou . Les Marefchaux 
de camp envoyèrent advenir M. de Mont- 
penfier de ces changemens 3 & pareillement 
- à Jafeneul vers Monfeigneur. Toutesfois M. 
de Montpenfier dit qu’il ne fut point ad- 
verty , & ne laifla pas de paffer outre avec 
l’avantgarde, droit audit Pamprou (a) où il 

(a) Le récit du Préfident Couftureau ( p. 40 de la 
vie du Duc de Montpenfier ) offre quelques particularités 
qui méritent d’être rapprochées de la relation du Maré- 
chal de Tavannes. « Au partir de Chaftelleraut , ( lit-on 
dans fon ouvrage) » Tannée prinft le chemin de Poitiers , 
» & le Dimanche 14 dudit mois de Novembre , mondit 
» Seigneur en defiogea avec l’avant-garde qu’il condui- 
» foit, pour aller i Montreuil- Bonin , le lundi à Lavan- 
» ceau; & le nfîirdi fon logis luy eftant donné â Pant- 
» prou, fes Maréchaux-des-Logis trouvèrent que Tenne- 
» my y avoit déjà pris le fien; ce qu’eftant rapporté à 
» mondit Seigneur , M. de Chauvjgai qui chevauchoit à 
» coftc de luy , luy dit qu’il feroit bien de retourner au 
» village de Sanfay qu’il venoit de paffer, & d’y faire 
» arreiter les bagages, parce qu’il y avoit un pont 8 c 
» une petite riviere dont on feroit couvert. Mais il ré- 
» pondit que Bourbon ne tournoit pus le dos ; & defcendit 
» pour prendre fa cuiralfe- Peu après M. de Martigues 
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trouva que les ennemis y elloient , lefquels 1^68. 
foudain furent en bataille , & fe trouvèrent 
à la vue des uns 8 c des autres , fi près que 
l’arquebuzerie joua longuement des deux 
collez r mais la nuid foudain furvenue les 
feparâ. M. de fon collé , arrivant fort tard 
à Jafeneul , luy fut rapporté par le fieur 
d’Ochy , qui logeoit Pavantgarde, qu’il avoit 
trouvé cinq ou fix mille hommes des ennemis 
logez proche Jafeneul ; de forte qu’eftimant 
que ce fut toute leur armée t envoya en 
toute diligence chercher M. de Montpen- 
fier, qui manda foudain qu’il elloit à la veue 
des ennemis , que l’on allait à luy. M. qui 
receut l’advertiflement alla droit audit Jafe- 
neul , de forte que Pavantgarde & la bataille 
fe trouvèrent feparées : chacun penfoft , tant 
amis qu’ennemis , avoir toute l’armée devant 
foy : mais fut advifé r jju’ellant M. chargé 

» arriva, qui luy confirma le rapport qu’on luy avoit 
» fait, aflurant luy- même qull avoit vu les moutons à la 
» grande laine , voulant dire les cafaques blanches ( des 
» Proteftans) & ayant demandé à mondit Seigneur ce 
» qu’il luy plaifoit de faire , il répondit , qu’il les 
» falloit voir ; mais de fait il y fut , & fe préfenta au 
» combat. » Un ftratagême de Martigues empêcha les 
Proteftans de profiter de la circonftancc ; & on peut lire 
à ce fujet les Mémoires de la Noue. (Tome XLVII de la 
Collection, p. 114 8c ~ ■ 
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X jtf8.de l’artillerie, les genfd’armès allez à leur 
logis , qu’il feroit impofTible de marcher la 
nuiâ par un pays fi fort, que les ennemis 
ne les trouvaient , en marchant forts d’ar- 
quebuzerie comme ils eftoient , au grand 
\ defavantage de nofire armée , pour ne pou- 

voir la gendarmerie combattre, ny aufii les 
Suilfes ; qu’il valoit mieux révoquer M. de 
Montpenfier avec fes troupes , toute la nuiâ, 
& cependant faite fortifier le camp de tran- 
chées; afin que fi les ennemis venoient, on 
puft les foutenir ; attendant que l’on euft pu 
faire les efplanades neceffaires à la gendar- 
merie. M. de Montpenfier revint toute la 
nuiâ ; mais plufieurs bagages pour n’avoir 
voulu fortir de leur logis de nuiâ , ou pour 
eftre fourvoyez , faillirent à fuivre la file , 
dont il y en eut quelques-uns ^e perdus. 
Et tout ainfi que M. de Montpenfier eftoit 
reparty de nuiâ pour nous venir trouver, 
aufii les fix mille hommes ennemis , qui 
eftoient proches Jafeneul près Monfeigneur , 
partirent de nuiâ pour aller trouver le camp 
du Prince à Pamprou : & voyant ledit Prince 
que nous eftions réduits en ce pays fort , 
fe promit incontinent la viâoire , à caufe de 
cette grande arqnebuzerie. Il commença à 
marcher le grand matin , depuis ledit 
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Pamprou , jufques à Jafeneul , eftimant nous 
trouver efcartez, & en un logis fort defa- 
vantageux, & nos genfdarmes feparez par 
les villages : mais ayant tfès - bien preveu 
ce qui pouvoit advenir , ils trouvèrent toute 
l’armée en bataille , à dire la vérité en lieu 
fort eftroit & dangereux , à caufe de ladite 
arquebuzerie , & leur armée arriva fur le 
cofté de la main droite de la noftre. Soudain 
qu’ils furent à noftre veue , qui ne pouvoit 
eftre que fort près à caufe du pays couvert, 
ils commencèrent à desbander de leur arque- 
buzerie par troupes. Le Tieur de BrifTac l’un 
des Colonnels de nos gens de pied , fe mit 
pour les aller foutenir avec fept ou huid 
cens arquebuziers : mais le fieur de Tavannes 
ayant preveu le cofté par où ils pouvoient 
venir, avoit fait lever huid pièces d’artil- 
lerie de la telle des Suiffes , qui furent fou- 
dain conduides fur le cofté droid à la veue 
defdits ennemis , avec une extrême diligence 
par le fieur de la Bordaifiere ; & lefquelles 
pièces portèrent une extrême faveur aux 
noftres ; pour en eftre les coups fi fouvent' 
redoublez qu’aucun de leurs efcadrons ne 
fe pouvoit avancer , pour fouflenir cette 
grande arquebuzerie , qu’ils avoient desban- 
dée : & leur deliberation étoit d’a (faillir 
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*568. par derrière le village du logis de Monfei- 
gneur : car l’ayant gaigné , ils eufiênt pu 
faire déplacer les SuifTes , & gens de cheval 
de leurs places* de bataille en danger d’y 
avoir quelque defordre. Pour en éviter le 
péril , il avoit efté pourveu au village par 
le bout d’embas des compagnies de gens 
de pied Bretons , gens nouveaux : où n’y 
trouvant pas trop grande feureté, le fieur de 
Tavannes fit partir une troupe d’arquebu- 
ziers qui efloient au flanc des SuifTes , fous la 
% charge du fieur StrofTe , lequel y voulut puis 
après aller luy-mefme. Il fut affailly le long 
dudit village fort rudement par une grande 
troupe d’arquebuziers , où les nofires pour 
eflre peu les fouftindrent fort vivement ; 
niais la p[us grande charge eftoit fur les 
bras du fieur de BrifTac, qui enfin voyant 
les ennemis renforcez ^de trois ou quatre 
mille arquebuziers frais , ayant desjà perdit 
plufieurs Capitaines , & beaucoup des Tiens , 
dit au fieur de Tavannes, qu'il eftoit force 
qu'il perdit , s'il n' eftoit renforcé d'arquebu - 
’ fiers. A quoy luy fut refpondu qu'on feroit 
une^charge par les gens de cheval ; qu'il n'y 
avoit point d'arquebu fers , & qu'il -eftoit plus 
que nécejfaire faire ladite charge. Et fe trou- 
vèrent le fieur de Tayanes & le fieur de 
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Martigues enfemble , & fe refolurent qu’il 
falloir faire ladite charge. Sur quoy le lieur 
de Martigues prit la peine foudain d’aller 
parler au fieur de la Valette, Maiftre de 
camp dé la cavallerie legere , qui eftoit or- 
donné pour marcher à la telle- de l’avant-* 
garde pour luy faire la charge en une petite 
plaine qui*s’eflendoit entre les deux armées, 
où il y avoit toutesfois quelque haye. Le 
fieur de la Valette , pere du fieur d’Efper- 
non, ne s’en fit pas prier deux fois, comme 
Gentil-homme courageux qu’il eftoit, & fort 
advifé ; fortit de la place de bataille, avec 
fa compagnie, & quelque troupe, alla charger ' 
fi vivement cette arquebuzerieainfi débandée, 
qu’il les mena tuant jufques auprès des ba- 
taillons & efcadrons ennemis, fans qu’aucun 
des leurs fift un pas en avant pour les fouf- 
tenir. On creut alors qu’ils ne s’oferent det- 
couvrir à caufe de l’artillerie; ou bien pour 
quelque autre raifon inconnue, Et au mêfme 
inftant de l’autre cofté furent ordonnez les 
fieurs de Rantigny & de Rambouillet pour 
faire la charge avec leurs genfdarmes , à 
ceux qui aftailloient le fieur Strofle & le$ 
Bretons au coin du village : ce qu’ils firent 
fort vaillamment, & menèrent toute l’arque- 
buzcrie qui eftoit de ce cofté -là, battant juf- 
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ij6 8» ques dans leurs troupes. On trouva trois ou 
quatre cens arquebuziers des leurs tuez fur 
la place; mais beaucoup plus du cofté du 
fieur de la Valette que de l’autre cofté. 

Ces charges ainft faites , il n’y *eut plus 
une feule arquebuzade tirée tout ce jour là. 
Les ennemis fe campèrent où ils eftoient à 
un jeél d’arc de noftre armée ; & à dire la 
vérité cette arquebuzerie que menoit,le fieur 
de Briflac fit merveillenfement bien , pour 
eflre les ennemis dix contre un ; car ils les 
fouflindrent deux ou trois heures , meritoient 
bien d’eftre fecourus , comme ils le furent 
aulfi. La nuift doncques eftant furvenu’ë , 
.& toute l’arinée tousjours en bataille , M. 
Duc d’Anjou commanda- que l’on logeai! au 
Picquet , à fin d’eftre plus près de luy : 
mefme encore que fon logis fut tout proche 
de là , il n’y voulut point entrer , & prit un 
"arbre pour fon logis. Après qu’il eut foupé, 
il tint Confeil avec bien peu de Capitaines 
de ce qui feroit à faire : demanda fon advis 
au fieur de Tavanes ; lequel dit qu’il jugeoit 
que les ennemis n'avoient point fait ce jour-là 
en gens de guerre , de voir mettré en pièces à 
leur veuè leur gens , fans les fecourir ; & que 
d'avoir déterminé une entreprife fans l'éxécuter t 
qu’il ne pouvait penfer qu'ils n'euffent le caur 
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tremblant , & faute d'ajfeurance : qu'il luy i f6t, 
fembloit qu'on devoit commettre un des plus fuf 
fi fans Capitaines foûter.us des corps de garde , 

& quelques autres troupes , à fin de conduire 
un nombre de Pionniers , pour aller faire les 
efplanades , & remplir quelques petits fojfe ç , 

& couper trois ou quatre hayes , qui eflolent 
entre les ennemis & nous. Qu'il tenait pour tout 
afieuré que le lendemain à grand peine Je .paf- 
feroit le jour , -fans combattre ; qu’il efpèroit 
la fiiâoire veu le de portement du jour précé- 
dant : confeillant Monfeigneur qu'il choifit le 
Jieur de Lignteres (a) Chevalier de l'Ordre > 

& Capitaine expérimenté , pour cette éxecution , 

& luy commandafi d’ aller prendre les Pionniers 
vers le Maifire de l'artillerie. Pour cet effet 
Monfeigneur l’ayant ainfi commandé au Ceur 
de Lignieres , il accepta cette charge fort li- 
brement , & partit pour s’y en aller. Tou- 
tesfois il ne l’éxecuta point, & qui pis eft, 
n’en vint faire aucune refponce , que le len- 
demain , qui eftoit une heure de jour , quand 
il vint s’excufer , difant , qu’il n’avoit fceu 
trouver des Pionniers , defquels toutesfois 

(a) C’étoît celui qui s’étoit diftingué en défendant la 
ville de Chartres, afliegée par l’armée Proteftante. ( Lifez 
les Obfervations fur les Mémoires de la Noue, T. XLV1I 
de la Collctfion , p. 3 j 3 & fuiv. 
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ïy68. nous en avions pour lors deux mille ; & il 
euft fuffi de cent pour cette befongne , qui 
n’eftoit pas grande $ laquelle euft efté facile- 
ment faite , d’autant que nos fentinelles ef- t 
toient «ftenduës jufques bien avant devant le 
lieu , où il falloit faire les efplanades , fans 
qu’ils euflent efté empefchez des ennemis. 
Le jour venu , Monjieur les fut reconnoif- 
tre luy mefme. On voyoit du Canip toute 
leur cavallerie , en une petite plaine , fur 
tin haut ; & à laquelle l’on n’euft fceu 41 er 
qu’à la file , par faute d’avoir fait l’efplanade. 
Ils avoient fait partir les gens de pied dès 
la nuid , dont l’on ne fe pouvoit apperce- 
voir , à caufe du pais fort & couvert : & 
n’euft-on peu juger ce dedogement , tant à , 
caufe de la fumée des feux de leur Camp, 
çomroe de la bonne mine qu’ils faifoient , 
feignant fe préparer pour venir au combat ï 
Et fur les neuf ou dix heures commencèrent 
à difparoir petit à petit , eftant desjà leur in- 
fanterie à plus de trois lieues de là. La cavale 
lerie, à ce que rapportèrent Jes efpions, à me- 
fure qu’on les avoit perdus de veue , àlîôit 
plus grand train pour r’atteindre leurs gens de 
pied : & ce jour là ils firent fix lieues droid 
à Mirebeaux , & au pays de Mireballais. ; 

Alors Monfeigneur trouvant fonr armée ha- 

raflee^ 
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raffée , laquelle avoit travaillé trois jours , 1 
jour & nuiét à cheval avec plufieurs foldats 
bleflez, il advifa de la faire rafraifchir à , 
Luzignan , qui eft à une petite lieue de là , 
où il fit prefent aux foldats bleffez , de quel- 
que argent pour leur afliftance. Après avoir 
fejourné à Luzignan , on mit en deliberation 
ce qui efloit à faire. Les uns difoient qu^il 
falloir aller à la queue des ennemis : les autres 
qu’il falloit retourner par auprès de Pam- 
prouy par la plaine droit à Mirebeau : le fieor 
de Tavannes efloit de cette opinion , d’autant 
que c’eftoit fe jetter entr’eux , & leur con- 
quefle , à fin de les contraindre au combat ; 
enfin le fleur de Briflac Colonnel de l’infan- 
terie , fit entendre qu’il ne pouvoit mettre 
enfemble trois cens hommes , à caufe que 
tous fes gens eftoient desbandez, & la pluf- 
part retirez à Poiéliers. Ce qui fit qu’on dé- 
libéra de pafler à Poiéliers , pour aller trou- 
ver les ennemis : ce qui fut fait ; & l’armée 
y alla en un jour, où après avoir fejourné 
un autre jour , l’on fut d’advis d.e marcher 
droit au pont d’Ozance fur le chemin de 
Mirebeau , pour retourner trouver les en- 
nemis : auquel lieu les Marefchaux de Camp 
allèrent faire l’afliette du Camp. Ils vouloient 
faire pafler l’armée de l’autre cofté de l’eau 
Tomt XLIX . L 
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xy68. fur le pont d’Ozanee , à fçavoir l’artillerie , 
les SuiflTes , gens de pied : la cavallerie de 
l’avantgarde, fi avant qu’elle pouvoit appro- 
cher à deux lieues des ennemis ; celle de la 
bataille en arriéré ; en envoyant à deux & 
trois lieues la plufpart de l’autre collé de 
Poidiers : mais Monfieuf arrivant fur le lieu , 
le logis fut recogneu par le fieur de Tavannes 
grandement defavantageux ; d’autant qu’en- 
cores qu’on eull peu s’y retrancher , pour 
attendre la cavallerie , il fe trouva une mon- 
• tagne battant par derrière dans le logis , de 
forte que l’on n’y eull peu demeurer : & 
d’autre part , tant de cavallerie fi avancée 
du collé de' l’ennemy , eull tourné le dos 
en danger, de revenir avec efFroy & perdre 
leur bagage : fans le péril où ils elloient 
d’ellre furpris , logez fi près des ennemis. 
Ainfi il fut advifé , apres avoir entendu les 
raifons du fieur de Tavannes; que les Suides 
8c l’artillerie qui n’eltoient encores palfez 
avec tous les gens de pied de la bataille ,, , 

demeureroit logez en un lieu fort éminent , 

8c avantageux, mettant la riviere , & pont 
d’Ozancè devant eux , allez prèz des Faulx- 
bourgs , 8c une partie de la gendarmerie, de- 
dans la ville. Les gens de pied , & la plufpart 
des gens de cheval l’avant-garde logèrent 
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au pont d’Ozance , & le fieur de la Valette 1568. 
à un village un peu plus avant fur l’advenue 
• des ennemis. Ce qui fut , a ce que difent 
ceux qui s’y cognoiflcnt , très-fagement pré- . 
veu t mefme ayant advertillement que tout 
le deflein de l’Admiral expérimenté par deux 
fois à Chaftelleraut , & à Jafeneul, ainfi fort 
** de gens de pied , efloit de furprendre l’armée . 
dans le logis ; d’autant que la neceffité dç 
l’hyver contraint de loger la gendarmerie en- 
cartée , qui ne fe peut r’aflembler en quatre 
ou cinq heures , quelques coups de canons 
que l’on puifle tirer pour les advenir. Outre 
ce les nuiâs longues , & propres pour exé- 
cuter les entreprifes à venir de loing. Eflans 
ainfi logez a la campagne hors de Poiéticrs > 
ils trouvèrent encores moins de gens de pied, 
qu’à Luzignan : de forte que le fieur de 
Brifiac continua fes plaintes , & dit qu'il ne 
pouvoir mettre trois cens hommes aux champs . 
Néantmoins Monjîeur ne laiffa pas de faire 
recognoiftre deux logis , l’un de Belle-faye 
qui eftoit le droit chemin des ennemis , & 
a de Mirebcau 5 & l’autre de Dicey : & mit en 
deliberation auquel des deux l’on devojt aller 
à Dicey , les autres à Belle-faye ; & quel- 
ques-uns difoient qu’il falloit paffer le Clain 
' pour aller à Dicey. Le fieur de Tavannes 
* La 
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ij68. fut d’opinion que fi l’on vouloit pafler la ri- 
vière d’Ozance & aller du cofté des ennemis, 
qui avoient de bons efpions , qu’on ne de- 
voit point nommer le lieu ou l’on devoit 
aller : qu’il falloit que l'armce marchait en 
bataille , & le cul fur la Telle faire l’aflîette 
du Camp , au lieu qui feroit jugé le meil- 
leur : & qu’il efloit néccffaire de le loger 
le plus à la plaine que l’on pourroit , puis 
qu’on efloit foible d’arquebuziers , & fort 
^ de gens de cheval. Enfin il fut réfolu qu’a 
caufe des pluyes continuelles qu’il faifoit , 
& pour eftre fi foibles de gens de pied , 
que tenir tousjours les gens de cheval à là 
campagne , feroit les ruiner : qu’il vaudroit 
mieux les mettre en lieu fort , attendant que 
les gens de pied qui s’eftoient abfentez à 
caufe de l’injure du temps , fuflent ralîem- 
bkz ; & que le fieur de Joyeufe qui venoît 
de Languedoc , & le Maiflre de Camp Sar- 
Jabous avec deux ou trois mille arquebuziers 
fuITent arrivez, qu’on pafleroit la riviere du 
Clain , qui vient de Dicey à Poidiers , & 
iroit-on loger de l’autre cofté de ladite rivière. 
Ce confeil tenu , foudain on fit le point de 
batteaux fur la riviere , & le matin l’artille- 
rie pafta ^vec les Suiftes, & une partie de 
* gens de cheval de l’avaiitgarde. Monjleur ek 
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tant allé difner dedans 1^- ville pour palier ài 568. 
travers fur les ponts; les ennemis avec toute 
leur cavallerie , & le refte de leur armeé 
qui les fuivoit, donnoient jufques furie pont 
d’Ôzance , où ils trouvèrent ce peu de gens 
de pied qu’avoit le fieur de Briffac , & luy 
mefme en perfonne , lefquels à la faveur du 

y i * i • \ n * f < if j . 's — » 

Chafteau d’Ozancç qui éfl fur le bord du 
partage de la riviere, fe deffendirent vaillam- 
ment ; partie toutesfois des ennemis paffa tout 
outre , jufques où eftoient logez les Suides, 

& y tuerent quelques Pionniers. De là vint 
l’alarme dedans la ville , jufques au logis où 
eftoit Monjieur. Soudain les lieurs deTavan- 
nes , de Martigues , de Lofles , de Carna- 
vallet , montèrent à cheval , fortirent & cou- 
rurent à l’alarme , où il arriva plufieurs 
hommes dè cheval, armez de toutes pièces» 

r f . V * 

que le fieur de Tavannes fit mettre en ba- 

rt ! t . — * ^ f j * ’ ■ / : * t 

taille fur le haut, fous la conduire du fieur 

t ~ * * ' ; * * - *'/'«■ k . i ï * f - y 

de Martigues , cependant qu’il s’approcha 
plus près pour voir la contenance des enne- 
mis. Cela favorifa fort le fieur de Brifiac & 
fa troupe, qui toutefois avoit desjà commen- 
cé à fe retirer par la vallée du long de la 
riviere » à la faveur de quelques hayes , & 
des arbres. Il y eut là quelques fo^dats des 

noftres tuez, & des leurs i entr’autrcs un 

FT sî t d •! îr.'-i a 
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i$6%. un Gentilhomme de Bourgongne , qui fut 
recogneu avant que mourir. Il eft tout 
certain que , fi noftre armce euft e(îc logée 
au fufdit logis ainfi defadvantageux , elle 
efloit en grand danger de recevoir une 
home. Cela ferma la . bouche aux calomnia- 
teurs qui difoient , que r le fieur de Tavanes 
avoit fait recevoir une desfaveur à l’armée 
de la faire reculer , pour autant qu’en chan- 
geant ce mauvais logis , les Suifles avoient 
reculé environ cinq cens pas. Et à dire vray, 
c’eiloicnt des gens qui parloient fans l’en- 
tendre : car ils avoient ouy dire qu’on ne 
devoit point reculer ; mais il s’entend quand 
deux armées font fi près en bataille l’une 
de l’autre, que l’on ne fe puifle point de- 
mefler, & non pas quand elles^font à deux 
lieues : alors pour éviter un logis dangereux, 
on peut fe reculer , & fe mettre en celuy 
qui donne l’advantnge ; tant pour le foula- 
gement des foldats en hvver , que pour la 
fc tiré té de laquelle procèdent toutes les vic- 
toires. Moniteur temporifa dans la ville , 
attendant que les retraites d’une part & 
d’autre fu fient faites. Les ennemis fe reti- 

• r « . » 

rerent les premiers; lefquels / furent fui vis 
des noflres , qui recogneurent qu’ils retour- 
_ noient loger à quatre lieues de là du collé 
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de Mirebeau. Arrivé que fut le fieur de if6$, 
Tavanes vers Monfieur , il trouva que la 
plufpart des Capitaines luy confeilloient de 
coucher dans la ville à caufe du mauvais 
temps , & auffi qu’il avoit quatre lieues à 
faire, & qu’il eftoit prefque nuiét. Surquoy 
Monfieur demanda l’opinion du fieur de 
Tavannes ; qiii luy fit refponfe qu'il dcvoit , 
quelque pluye quil y eufi , coucher en fort 
camp , qui ejloit le lieu le plus honorable 
de tous fes logemens. De quoy Monfieur 
monftra eftre fort content. Il arriva à Dicey , 
trois ou quatre Retires de nuiâ , en un bien 
fort mauvais logis pour l’armée. Toutesfois 
le lendemain chacun s’accommoda, & logea- 
t-on au large à caufe de la riviere du Clain, 
qui fe trouvoit entre les ennemis & nous, 
où il y avoit plufieurs quays ; dont les uns 
furent rompus , aux autres on mit des corps 
de garde , 8c là fut l’armce contrainte de 
fejourner dix ou douze jours ; au grand re- 
gret de Monfieur premièrement , 8c de tous 
les gens de bien, à faute des gens de pied, 
lefquels elloient aucunement excufables pour 
n’eflre en façon quelconque payez. 

Durant lequel temps les ennemis en eftans 
advertis vindrent loger depuis Mirebeau juf- 
ques à Bonivet, qui n’efioit qu’à deux lieues 

L 4 
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de nous ; s’eftant faifis du chafleau de Mire- 
beau , affez fort, pour avoir efté mal pourveu, 
comme les antres places. Ils fe faifirent pa- 
reillement de Loudun ; & comme ils Ternirent 
que les troupes de Languedoc approchoiçnt, 
& feroient bien-loft à nous , ils partirent 
avec toute leur armée , pour effayer de gai- 
gner un paflage fur la riviere de Vienne , 
pour pouvoir aller trouver le Prince d’O- 
range en Champagne. Ils allèrent à Chaftel- 
leraut qu’ils trouvèrent pourveu : de là 
pafferent à l’Ifle-Bouchard , où ayans pris 
le fauxbourg , les ponts furent fort bien def- 
fendus par la garnifon qui y avoit efté en- 
voyée. De-là ils en firent autant à Chinon: 
enfin ils ,fe refolurent d’aller à Saumur, afin 
de pouvoir pafier la riviere de Loyre ; & 
par confequent toutes les autres rivières à 
un coup. De laquelle ville qui efioit de 
leur cofié , ils s’eftoient fi bien approchez 
qu’ils comroençoient de yenir à la fape: & 
de fait l’euflent emportée , foible comme elle 
efioit , avec leur artillerie , encore qu’il y 
euft des gens de bien dedans. Ce que voyant 
Monjïeur , fit hafler le fieur de Joyeufe & de 
Sarlabous ; lefquels efiant arrivez près de 
]uy, il fut remonftré par lé fieur. de Ta- 
vannes à part à Monfitur y qu’il ne falloit 
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pas aller fuivre les ennemis par le droit iy68. 
chemin , $c par là où ils eftoient allez ; 
mais qu’il eftoit neceftaire de recouper au_ 
devant de leur cpnquefte , & aller droit à 
Mirebeau, afin de prendre la ville en paffant, 
qui nous euft coupé les vivres , & laifier 
quelques forces & artillerie derrière , au, 
fieur du Lude pour reprendre le chafteau. 

Que les ennemis ne penferoient jamais qu’on 
vouluft laifler derrière le chafteau de Mire- 
beau, à caufe des vivres : & que cela feroit 
occafion pour pouvoir gaigner au devant du 
leurs conqueftes , & les contraindre à la ba- 
taille. Monfieur eftant trop plus fage que 
fon aage ne portoit, tint ce confeil, & cette 
entreprife fecrette , à caufe des ennemis cou- 
verts y qui font ordinairement dans les cham- 
bres & falles des Princes , comme les guerres 
civiles le portent ; & ne la divulgua ny au 
Marefchal de camp , ny à autre , qu’après 
la garde affile. Le matin il partit , laiftànt 
les ennemis du cofté de Nyort, eftant à main 
gauche de Mirebeau : & quand & qu^nd 
fut ordonné au fieur de Tavannes qu’il fit 
marcher l’artillerie toute la nuid droit à 
Mirebeau : ce qu’il fit , & y alla pareille- 
ment le fieur de Loiïes , & firent faire les 
approches , & la batterie en plain jour fan? 
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i568.gabion. La ville & chafleau de Mirebeau pris; 
l’armée s’approcha à la veue des ennemis , 

( du codé de la ville de Loudun , où ne fe 
pafla autre chofe , finon quelques efcarmou- 
ches. Neantmôins la gendarmerie prefque 
tousjours à cheval , laquelle ne fe retiroit 
aux logemens qu’à la nuiâ , & ce pour éviter 
une furprife ; d’autant <^ue l’ârmée des en- 
nemis edoit à couvert dedans la ville , pour 
fortir à leur commodité , & nous edions à 
la campagne, les genfdarmes aux villages. 
Le jour fubféquent , pour le grand travail 
' que fouffroit nodre armée fans aucuns vivres, 
parce qu’à Mirebeau, le chadeau duquel avoit 
edé pris ce jour-là d’aflaut , & mis en pièces 
ce qui edoit dedans, 11e s’edoit point trouvé 
de bled; Mo fi fieur advifa d’adembler le con- 
feil pour voir ce qui feroit à faire ; & fit 
cet honneur au fieur de Tavanes , d’autant 
qu’il edoit blefie , de l’aller tenir à fon logis : 
& là fut délibéré que ne pouvant avoir des 
vivres d’ailleurs que de Chinon, & que le 
camp des ennemis edoit au-devant , qu’il 
falloit faire une lieue en tournoyant à l’en- 
tour d’eux , Sc fe mettre du codé dudit 
Chinon. Le fieur de Tavnnnes edoit d’advis 
que l’on laiUad le chadeau de Barrogne à 
main droide,- lequel ed au - deffbus de la 
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* * 

montagne, que les ennemis avoient gaignée iy68. 
le j our de devant : & que fi les ennemis 
revenoient en Jeur place de bataille , qu’il 
y auroit quelque moyen d’aller à eux fans 
point trouver de foflez, & qu’il falloit re- 
connoiflre le chemin. A quoy fut débattu 
par M. de Sanfac, & autres Capitaines, que 
ce feroit chofe dàngerfmfe. Sur quoy fut dit 
par le fieur de Tavannes , que Fordre des 
batailles fe pouvoit dreffer enforte qu'encores 
qu'on marcha fl en monflrant le coflé de l'ar- 
mée , les premiers rangs fe pour rotent trouver 
facilement en bon ordre -, fans guèrcs bouger 
de leurs places , faifant départir l'artillerie 
une partie à V avant garde , & l'autre à la 
bataille i que le bagage pouvoit marcher à 
main droite , & cftre couvert de l'anüée : &' 
que fi l'on failloit à combattre les ennemis en 
ce lieu-là , que ion efloit pour attendre long- 
temps. Sur ces difputes fut réfolu que les 
Marefchaux de camp iroient le lendemain 
recognoiflre le chemin & le logis. Ils y 
furent , & rapportèrent qu’il ne fe trouvoit 
point de logis propre en palTant fi près des 
ennemis , qu’il falloit laiffe'r le challean de 
Barrogne à la main gauche, & aller jufqués 
à la Marzelle , à une lieue de là , qui elloit 
fur le coflé de Chinon , pour avoir les vivres. 

• 1 
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Le jour après fu t mandée toute l’armée,encore 

• J' - , . i 

que le mauvais temps durait tousjours ; fut 
ordonné toutes les batailles , & l’avantgarde 
tlerriere , pour eflre plus près des ennemis, 
s’il fortoient à la queue. Et après que l’on ' 
eult commencé à marcher en un fort bel 
1 ordre , foriirent de la ville de Loudun , 
environ de deux à trois mille chevaux. Il 
faifoit un temps obfcuj: , comme brouillards; 
de forte que l’on ne pouvoit defcouvrir ce 
qui venoit après ces troupes. Là le (leur de 
Martigues , & autres Seigneurs mandèrent à 
Monfieur qu’ils eftoient prefTez , voyant ces 
grofres troupes à cinq cens pas d’eux ; que l'on 
hiy manda fl ce qu il avoit à faire. Surquoy 
Monfieur demandait advis au fieur. de Ta- 
vannes. Il luy dit qu’il efloit d’advis qu’on 
mandait au fieur de Martigues , que s’ils 
paffoiept un chemin qui venoit du collé du 
parc à la vallée, lequel il avoit bien reco- 
gneu , il leur vouloit donner la bataille : 8c 
qu’il cheminait tousjours pour les laifler paf- 
fer; & que toutesfois il n’allaft point à la 
charge, que Monfieur ne le luy commandait. 
Paroles que quelques-uns trouvoient eltran- 
ges , de dire comme il efioit poffible que 
Monfieur qui cheminoit tousjours devant avec 
la bataille , fans qu’il peult voir les ennemis > 
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commandait à ceux de l’avantgarde qui ef- IJ5&* 
toient derrière , de charger quand il feroît 
temps. Aufquels fut apprins fecrettement , 
que c’eftoit à fin qu’ils ne fe perdirent , 8c 
que Monjicurne les peufl fouffenir : àl’exem* 
pie de plufieurs qui ont trouvé leurs batailles 
fi loin de leur avantgarde, que l’un ou l’autre 
a éfté deffaid , ou bien tous les deux ; comme 
il arriva au fieur de Saind-Paul (a) en Italie , 
lequel pour s’eftre trop avancé fut deffaid 
par Antoine de Leve , & à quelques autres. 

Les ennemis voyant le bel ordre en quoy 
l’on fe retiroit , le verglas & froid durant 
tousjours ; les Genfdarmes , gens de pied , 8c 
autres gens de guerre , fi haraflez de froid 8c 
de faim , marchèrent en cet ordre jufques à 
la nuid , fans fe desbander ; qu’ils arrivèrent 
à Sainde-Marzelle , & ne furent la plufpart 
dès Genfdarmes aux villages qu’il ne fuft . 
nuid , ou une heure apres. Le lendemain 
Saide-Marzelle eftant de l’autre cofté de la 
montagne 8c de Loudun , les ennemis par un 
fort grand brouillas fortirent de Loudun , 8c 
revindrent en leurs montagnes , ataenerent 
quelques pièces d’artillerie. Surquoy fut par 
(a) Le Comte de Saint-Pol , de la branche de Ven- 
dôme, fut battu par Antoine de Lève en ifag. ( Voyca 
les Mémoires de du Bellay. ) 
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ij"68. le moyen de la nofîre, advertie la gendar- 
merie, laquelle fut le plutoft qu’elle peuft 
en leur place de bataille ; & demeura toutes- 
fois plus de trois heures à caufe du verglas , 

• qui fît que le lieur de SanJ'ac en tombant 
fe rompit une jambe , qui ne fut pas tout 
feul ce jour-là. Et trois (a) ou quatre jours 
auparavant , il le bleffia environ deux cens 
Gentilshommes cheuts , à caufe des verglas. - ^ 
Les ennemis s’approchèrent fort près de nof- 
tre camp , mais c’efloit fçachant bien qu’on 
me pouvoit aller à eux , d’autant qu’il fe trou- 
voit entre-deux une v^llce & un ruifTeau fort 
difficile à palier : & y eut pour ce jour-là 
feulement des -efcarmouches & force coups 
d’artillerie. Le lendemain à caufe que les 
'vivres ne pouvoient venir par ce mauvais 
temps , fut advifé que l’on marcheroit en- 
cores deux lieues à un lieu appellé Marcey , 
fur le chemin de Chinon. Ce qui fut faid , 5c 
efîant arrivé là , infinis foldats tant de pied 
que de cheval fe desbanderent par la necef- 
lité, pour aller audit Chinon ; enfemble une 
grande partie des Gentilshommes qui accom- 

pagnoient Monjleur. Toutesfois elpcrant que 

* . 4 *+ 

(a) Ces détails relatifs à la rigueur du tems, confir- 
ment ceux qu’on a lus dans les Mémoires de la Noue. 
(Tome XLV11 de la Colle&ion , p. z jo.) 
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l’injure de ce mauvais temps paftee , ils re- 1 
viendroient, on féjourna audit Marcey quatre 
jours ; mais enfpi luy fut remonftré par les 
Colonnels de gens de pied , fignamment par 
le fieur de Briftac , qu’ils n’avoient plus de 
gens ; & eftoient fes compagnies & celles du 
fieur de Stroffes fi deffaites , que Tes enfeignes 
eftoient prefque toutes feules. Il ne reftoit 
plus que Sarlabous qui pouvoit avoir quinze 
cens hommes , avec infinis malades. D’autre 
part , la moitié des Suiftes malades 8c haraf- 
fez , une grande partie de la gendarmerie qui 
efloit demeurée. Monfieur advifa tant pour ne 
combattre avec fon defavantage , que pour 
féjourner & rafraifchir fon armée , de fe loger 
à Chinon. Ce qu’il fit avec les Suiftes 8c l’ar- 
tillerie , 8c fit pafter la gendarmerie derrière 
pour fe rafraifchir : bailla au fieur de Brifiac 
l’Ifle Bouchard pour rama (Ter fes compa- 
gnies ; au fieur de Stroft'e & au fieur Sarla- 
bous , Saumur. Et pour aütan-t que l’armée du 
Prince d’Orange (a) eftoit entrée en France , 
& que l’on avoit advertiftement que les en- 
nemis avçient envie de forcer les rivières de 
Loyre 8c de Vienne , pour leur empefeher le 
( a ) C’eft à-dire celle de Deux-Ponts. L’Auteur des 
Mémoires l’appelle l’armée du Prince d’Qrange, parce 
que ce Prince fe joignit au Duc ic Deux -Ponts. 
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1568. partage; de forte Qu’ils ne pouvoient palier, 
'linon du collé de Gafcongne , ou devers 
Limoges. 

, Mais les ennemis qui avoient grande envie 
de forcer le partage de Saumur , 's’eftoient 
acheminez jufques près Touars & Monrreul- 
bellay , en efpérance que mondit fieur rom- 
proit fon armée ; où ils fejournerent longue- 
ment , & durant lequel temps fe fit plufieurs 
entreprifes, les uns fur les autres. Mefmement 
le fieur de Briflac & plufieurs Gentilshommes 
de la Cour , deffirent ( a ) deux enfeignes de 
gens de pied , dont les drapeaux furent en- 
voyez au Roy. Le fieur de la Riviere qui 
commandoit à Saumur, avoit envoyé garder 
une Abbaye , où il y avoit force bleds , & 
vins , par un Capitaine avec des foldats qui 
la rendirent. Le fejour des deux armées fut 
fort long : enfin ils delibererent (b ) de partir 
les premiers, & chercher quelques autres 
moyens pour leur partage , & s’acheminèrent 

droit devant Nyort , & Saint-Mexant , en ef- 

» 

( a) La gloire perfonnelle de cet avantage a été con- 
teftée à Briflac. (Voyez les Mémoires de Caftelnau, 
tome XLV de la Colleftion , p. ni. ) 

(b) L’armée Proteftante entra la première en cam* 
pagnef Le Doc d'Anjou ne fortit de fes quartiers , qu’a* 
près avoit été joint par le Comte de Tende. 

perance 
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perance de donner ordre à leurs màlades ; 
dont ils avoient grande quantité , & départir 
ce qui eftoit neceffaire pour la 'garde de» 
villes : & le furplus s’achemina du collé de Li- 
moges t pour venir pâr le bout de la rivière 
de Loyre , pafler en Bourgongne , & aller 
trouver le Prince d’Orange j & pour cet effet 
ils envoyèrent pour prendre quelque paflage 
fur la riviere de Vienne , comme Confolant , 
qu’ils trouvèrent bien pourvu. Quoy voyant 
mondit Sieur marcha avec fon armée , aux 
plus grandes journées qu’il peut , droid à 
la riviere de Creufe , & jufques à la Roche- 
pofé : mais comme ils en furent advertis » 
leur entreprife fut rompue. Ce qui fit qu* 
mondit Sieur , encores que fon armée fuft 
fort foible, réfolut par fon Confeil que l’on 
pouvoit marcher jufques à Mommorillon , . 

attendant que les Reitres qui venoient fuf- 
fent arrivez , «V les Provençaux qü’amenoit 
le Comte de Tende fuffent venus. Ayant 
donc fejourné deux jours à Mommorillon , 
fut mis en avant par quelques-uns , fi l’on 
devoit aller jufques à Confolant , ou non. 
Fut remonftré par le fieur de Montreuil , 
qui fervoit de Marefchal de Camp à M. de 
Montpenfier, que ledit fieur de Monpenfier 
y avoit efté avec fon armée & mangé tou* 
Tome XL1X % AJ 
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• les vivres , & qu’il n’y avoit rien deçà l’eau : 
que c’eftoit un pays de brandes , & qu’il 
falloit pafler de l’autre codé. Nonobftant 
cela , la plufpart des Capitaines fut d’opi- 
nion , que l’on y devoit aller. A quoy ledit 
fieur de Tavannes remontra que l’armée ef- 
tant ainfi affoiblie , le fecours de nos Reitres 
preft à venir dedans fept ou huid jours , qu’il 
n’y avoit nulle apparence d’aller à Confolant,* 
qu’eftant là à mourir de faim , l’on feroit 
contraint de pafler de l’autre collé , pour 
chercher à vivre , en danger de donner la 
bataille avec defavantage. Et puis qu’ils efi- 
toient encores réduits entre les rivières , ne 
pouvant palier pour aller à leurs Reitres , 
qu’il n’y avoit nulle apparance de rien hazar- 
der. Que fi l’on voyoit qu’il euflent palfé les 
rivières , en danger de s’aller joindre au 
Prince d’Orange , qu’il étoit d’advis , fort 
ou foible, que l’on les combatilt, & que fi 
d’avanture l’on pafloit outre ledit Confolant, 
qu’il feroit le dernier, quelque foible que 
l’on fuit , qui diroit , qu’il fallut retourner ; 
fçachant très-bien combien les retraides font 
dangereufcs aux François , mefmes quand ils 
ont à repalïer une riviere. Toutes ces raifons 
n’empefcherent pas que le plus de voix ne 
l’emportaft , eftant mondit Sieur jeune & cou- 
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rageux , & de l’humeur de ceux qui défiroîent I S&9/ 
d’aller du collé des ennemis. De forte que le 
lendemain l’on partit pour aller à Confolantj 
où après avoir féjourné deux jours , prefque 
toute la gendarmerie pafTa l’eau , pour la ne- 
ceflité des Vivres. Il fut tenu un confeil de ce 
qui eftoit à faire en ce lieu-là fi neceffiteux, 
où tous les Capitaines réfolurent qu’il n’en 
falloir point defloger , jufques à ce que le fe- 
cours fuft venu. Cette opinion ainfi réfolue* 
fut envoyée le Vicomte d’Ochy audit fieiftr de 
Tavannes eftant malade, pour fçavoir fon opi* 
nion : qui refpondit qu’il eftoit d’advis à Mom- 
morillon de ne point pafler plus avant mais 
qu’à prefent il avoit bien changé , d’autant 
que la neceflité des vivres avoit contraint la 
gendarmerie de pafler de là jufques à deux ou 
trois lieues , , & que les ennemis pouvoient 
venir avec l’armée aflaillir cette gendarme- 
rie, qui feroit contrainte, en gardant leur ba- 
gage, revenir en defordre repaffer au bout 
dudit Confolant, & à noftre veue eflre deffaits 
ou en perdre une grande partie fans les pou- 
voir fecourir. Qu’il eftoit d’opinion que l’on 
envoyait le fieur de Biron dans le pais, recog- 
noiftre un logis ou deux ; & cependant s’il 
pouvoit trouver quelques petites villes, com- 
me Siyray & autres, qu’il s’en faifift pour faire 

M x 
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Xj'tfp. préparer les vivres , en nous attendant : qutf 
nous devions paffer la riviere avec toute 
l’armée, & aller prendre place fur la riviere 
de Charente , comme à Verteul (a) , ou Ru- 
fec, lefquelles l’on pourroit gaigner premier 
que les ennemis fulTent affemblez. Ce confeil 
fut fort bien receu de Mon/ieur pour les rai- 
fons fufdites, & mefmes puis!. qu’il falloit 
aller en avant : & le lendemain fuivant cette 
délibération, l’on palfala riviere, & vint-oi» 
loger en un lieu qui s’appelle Champagne , 
après que ledit fleur de Bion eut faifi la ville 
de Sivray , 8c la Roche-Foucault, & y eufl 
eftably des Commilfaires pour drelfer des 
vivres : & le jour après nous vinfmes à Ver- 
teul , 8c Rufec , où l’on prit le chafteau que 
tenoient les ennemis. Cependant le Comte 
de Tende arrivant avec environ deux mille 
Provençaux, on advifa de faire quelque fe- 
jour audit Verteul, en attendant le Comte 
Ringrave , 8c le fleur de Baflompierre pere 
de celiiy (b) qui ejl aujourd'hui dans la Cour y 

( a ) Verteuil. 

( b ) C’cft celui dont on a des Mémoires. Cette phrafe 
qui fait l’éloge du Maréchal de Baflompierre , à été 
ajoutée au texte du Maréchal deTavannes, par Guillaume 
de Saulx. AufG ne Ce trouve-t-elle point dans le texte du 
Maréchal ; & on peut s’en convaincre , en lifant les 
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Texemple de la politeffe , aujji bien que de lalf 6 $» 
valeur , lefquels amendent deux mille Rei- 
tres. Durant ce temps fe firent quelques petites 
courfes les uns contre les autres , de peu 
d’effeâ: & cependant les fieu rs de Martigues, 
de Guife, & de Briïïac, trouvèrent moyen 
d’avoir congé de Monfieur , d’aller dehors 
fans le fceu du fieur de Tavannes , & y me- 
ner douze cens chevaux ; & ledit fieur de 
Tavannes Tentant les ennemis gaillards , avec 
grande envie de mener les mains dès l’heure 
qu’il fceuft ce départ, fupplia Monfieur de 
révoquer ce congé ; ce qui vint bien à pro- 
pos : car l’ Admirai de Chaftillon les attendit 
tout le jour en deux villages en embufcade , 
avec, deux mille chevaux , & trois ou quatre 
mille arquebufiers. Durant lequel temps , un 
Capitaine de Chevaux légers , nommé la Ri- 
vière , ou pour le butin , ou pour autre con- 
fideration , délibéra de s’aller faifir de la mai» 
fon de Jarnac , qui eftoit pleine de meubles , 
où il y a fept grandes lieues depuis" ledit 
Verteul, à quatre lieues de Cognac , où eftoit 
le camp des ennemis : & entre Angoulefme , 

& ledit Cognac , il y demeura deux jours 
accompagné d’environ cinquante ou foixante 

Mémoires de Gaipard de Tavannes, p. 318 de l’édition 
in-folio. 
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chevaux : au troifième il fut affiegé, fans qu’il 
£n advertifl l’armée , & ne le fceut - on que 
quinze jours après qu’il fut affiegé. Soudain 
que Monfieur en . fut. adverty , l’on eftima 
qu’il elloit perdu , d’autant que ce n’elt 
qu’une maifon baffe, & qu’il y avoit artil- 
lerie , & falloit un grand temps à affembler 
l’arjnée,; qu’il valloit mieux y envoyer le 
; fieur de la Vauguion , avec cinq cens che- 
vaux, pour le favorifer ; que s’il n’eftoit pris, 
l’on le pourroit aller fecourir. Ledit fieur 
■de la Vauguion rapporta qu’il elloit pris, & 
toutefois il ne l’eltoii pas encores à l’heure 
qu’il y arriva , l’ayant afTez mal recogneu : 
mais il efloit pris à l’heure qu’il. lit fon rap- 
port : s’eftant Monfieur acheminé avec l’armée 
jufques à Montagnac, pour deux occafionsj 
l’une! pour le fecourir, s’ils ne fe fufient fi 
tort rendu ; l’autre pour exécuter l’entreprife 
que le fieur de Tavanes luy avoit de Jong- 
tems préméditée * pour aller faire le tour 
d’Angoulefme , & prendre Chafteau-neuf, où 
elloit le pont de pierre , fur la Cliarante , 
çntre ledit Cognac, & Angoulefme : Audi 
pour etlre du cofté de Gafcongne , & empef- 
cher le paffage au* ennemis , d’aller au devant 
de leurs Reitres par le Languedoc. Mais 
comme l’on elloit fur le point de marcher 
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pour executer celle entreprife , furvint un 
payfan menteur qui dit que le Chafleau de 
Jarnac n'efloit pas encore rendu. Surquoy 
Mon fitur. demanda confeil de ce que l’on 
devoit faire. Tous les Capitaines vieux & . 
jeunes refolurent qü’il falloit palier l’eau y 
encores qu’il fuit près de midy , & aller du 
collé dudit Jarnac. Alors il vit ledit fieur 
de Tavanes au defefpoir , de voir rompre 
ladite entreprife de Chafteau-neuf, jufquës là 
que fa jufte palfion luy faifoit dire qu'il s'en 
iroit hors du Camp ; qu'il tenoit tout afièurà 
que le dijcours du payfan , c'cfloit une men- 
terie ; que Jarnac cfioit pris ; que les ennemis 
faifoient courir ce faux bruit ; & qu'ils pou- 
vaient avoir entreprife: qu'il falloit penfer aux 
inconvénient ordinaires , d'aller fur V entreprife 
de fon ennemy : enfin qu'il ne falloit point 
pafer l'eau , en quelque façon que ce fufl ; 6* 
que dès l'heure que les Reitres feroient arrive ^ 
qui feroit le lendemain , l'on adviferoit ce que 
l'on auroit à faire. Sur ces entrefaites vint, 
nouvelles que les ennemis efloient en cam- 
pagne St qu’ils marchoient de noflre collé. 
Surquoy M. de Guife , & le fieur de BrilTac 
montèrent à cheval , avec cinq ou fix cens 
chevaux, pour les aller trouver, & les ren- 
contrèrent en nombre de huid ou neuf cens ; 
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eftoient venus jufques à une lieue de 
noflre camp. Audi-ioft qu’ils virent les noftres, 
ils commencèrent de fe retirer ; les noflre* 
fe mirent à les fuivre. Le fleur de BrifTao 
menoit les coureurs ; M. ^e Guife & le fleur 
de la Valette menoient la troupe. Ledit fleur 
de Briflac marchoit diligemment pour aller 
fur la queue ; mais ils luy firent une charge ; 
de forte que fon plus beau fut de fe retirer 
droit à fa troupe. L’Admirai eftoit à une 
lieue de là pour les fouftenir , avec autres 
deux mille chevaux, & cette grofle cavalcade 
qu’ils faifoient tendoit à deux fins : l’une pour 
attirer quelque troupe au fecours de Jarnac, 
fur le brui# qu’ils avoient fait courir par la 
voye d’une Damoifelle Catholique , qui avoit 
envoyé un homme de la part d’un fien parant 
i qui eftoit dans Jarnac, dire qu’ils tiendroient 
ce jour-là, & encores le lendemain jufques 
à dix heures. L’autre fut pour nous attirer 
fur main droitle de la Charante ; où n’ayant 
point de pont pour nous de ce cofté-là , ils 
peuflent paffer du cofté de Gafcongrte , ou de< 
Limoges, & nous devancer de plus de qua- 
tre journées pour aller vers leurs Reitres , 
avant que nous les eufîions fceu r’atteindre« 
Le lendemain que nos Reitres furent arri- 
ve* , Monsieur partit pour pourfuivre l’eu^ 
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treprife de Chafteauneuf , & y arriva en i 
deux grandes traicles r qu’il fit avec diligen- 
ce : mais il ne fceut tant fe hafter , que les 
ennemis qui avaient eu advis que noftre ar- 
mée pafioit à Montignac , n’euffent jà pafie 
l’eau à Cognac , & ne fe fuflent acheminez , 
partie jufques à Barbefieux , pour prendre 
le chemin de leurs Reitres : mais eftans ad- 
vertis de noftre armée, en toute diligence 
fe retirèrent à Cognac. Monfieur arriva à 
Chafteauneuf , & en le faifant recognoiftre 
pour y mettre l’artillerie , un Efcoflois qui 
avoit efté Archer de la garde. Capitaine du 
Chafteau , avec quelque nombre de foldats , 
fe rendirent dès le foir mefme. £t le len^ 
demain , dès la poinde du -jour le lieur do 
Tavannes alla ordonner pour refaire une ar- 
che du pont qui eftoit rompue. L’arche fut 
ïefaide en deux heures par les charpentiers 
que le lieur de Bordaifiere (a)’ y mit : & fit 
foudain mettre des Pionniers -pour faire un 
ravelin , afin de garder le bout du pont 
de l’autre collé. Cela exécuté ,-il' fut mis une 
enfeigne pour la garde , & le fieur de Ta-, 
vannes fit trouver certains grands bateaux * 

(a) Babou delà Bourdaifiere avoit été Lieutenant de 
la compagnie d’ordonnance du Duc d’Anjou. ( Mémoires 
de Condé, tome I, p. 3,) - ■ i 
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1 9 • î u e les ennemis avoient mis à fonds, & ordonna 
à un bourgeois de la ville nommé Tefjeron 
d’aflfembler les pefeheurs de la ville , ■< & lever 
ces grands fyateanx de deiïbus l’eau , pour s’en 
pouvoir ayder quand l’occafion viendroit. Ce 
tnefme foir Mortfieur délibéra d’aller avec, 
toute l’armée & laitier le bagage à Chafteau- 
neuf , jufques près de Cognac où eftoit celle 
des ennemis ; tant popr voir leur contenance,- 
que pour effayer, fi l’occafion fe préfentoit, 
d’en tirer avantage ; mais ayânt attaqué quel- 
ques efcarmouches feulement devant la ville 
de Cognac 7 tant s’en fallut que les enne- 
mis fortifient, en gros , que l’on, apperceut 
, toute l'cur armée , qui palîoit de l’autre cofté 
delarivierë , du cofté de Chafteau-neuf : c’efi 
toit fur les quatre heures après midy^ Quoy 
voyant Mdnjzeur, encores que le pont de 
Chafteau-neuf fuü fortifié. , il ne laifïa pas 
de retourner tout d’une traide coucher audit 
Chafteauneuf , £ & ayant? l’armée fait huit 
lieues , il fut deux heures de nuid avant que 
Fon y arrivait. Les ennemis demeurent de 
l-’autre cafté delariviere à Jarnac, qui eft à 
deux lieues de Chafteauneuf, Le fieur de Tg- 
vannes avoitfouvçntesfois prédit à MonJieur 3 
que ,1a gloir^ des armes feroit venir au com- 
bat fes ennemis. Il croyoit allors qu’ils en- 
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tr'eprendroient ' ou de venir faire quelque 
bravade , & fe préfenter de l’autre codé de 
l’eau, ou bien quelque flratagême pour cou- 
vrir l’autre chemin , que pouvoit prendre 
partie de leurs forces pour palier , & repaffer ^ 
à Montagnac , les rivières de Vienne & de 
Creufe lefquelles eftoient lors gayables , 
pour s’en aller dans le Berry trouver leurs 
Reitres : & pour autant qu’il n’y avoit que 
le pont de la ville , où il eftoit impoffible 
de palier toute l’armée , le fieur de Tavannes 
fe leva avant le jour, & fit appeller le Comte 
de Gayaflc (à) ; & eux deux l’euls allèrent 
recognoillre le lieu où l’on pourrait faire urt 
pont de bateaux des pefeheurs, avec lelquels* 
"d’autant que la rivière elloit trop large pour 
le faire par des batteaux , nous avions 
fondé les endroits , où l’eau elloit la plus 
baffe pour y pouvoir faire des tréteaux; à 
fin de croillré le pont & fatisfaire aux ba- 
teaux , qui n’efloient fuffilans, pour la lar- 
geur. Celle délibération ainfi arrelléc , le 
fieur de Tavannes commit celle charge au : 
Coriite de Gayafle , d’aller prendre des char- 
pentiers vers le fieur delà Bordaifiere Grand- 
Maillre de l’artillerie, & faire tenir tout le 
bois prell ce jour-là, en un lieu loin de la 
- ( a) Çaj'azM. 
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riviere pour n’eflre defcouvert , afin qué 
la nuiét venue , & la garde affile , l’on peuft 
faire le pont pour paffier. Ce qui fut exécuté , 
& y filt travailler le Maiilre de l’artillerie luy 
mefme en grande diligence ; ayant le fieur 
de Tavannes fait entendre à Monfieur qui 
lors elloit au Confeil , l’ordre qui y avoit efté 
mis , il en demeura fort content. Sur l’apref- 
dinée , l’armée des ennemis commença à pa- 
roiltre de l’autre collé de l’eau, & enfin mar- 
cha toute leur cavalerie , fur le haut de la 
montagne , de l’autre codé du pont. Surquoy 
Monfieur fit fortir tant des compagnies du S r 
de Stroffe , que du fieur de Briflac , mille ou 
dou?e cens arquebuziers , qui attaquèrent 
l’efcarmouche avec quelques-uns des Sei- 
gneurs de la Cour : mais cela ne dura que 
demye heure , que les ennemis commen- 
cèrent à fe retirer , à fçavoir une partie s’alla 
loger du long de l’eau , du collé de Jarnac ,• 
en un lieu nommé Baiïac ; 8c l’autre partie * 
qui elloit beaucoup la plus groffe , print 
le chemin comme fi elle eull voulu aller du 
collé d’Angoulefme , 8c Montagnac : 8c ne 
Iceut-on pour ce jour-là , defeouvrir oit ef- 
toit allé loger cette grofle troupe. Le foie 
la garde affife , Monfieur mit en délibération 
ce qui elloit à faire. Il fut incontinent réfolu 
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de faire pofer le pont en toute diligence,! 
ainfi qu’il avoit efté ordonné. Il fut aufli 
mis en délibération fi l’on pafleroit la riviere ; 
tous les Princes & Capitaines furent d’opi- 
nion qu’il falloit pafler. Surquoy il fut or- 
donné au fieur de Biron Marefchal de camp , 
qui defiroit aufli infiniment que l’on paflaft , 
que fuivant l’ordre qu’ont accouftumé de te- 
nir les troupes en marchant , chacun fe trouvait 
à l’heure qui feroit dide, pour éviter la foule 
& défordre , & que chacun paflaft à l’heure 
qui Iuy feroit donnée , à commencer dès la 
minuid. Le fieur de Tavannes eftoit toutes- 
fois d’advis qu’avant que commencer à pafi- 
fer , & avant la minuid , que l’on devoit 
recognoiftre qu’eftoit devenue la grofle troupe 
qui avoit pris le chemin de Montagnac : & 
que fi elle avoit pafle furies ponts dudit Mon- 
tagnac , 8c les avoit rompu après , premier 
que l’on fceut avoir paffé l’eau , ils feroiem 
fi loing pour aller trouver les Reitres , qu’ils 
x ne pourroient plus eftre r’atteints. Encores 
que l’on laiflaft dans le logis tout le bagage, 
8c chariots des Reitres , qui ne fçauroient 
eftre paflez en un jour ; 8c que la moindre 
troupe qui eftoit demeurée à Baflac du long 
de la riviere , pouvoit eftre la garnifon , qui 
devoit demeurer en Xaintonge , laquelle fe 
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pourroit eftre retirée la nuiâ. Il infiflâ auflî 
vivement qu’il falloit laifler des troupes de 
gens de pied , pour la garde du bagage : & 
fut réfolu que l’on y laifleroit lix enfeignes 
de gens de pied , & que le Capitaine la Ri- 
vière iroit recognoiflre qu’eftoit devenue la 
grofle troupe des ennemis ; & cependant que 
l’armée ne laifleroit d’eftre mandée , fuivant 
l’ordre ordonné au lieur de Biron. Surquoy 
chacun fe retira pour repofeu une heure ; 
en peine toutefois , pour ne fçavoir quel 
party avoit pris la grofle troupe des enne- „ 
mis : laquelle au bout d’un temps fut def- 
couverte par le Capitaine la Riviere qui en 
vint faire le rapport à Monfieur , eflre logée 
a une lieue de là. Monjieur envoya aufli- 
toft vers le fleur de Tavannes , pour fe ré- 
jouyr avec luy de cette bonne nouvelle : Il 
luy fit refponfe qu'il avoit raifon de ne pou- 
voir dormir de joye , au refie qu'il efperoit 
avant que la journée du lendemain fujl ache- 
vée, luy faire advouër qu'il ejloit lin des 
plus contents Princes qui fe pujl trouver au 
monde. D avantage fut donné ordre , que tous «• 
les bagages qui eftoient dedans la ville de 
Chafteauneuf, ne bougeroient de leurs logis, 

& que tous ceux de Reitres , de la gendar- 
merie , & autres tant de pied , que de che- 
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val, n’entreroient point dedans la ville, pour i 
n’embarafter le chemin des ponts. Le fieur de 
Tavannes fe trouva luy mefme à la poinde 
du jour , pour faire refortir ceux qui desja 
y eftoient entrez ; & arrefter les autres : & 
commander que tous fe mettroient fur le haut 
du cofteau en la plaine , qui eft auprès du 
chafleau , laquelle fe pouvoit defcouvrir des 
le codé, de la riviere , où eftoient logez les 
ennemis. De forte qu’à juger de fi loing ce 
bagage , fembloit plntoft une grande partie 
de l’armée que ce qu’il efloit. Chofe qui 
fervoit à couvrir le partage des gens de 
guerre» L’armée ne commença point à pafter 
dès la minuid , pour autant que la gendarme-, 
rie eftoit logée à deux ou à trois lieues de là; 
■ains commença à pafter feulement deux heures 
avant jour ; & neantmoins les ponts & en- 
trées d’iceux , ayant eflé achevez avec tant 
d’heur & en extrême diligence , l’armée paffa 
à fouhait, & fans embarraffement quelconque. 
Durant lequel partage MM. de Guife Colonnel 
des chevaux légers , & de Martigues , qui 
avoient efté ordonnez d’eftre tousjours à l’a- 
vantgarde , ayans fait acheminer le fieur de 
la Valette devant eux ; celuy-cy trouva que 
les ennemis commençoient desjà arriver fur 
le haut de la montagne ; lefquels à l’inftant 
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tj<5p.fe retirèrent, voyant que les n offres avoléiît 
pris la place. Ils prindrent- leur place de 
bataille à un quart de lieue de là près dü 
Village de Baffac , où à l’inflant les autres 
groffes troupes les vindrent trouver , & fe 
mirent en un lieu fort avantageux & très- 
difficile , à caufe d’un ruiffieau qu’ils mirent 
devant eux , où il falloir aller à la file. Du- 

% 

rant lequel temps toute noflre armée fe trouva 
paffée. Monfieur voyant les ennemis , la fit 
defeendre de la montagne en la plaine , 8c 
fut attaquée l’efcarmouche fur le bord du 
ruiflëau , où les ennemis furent menez de 
telle façon qu’ils furent contraints de quit- 
ter le ruiffieau. Ils firent retirer leurs gens 
de pied , les couvrant de groffies troupes de 
cavallerie jufques à un autre quart de lieue 
de là, fur le bord d’un eftang à un autre 
ruiffieau devant eux. Noflre avantgarde eftaot 
paffée la première y les Seigneurs qui alloient 
les premiers , comme Monfieur de Guife , 
le fieur de Briffac , & quelques autres fe 
hafterent tant qu’ils arrivèrent où eftoient les 
ennemis en defordre ; mefmes les enfeignes 
desbandées ; 8c fe mirent en un village fur 
le bord de la chauffée. Ce que voyant le fieur 
de Tavannes qui par le commandement de 
Monfieur alloit à la telle des noftres , pour 
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voir leurs deportemens ; manda à Monjteur 15 6p. 
qu’il voyoit un très-mauvais Ordre à ceux qui 
alloient devant , & qu’il eftoit très-néceflTaire 
qu’il fe haftat en toute diligence avec toute 
la gendarmerie , pour les fouftenir ; autre- 
ment qu’il les voyoit en danger d’eftre per- 
dus , & luy en fit deux ou trois recharges ; 
la derniere fuft par le Seigneur Marc-Anthoinc 
Efcuyer de l’efcurie du Roy : ce que Monjteur 
fit en la plus grande diligence qu’il luy fuft 
poffible. Mais cependant les noftres s’eftant 
desbandez & avancez, recevoient une grande 
charge dans ledit village : de forte que la plul- 
part retournoient & abandonnoient le lieu 
prefque du tout, avec un grand défordre. 

Le fieur de Tavannes n’avoit en cet endroit 
amené nulle troupe ; & fa compagnie eftoit 
demeurée ‘avec Monjteur, Ce qui fut caufe 
qa’il alla trouver le Comte Ringrave avec 
fa troupe des Reitres , & le pria de vouloir 
venir à la charge pour fouftenir les noftres : 
ce qu’il fit volontiers ; les mena le fieur de 
Tavannes au grand trot à cofté du village. 

Ce que voyant les ennemis tindrent bride , 

& fe retirèrent : chofe qui vint bien à pro- 
pos pour ceux qui s’eftoient avec fi mau- 
vais ordre tant avancez. Là demeurèrent les 
troupes l’une devant l’autre , ne pouvant 
pote XLIX. N 
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5p. venir au combat que par la chauffée de l’ek 
tai'.g , à caufe du petit rutffeau qui partoit 
au défions ue la chauffée , & de certaines 
hu\es. Quoy voyant le lieur de Tavannes 
envoya en diligence (a) un Gentilhomme des 
fiens nommé Richemont , an deffous du ruif- 
feau recognoiltre s’il y avoit moyen de paf- 
fer , lequel revint foudain , & rapporta que 
le paffage elloit facile. Toutesfois parce que 
la chofe importoit beaucoup, & qu’il efloit 
quellion de venir à la bataille par ce cofté- 
là ; le fieur de Tavannes pria les fieurs de 
Loffe & de la Vauguion & le Seigneur Bâillon 
d’aller recognoillre fi ce Gentilhomme difoit 

( a ) Il s’en faut bien que ces détails s’accordent avec 
le récit de Caîtelnau ; & nous l’avons obfervé, T. XLV, 
de la Colleétion , p. 131. Il eft affez difficile de pro- 
noncer entre deux témoins oculaires, tels que le Maré- 
chal de Tavannes & Callelnau : il réfulte delà qu’en 
fait de relations de cette cfpèce , on ne doit prendre un 
parti qu’avec beaucoup de circonfpeélion. Interrogez dir 
Militaires fur la même affaire à laquelle ils ont allîfté, 
vous aurez dix relations qui varieront- Sans compter l’ef- 
prit de parti , les petites haines , les vivacités & l’amour 
propre de chacun d’eux, la diverfité de leurs récits à en- 
core une autre fourcc. C’eft que le même homme dans 
une bataille ne peut pas être partout. Son jugement doit 
être fubordonné à ce qu’il a vu , ou cru voir dans l’efpace 
qu’il occupoit. 
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vérité ; lefquels foudain rapportèrent que 1 j6ÿ, 
l’on y pouvoit facilement paffer. A l’inftant 
le fieur de Tavannes envoya vers Monfieur 
pour le faire prendre à main droite avec 
fes troupes droit au palîage , & y faire ache- 
miner l’artillerie , & le relie de l’armée : & 
quand & quand fit marcher MM. de Guife 
& de Martigues , qui elloient refortis du villa- 
ge , & ralliez à leurs enfeignes & le relie de 
l’avantgarde , droid au pafTage pour aller au 
combat y eftans tqus jours l’armée des enne- 
mis en bataille, de l’autre codé du ruiffeau, 
fi près , 8c à la veuë l’un de l’autre , que l’un 
ne pouvoit rien faire que l’autre ne le vift. 

Et comme ces troupes commencèrent de 
defcendre le long du ruiffeau ledit fieur de 
Tavannes , fe doutant bien que les ennemis 
en feroient autant , alla à la troupe du Rih- 
grave, & le pria qu’il ne fuivilt point l’avant- 
garde ; mais comme il verroit les ennemis 
defemparer la chauffée. & le ruiffeau, qu’il 
paffaft ; & comme les noftres iroient à la 
charge , qu’il pourroit charger lefdits enne- 
mis par derrière , ou à tout le moins par le 
flanc. Ce qu’il accorda , & le mit le fieur de 
Tavannes au chemin , voyant que les enne- 
mis commençoient desja à defemparer pour 
aller au devant de*ioftre avantgarde. Ce faid 

N 2 
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On peut affeurer véritablement que les Rei- 1 
très qui avoient parte fur la chaurtee fervirent 
grandement , encore qu’ils allaffent affez mol- 
lement : car s’ils euflent voulu , ils eurtent 
donné par le derrière au Prince de Condé , à 
l’heure qu’il marchoit droit aux noftres ; & 
bien qu’ils tin dent bride feulement , leur pre- 
fence (a) ayda aucunement à faire fwyr les 
ennemis, qui s’en allèrent au grand gallcp ; 
& fe voulant ralier par fois , ils furent pour- 
fuivis fi vivement , qu’ils n’en eurent pas le 
moyen ny le loifir. Or comme ils fuyoient , 
& que Motijieur avec fon armée les pourfui- 
voit , les Reitres qui avoient parte fur la 
chaurtee arrivèrent , lefqucls avec le refie des 
nofires pourfuivirent & emportèrent la vic- 
toire trois lieues durant ; & après que Mon- 
fieur euft aurti pourfuivy la viétoire deux 
grandes lieues avec fes troupes , on luy rap- 
porta que plufieurs des ennemis tant de pied 
que de cheval ,, avoient pris la main gauche , 
& s’eftoient retirez dedans Jarnac. Il y alla 

les obfervations fur lesMém. de Tavannes, T. XXVII 
«Je la Collection, p. 361 , & celles fur les Mémoires de 
Caftelnau, tomeXLV, p. 334. 

( a ) C’eft ici que dans l’édition oiiginale du Maréchal 
de Tavannes finit la relation inférée parle Rédaéteur de 
fes Mémoires. La fuite appartient à Guillaume de Saulx» 
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ij'tfcj 4 auffi-toft avec l’artillerie, pour attaquer la- 
dite ville & chafteau , laquelle il leur fît 
abandonner , & les força de fe retirer par le 
pont, qu’ils rompirent après eux. Mais ils ne 
fceurent fe fauver fi promptement , eftans 
pourfuivis de fi près , comme ils eftoient , 
qu’il ne fuft tué là mefme une partie de leur 
infanterie. Et dès le foir mefme Monjîeur 
logea audit Jarnac , tant pour rafïembler fon 
armée , que pour fçavoir qu’eftoient devenus 
l’ Admirai d’Andèlot fon frere, & les princi- 
paux qui eftoient avec eux. On luy rapporta 
que les noftres avoient pûurfuivy lefdits Ad- 
mirai & d’Andelot jufques àXaindes, qui 
eft à huid grandes lieues du lieu où la ba- 
taille avoit efté commencée; & que bien près 
de celle ville là ,1a cornette de l’Admiral 
fut prife , & le fieur de Beaujeu qui la por- 
toit , amené prifonriier ; & que l’Admiral & 
d’Andelot qui eftoient fous la cornette, s’ef- 
toient fauvez dedans la* vifle. L’armée de 
Monjîeur '8c celle des ennemis commencèrent 
de fe voir , 8c prendre les advantages les uns 
fur les autres, dès le Dimanche matin , trei- 
. ziefme de Mars mil cinq cens foixante-neuf , 
au Soleil levant : le combat & la pourfuitte 
des ennemis à la bataille que Monjîeur gai- 
gna , dura jufqu’à fix heures du foir. 
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Par l’advis du fieur de Tavannes , fut en- 
voyé au Roy le fieur de Lignerolles , après la 
bataille de Jarnac, propofer que s’il plailoit 
à Sa Majeflé permettre à Monfieur laifter en 
Guyenne M. de Montpenfier , les Suilïes gens 
de pied , l’artillerie &. le relie de l’armée , 
de s’acheminer avec deux mille chevaux , 
joindi*e l’armée conduire par MM. d Aumalle 
& de Nemours en Bourgongne ; qu’infailli- 
blement il contraindroit le Duc des Deux- 
Ponts , qui menoit d’Allemagne les Reitres 
& Lanfquenets des ennemis , de venir à la 
bataille en certains lieux audit pays, où il 
eftoit contraint de pafler ; & efperoit en ob- 
tenir la viftoire , tant pour l’augmentation 
des forces à l’armée , que pour l’obeyflance 
qui y feroit mieux rendue fous un feul chef, 
que fous lefdits fieurs d’ Aumalle & de Ne- 
mours , aufquels le pouvoir ellant égal , la 
jaloufie entr’eux eftoit inévitable. Le fieur 
de Lignerolles ayant efté ouy en Cour , y fut 
retenu fix femaines , fans eflre depefehé , & 
après on luy dit que fa, propojttion ejloit bon- 
ne. Surquoy il refpondit quelle Vavoit ejlè à 
fon arrivée 1 mais maintenant qu elle ejloit in- 
utile , que les Reitres ennemis avoieht pajfé 
Loire à la Charité. Le retardement (a) vint 
(a) Le Cardinal de Lorraine influa certaine nie ut 

N 4 
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Mj6$. par le moyen de M. le Cardinal de Lorraine, 
qui vouloit que fes parens demeurafient en 
authorité. Par là on void que l’intereft parti- 
culier marche fouvent avant celuy du public : 
mais ceux qui ne préfèrent le bien d’un Eflat 
à leurs pallions particulières , ne font point 
excufables. 

On fejourna le lendemain de la bataille de 
Jarnac au mefme lieu, pour refaire les ponts. 
Le jour après fut advifé d’aller à Cognac, le- 
quel n’ayant pas ellé fortifié, l’on eftimoit 
que les ennemis ne s’y arrefteroient point , & 
que la prenant , ce feroit tenir Angoulefme 
eh fubjeâion ; joint que fuivre plus avant les 
ennemis qui eftoient retirez à Xainâes , à 
Saind -'Jean - d’Angely & à la Rochelle , ne 
feroit que perdre le temps ; principalement 
n’ayant point de groffe artillerie , laquelle 
neantmoins avoit eflé mandée plus de trois 
mois auparavant , pour avoir moyen de bat- 
tre les places , & attirer les ennemis au com- 
bat. Ainli eflans arrivez près de Cognac , l’on 

fur ce retard. Ce fut en excitant la jaloufie de Charles IX 
contre fon frère , le Duc d'Anjou. Il n'y eut plus de plan 
fixe. Les Proteftans profitèrent de ces tracafferies de 
Cour, pôur prendre des forces; & bientôt ils fe joignirent 
au Duc de Deux-Ponts dont la méfintelligence des Offi- 
ciers François fatrorifa la marche. 
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la fit fommer , & fit-on femblant de faire 
quelque approche par le parc : mais il fe 
trouva que la plufpart de leurs gens de che- 
val , jufques au nombre de quatre ou cinq 
mille j s’efloient fauvez là dedans ; & n’ayant 
point de pièces en batterie que quatre petits 
canons , ny de munitions que pour tirer deux 
ou trois cens coups ; aufli qu’il falloit loger à 
defcouvert par une pluye extrêmement froide. 
Monfieur fe logea (a) à demye lieue de là « 
après avoir jugé que ce feroit perdre temps 
de l’afiaillir fans artillerie. Le lendemain 
ayant entendu que les ennemis fe rallioient . 
du codé de Saind-Jean-d’Angely , Nyort & la 
Rochelle , fut àdvifé de faire repafier l’armée 
à Jarnac pour les aller trouver; après toutes- 
fois avoir fejourné deux jours T^à caufe des 
grandes traides que l’on avoit faides pour 
l’entreprife de Chafteauneuf & de labataifle, 
& pour faire repofer nos Reitres qui ne fai- 

( a ) M. de Thou (Liv. XLV ) s’exprime à cet égard 
avec bien plus de franchife. Martigues & Briffac (dit il) 
n’imaginoient pas depuis la dernière vi&oire , qu’il y eût 
tien d’impoflibie pour eux. Mais Blacons les reçut fi mal â 
Cognac , que l’armée fut contrainte de fe retirer. ( Nous 
renvoyons le Leéteur , ,pour éviter les répétitions , à nos 
obfcrvations fur les Mémoires de Caftelnau ,Tomc XLVI 
Je la Collection , page ÿj & fuiv. ) 
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tj6p*foiem que d’arriver, eftans venus à grandes 
journées. On s’avança jufques auprès de 
Dampierre , d’autant que les ennemis s’efi- 
toient acheminez jufques vers Thonnay-Cha- 
rente : & là nous fufmes advertis que fentans 
lioftre venue, ils avoient paffé la Charante 
jour & nuiét , & efloient allez du coflé de 
Pont. On nous advertit qu’ils dévoient paffer 
à la faveur du Capitaine Pilles , qui eftoit 
dans Bergerac du collé de la Guyenne , pour 
joindre les Vicomtes , qui elloient trois ou 
quatre Seigneurs Gafcons unis enfemble avec 
• quelques troupes de gens de guerre. Quoy 
voyant nous retournafmes auffi-tofl au palTage 
de Jarnac, n’y en ayant nul autre plus près, 
pour effayer de les attraper au palTage de la 
Garonne. On envoya au devant le fieur de 
Martigues avec deux mille chevaux , y com- 
pris la compagnie du fieur de Tavannes , con- 
duire par le lieur de Tavannes fon fils aifné , 
Autheur de ces Meir^fires. Il trouva que les 
ennemis avoient change de deflein , & avoient 
ordonné feulement le Comte de Mongom- 
mery avec lniicl cornettes pour aller à Ponts, 
defquelles (a) le fieur de Martigues en deffit 

( a ) Selon M. de Thou ( ibid ) l’Amiral avoit détaché 
l Montgommery avec quatorze efeadrons pour couvrir 

Angoulcme. Briffac , qui l’avoit fuivi, le mit en déroute J 
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quatre , dont les drapeaux furent envoyez I 
au Roy. Ce fait , il vint retrouver l’armée 
avant qu’elle fuit au paflage de Jarnac. Sur- 
quoy fuit advifé d’envoyer faire venir quatre 
petits canons à Poidiers , que le fieur de 
Lude amena jufques à la riviere de Boutonne, 
où toute l’armée les alla recevoir , & ce, pour 
prendre ( en attendant la grofle artillerie qui 
venoitde Paris) les petites places qui tenoient 
le paflage de Gafcogne , comme Muflidan , 
Aubeterre , Bergerac & autres petits Chaf- 
teaux. Alors les ennemis n’avoient point de 
corps d’armée où l’on les euft feeu attaquer ; 
ains tenoient tous leurs gens dedans Cognac 
& Xaindes , par le moyen defquelles villes 
& du port de Thonne-Charante , ils avoient 
les paflages de la riviere à leur commande- 
ment ; & nous ne pouvions forcer lefdides 
villes par faute de la grofle artillerie. 

De forte que Monfieur s’achemina avec 
l’armée à Montmoreau j tant pour empef- 
cher l’armée des Vicomtes , que l’on difoit 
tous les jours devoir paffer, que pour 
prendre Muflidan, & autres places, avec les 
petits canons qui n’efloient pas de grand ef- 
fed : & fut employé plus de temps à la prife 

Chaumont, un des Officiers de Montgommery, fut pris 
avec deux cornettes. 
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* jtfp. de Muflîdan ( où le Comte (a) de BrifTac l’un 
des Colonnels de l’Infanterie Françoife , & le 
Heur de Pompadour furent tuez) que l’on 
n’avoit efperé , d’autant que ceux qui eftoient 
dedans eftoient gens bien réfolus , & la firent 
combattre pied à pied, depuis l’avoir faiéte 
lafer. On nous advertit que les Vicomtes à 
caufe de la prife de Muflidan , qui les favori— 
foit, avoient réfolu de ne plus pafler; & 
d’autre part que les ennemis faifoient eftat 
d’avoir rallié environ quinze cens chevaux, 

& deux mille arquebuziers , la plufpart à 
cheval ; lefqu&ls ils efperoient faire paffer la 
la riviere de Loyre au deflus de Roüane ; 
pour aller trouver le Duc des deux Ponts , 
qui commençoit à fortir d’Allemagne , & y 
avoit desjà huiâ cens chevaux des ennemis 
dans Angoulefme, Quoy voyant Monfieur , 
il s’en vint avec fon armée loger à Villebois, 
pour empefeher cette entreprife , en atten- 
dant tousjours la grofTe artillerie , de laquelle 
quelques jours après en arriva douze canons à x 
Tours. Cependant le Duc des deux Ponts , 
arriva en la Comté de Bourgogne. Surquoy on 

(a) Son dloge fe trouve dans les Mémoires deTavan- 
nes, tome XXVII de la Colleftion, p. t , & non pas 
tome XXVI , comme on le lit dans une note du volume 
XLVI de cct Ouvrage, p. j>8. 
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manda au Roy , s’il luy plaifoit qu’on aftaillift 156$% 
le$ places , ou bien que l’on empefchaft le paf- 
fage des ennemis , qui pouvoient aller pafler 
au long de l’Auvergne, pour là joindre les Vi- 
comtes & aller droid au palïage de la riviere 
de Loyre : lefqutls Vicomtes pouvoient avoir 
avec eux fix mille arquebusiers & fix cens che- 
vaux. De maniéré, que tous enfemble ils pou- 
voient eftre plus de deux mille chevaux & 
huid mille hommes de pied, & leurs places 
très-bien garnies. Remonflrant àSaMajeflé, 
que nous ne pouvions affaillir les places , & 
empefcher de pafler les ennemis. Surquoy Sa 
Majefté manda que l’on empefchaft fur tout le 
pa!Tage des ennemis , fans s’amufer aux pla- 
ces ; comme chofe plus importante , & que 
cependant le Duc des deux Ponts feroit fort 
bien empefché de ‘delà. L’on fçait affezen’ 
quel eftat ils eftoient réduids , leurs hommes 
defleichez de faim, & accablez de maladies, 
leurs villes tout en tut coup comme affiegées, 

& en grande neceflité. On avoit laifle les for- 
ces du fteur du Lude du coflé de Poidiers , 
pour empefcher la récolté , & Monjîcur ef- 
toit de l’autre coflé , quand les nouvelles 
vindrent, que le Duc des deux Ponts avoit 
desjà paiïe la Bourgongne. Alors avec raifort 
JSionJîeur pour n’eftre forcé de combattre à 


\ 

do6 MÉMOIRES 

grand defavantage, fut contrainâ de pren- 
dre party , & s’approcher de la riviere de 
Vienne; mefme attendu que l’armée du Duc 
ayant forcé la Charité, venoit la première, 
eflant arivée au Blanc en Berry. M. d’Au- 
malle l’advertit , & le fupplia de prendre 
garde à foy. Ce qui fit cheminer l’armée 
entre Seuilly & le Blanc. Et depuis l’armée 
de M. d’Aumalle , s’eftant approchée , fut 
advifé de fe joindre ; non toutesfois fans 
grande crainte , que ceux de ion armée 
desjà defobeïffans , & qui avoient commencé 
de l’abandonner , ne continuailent , & ne 
ferviiTent de mauvais exemple à l’armée de 
Monjîeur : & depuis s’eftre joincts à demy, 
& par maniéré de dire , en polie en la 
prefence de la Royne-Mere, l’on entra dans 
le pays ftérile de Limoufin , fans avoir le 
temps d’y drefier nul magazin ; par lequel 
pays les ennemis qui avoient auparavant fe- 
journé , marchoient à grandes journées : & 
on les vint joindre à la Souterranne , où 
par l’excufe que trouvèrent nos Reitres fur 
les vivres , l’on ne les peut combattre , & 
on marcha avec la faim jour & nuiâ , juf- 
ques au petit Limoges , où ils furent en- 
core r’atteins , & firent les Reitres le mefme 
refus ; par ce , difoient-ils , que leur bagage 

• . \ . 
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qui ne les avait peu fuivre , elloit encore 1 
efloigné deux. De forte que les ennemis paf- 
ferent la riviere de Vienne , où l’armée du 
Duc des deux Ponts les vint joindre. Quand 
l’armée de Monfeeur euft pafle Limoges , 
les Capitaines furent d’advis de fuivre les 
ennemis , le plus diligemment que faire fe 
pourroit & demandèrent de porter avec eux 
du pain pour un jour , à fin que s’ils trou- 
voient les ehnemis en lieu fi avantageux quç 
promptement l’on les peuft combattre , ils 
enflent quelque temps pour en chercher les 
moyens ; ou bien s’ils faifoient quelques 
traides , ils enflent moyen de les fuivre , 8c 
ofter l’occafion 8c excufe aux Reitres de de- 
meurer derrière , ou ne vouloir point com- 
battre. Mais il ne fut poflible d’en eftre fe- 
courus : encores que outre les Commiflaires 
ordinaires des vivres , plufieurs autres de la 
fuitte de la Royne-Mere s’en meflafîent. Enfin 
l’armée pafla la riviere pour aller trouver les 
ennemis ; & le jour mefine cette défobeyf- 
fance desjà commencée en Bourgongne en 
l’armée de M. d’Aumall®, vint à continuer* 
De forte que fon Lieutenant partit , & toute 
fa compagnie fe desbanda fors huid ou dix 
genfdarmes , & infinis autres tant de l’une 
que de l’autre armée , à leur exemple s’en 
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allèrent fans congé , 6c fans -avoir égard que 
nous allions pour donner la bataille , ny à la 
prefence de la Royne qui efloit encore à Li- 
moges ; & depuis par ce mauvais exemple les 
noftres continuèrent à s’en aller, avec plus 
d’occafion toutesCois, poitr avoir campé près 
d’un an entier ; non qu’il y euft excufe qui 
valull , ny pour l’un ny pour l’autre. Quoy 
voyant Monjieur délibéra avant qu’il y euft 
plus grande diminution , d’aller retrouver les 
ennemis, encore qu’il n’y euft aucuns vivres, 
principalemenm parce que nous pliions con- 
traints de marcher fur leurs pas , 8c aux pi- 
teufes traces du feu qu’ils mettoient par tout 
où ils paffoient. Mon/teur donc vint loger à la 
Rochelabeille, à une lieue de Sainét Juiez (a), 
où ils elioient en un lieu fort advantageux, 
6c nous pareillement pour avoir une vallée , 
6c un marais à la telle de noftre armée. Là 
fut délibéré ce qui feroit à faire : quelques- 
uns furent d’opinion que l’on devoit palier 
la vallce qui efloit entré les deux camps, 
deux heures devant jour, afin de prévenir, 
6c prendre la place» avant que les ennemis 
s’en faillirent. Chofe qui ne fut point executée 
pour les difficultez qui s’y trouvèrent. Les 
ennemis vindrent prendre la mcfme place le 
•(a) Saint-Yrier. 

■ ' / matin y 
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tnatin ; où partie de noflre arquebuzerie , pour iy6p, 
élire logez auprès du valon ; au lieu de fe 
tendre en leur place de bataille, fans com- 
mandement , ny fans confiderer qu’ils né 
pouvoient ellre fecourus dé gens de cheval ; • 
allèrent palfer la vallée du collé des ennemis; 
pendant que l’armée fe mettoit en bataille t 
& non contens de ce allèrent par dedans lé 
bois de fuftaye , monter fur le haut du col- 
teau , & là attachèrent l’efcarmouche , où 
une troupe de leur cavalerie fit une charge» 

Là le fieur Colonel Stroffe, & quelques Ca- 
pitaines , & foldats furent prifonniérs , & ' 
partie d’iceux tuez. Il s’en enfuivit ce que 
plufieurs Seigneurs & Gentilshommes pour- 
ront tefmoigner, lefquels s’y trouvèrent aufït 
fans commandement , & ne rouflindrent là 
charge; ce qui donna courage aux ennemis 
d’executer leur deffein. Monfieur y avoit en 
Voyépoùr les retirer ; pendant lequel tenips , 
il envoya le fieur de Tavanes devers les Ita- 
liens qui eftoient logez à l’un des boius du 
camp , en un petit village, fur l’advenue par 
où les ennemis pouvoient venir , en faifant 
toutesfoîp un grand tour. Il trouva que les 
Italiens s’eftoient mis en bataille, à fçavoir 
'leurs gens de cheval dedans le camp, & leurs 
gens de pied dehors le village entre deux. 
Tome XL1X. O 
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if 6$. De forte que les gens de pied & de cheval 
ne fe pouvoient fecourir l’un l’autre , à caufe 
des marefls , linon à travers le village par 
un feul lieu bien fort étroit. L’arquebuzerie 
feparée en un certain bois de haute futaye, 
qui eftoit plus avant. Surquoy fut remonfiré 
par lefieur de Tavanes (a) au fieur Comte de 
! Saintefiour (b) , qui commandoit aux troupes 
Italiennes , envoyées par le Pape , qu’il efloit 
raifonnable que les gens de pied repaflaflent 
dans le camp afin de pouvoir combattre avec 
l’armée, & leurs gens de cheval. Ledit fieur 
Comte refpondit , qu'il luy fembloit nejlre 
pas fort honnejle d'abandonner le logis , mefmt 
que fon bagage efloit encore s dedans . A quoy 
fut reparty par ledit fieur de Tavanes, que 
le logis ne luy ejloit donné que pour fa com - 

( a ) C’eft dans les Mémoires du Maréchal de Tavannes 
(tome XXVII de la Collection , page 164) qu’il faut 
chercher les particularités les plus carieufes , qui con- 
cernent cette aétion. Nous ajouterons que M. de Thou 
( Liv. XLV) confirme l’humeur que mofitra en cette cir- 
tonftance le Maréchal de Tavannes. Il dit formellement 
que, malgré le voifinage de l’armée Proteâjtote, celle 
du Roi étoit dans la plus profonde fécurité. Audi fut-elle 
furprife ; & il en codta la vie à beaucoup de braves gens.' 

(b) Voyez fon article, tome XL VI de la Colleétioa, 
p. soi & fuiv. 
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fnvdité y & non pour y combattre : que le lieu 
pour combattre ejloil avec les autres batailles • 

& que fauf fon meilleur advis , il luy fem- 
bloit que fon bagage • deVoil aller trouver lè 
bagage de V armée : que lè bataillon des gens 
■de pied y dev oit pajjer du cojlé des gens de 
■ihtvaly que néanmoins il pourroit laijj'er quel * 
que arqueburperie pour défendre le village, le 
plus longuement que faire fe pourroit , lequel 
touiesfois ne pouvoit ejlre tenu à caufe d'une 
montagne fort près de là , qui luy e fl oit à 
iavalier. Chofe à quoy ledit fieur Comté 
s’accorda très-volontiers, & avec prompte di* 
ligence , fit repaffer fes gens de pied^lu codé 
du camp, oit edoient fes gens de cheval, & 
delà en avant fe logea dans le camp à la 
campagne , au lieu qui fut advifé fur l’heure : 
tousjours neantmoins fur la feul advenue , 
ainfi que luy comme perfonnage de valeur 
le deliroit. Et pcfurce qu’aucuns ont voulü 
dire que le camp eftoit fort debile , & mal 
à l’advantage; il fe trouvera par le dire de 
fceui qui s’y entendent t qu’il n’en efloit point 
én quelque part que ce fuft de plus adven- 
tageuxj comme l’on efprouva après que les 
batailles furent rangées , ainfi qu’elles de* 
voient eftre. - » 

Le lendemain les enhemis partirent de 

O a 
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J j6$. leurs logis , & firent une grande traicle dô 
lix lieues du codé de Perigueux, lequel avoit 
edé fort bien pourveu', non toutesfois fans , 
grande didiculté. Et après Monfieur eftant 
contraint par famine, & necefïité, de pren- 
dre la main gauche , & auflï pour, favorifer 
^ plus facilement le pays de Perigueux' : l’ar- 
mée vint à Lelïac. Les ennemis trouvèrent 
le Perigueux fi bien pourveu, qu’ils prindrent 
la main droiâe, & depuis tout à un coup 
tournèrent droiâ à Chabanay , Confolant , & 
le Dorât, qiri edoit tourner la tede devers 
le Berry, ou Touraine. Ce qui fit croire à 
Monfiemr qu’ils vouluÜent aller gaigner Tours, 
ou autres villes , qui font fur la riviere de 
Loyre. Combien .qu’il n’en pouvoit advenir 
inconvénient , ayant commandé à M. de Lu- 
. de, des l’heure que les ennemis approche- 
roient de la Crcufe , faire approcher le Maif- 
tre de camp (a) Onous , avec quinze enfei- 
gnes pour fe jetter dans Tours , quand il 
verroit l’occafioq. I}’autre-part il defpefcha 
le Maidre de camp de l’Ifle , & les enfeignes 
Italiennes du Duc de Somme ( b ) , pour y 

(a) Saint- Jean , Seigneur «TAunoux : on lui a con- 
tacté un article dans les obfervations fur le XLVI* vol. 
de la Coll.élion, p, iotf. 

(b) Le Duc de Somma. 
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aller, 5c pourvoir à Loches en partant ; & ij6p. 
de là confidérant que nos genfdarmes ayoierft 
tousjours continué de s’en aller , de forte qu’il 
n’y en avoit prefque plus; fut advifé de fe- • 
tourner par auprès de Limoges, gaigner le 
devant de Tours. Quoy faifant, les ennemis 
tournèrent tout court droid à Luzignan , avec 
Tartillerie qu’ils avoient amenée d’Angou- 
lefme. Celle place fe rendit en quatre jours. 

Celuy qui efloit dedans, où le fieur de^Lude 
en euft peu rendre raifon , luy ayant erté 
lairte trente enfeignes de gens de pied, & fept 
compagnies de genfdarmes , pour la garde 
feulement dudit Luzignan , & de Poidicrs ; 
fans comprendre les compagnies qui gar- 
doient les rivières de Vienne & Loyre, juf* 
ques à Sàumur. Et pour ce que ces forheS-là 
eiloient trop puirtantes pour garder feulement 
deux places ; ains eftoient battantes pour 
tenir ennemis ferrez dans leurs places, 8c 
empefeher la récolté ; afin que quand l’ar- 
mée des ennemis feroit paffee en Guyenne 1 , 
ou du cotte de la France, ils fe joignifleirt 
avec les forces du (leur de Montluc , & fe 
milfent en campagne ainfi qu’il leur avoit erté 
commandé, atin d’eflayer de prendre quel- 
ques villes de la conquelle des ennemis , 
avec l’artillerie qui efloit à Poidiers. Toute- 

° 3 


Digitized by Google 


m 


214 Mémoires , 

fois le fleur de Lude avait commandement 
exprès , mefæe par le fieur d’Argenee , qui 
luy apporta la parole i de ne fortir point, 8c 
de n’affaillir rien avec l’artillerie , que les 
ennemis ne fuffent tfloignez , comme dit efl, 
& qu’il ne peufTent retourner à luy, Mais 
Monfieur feeut incontinent qu’il eilu.it devant 
Nyort, A l’avertit par quatie meiFagers de 
fuite , qu’il euft à prendre garde à foy , & 
,fe retirait avec l'artillerie : ce qu’il lit , mais 
ce fut li tard qu’il en lai ira une partie à Saind; 
^lexant, &. l’autre à Lu lignait : & partie de 
lès forces demeurent à Sainâ Mexnnt, Or 
.quelle raifon peut-on alléguer d’ellre forty 5 
8< pourquoy il ne mit plus de gens dans 
Luzignan $ & quel obllacle il eufl, enlemblo 
les autres Gouv erneurs , de ne fortifier les 
.villes de Poiâiers, Limoges, Perigueux, Li«* 
borne , & Saumur ? Choie qui leur avoit cfte 
commandée par infinies 8c réitérées fois, & 
envoyé ingénieux, & pouvoir d’eriiployer les 
forces & moyens du pais, pour cet effet, Qr 
citant Monfiçur acheminé pour venir gaigner 
Loches; M, de Guife demanda plufîeurs fois 
congé d’aller à la guerre. Ce qui luy fut 
xefufé-, mefme en la prefence de M, d’Au*. 
ma’ le , tant à caulè du peu de gens de che-« 
Y3.1 François quç pqus aviQUSj dont W ç.Q 
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pouvoit defgarnir le camp , que pour le ref - 1 
ped de fa perfonne : mais enfin il preda tel- 
lement , qu’il dit tout haut, que le Roy luy 
avoit donné la charge de Colonel general des 
chevaux légers ; & qu'il falloit qu'il fujl indi- 
gne de fa charge y s'il ne la faifoït. De forte 
que Monfieur , quoy qu’à fon grand regret, 
luy accorda fon congé pour aller à la guerre, 
entre le Camp des ennemis & le noftre feu- 
lement. Et toutesfois la première (a) nou- 
velle qu’il en euft, fut qu’il s’efloit allé jet— 
ter dans Poiâiers , avec ce qu’il avoit em- 
mené. Ce qu’ayant fçeu les ennemis , qui 
efioient encores à Luzignan , pour furpren- 
dre ledit fieur de Guife, ou pour attirer noP- 
tre armée , fans genfdarmes à la bataille , 
pour aller fecourir , l’allerent aftieger à Poic- 
tiers : & l’on eftime que fa prefence y fervit 
beaucoup ; combien que le fieur de Lude 
avoit tousjours mandé , que l’on s’afleuraft 
de la place fans demander noftre fecours. 

Au commencement de l’Autonne , en l’an- 
née mil cinq cens foixante 8c neuf, le fiege 

(a ) Voilà les mêmes aflertions contre le jeune Duc 
Je Guife qu’on trouve confignées dans les Mémoires de 
Tavannes. On a indique le jugement, qu’on doit en 
porter, tomeXLVI de la Collection, p. 1 9. (Lifez 1 % 
note a.) * 

O 4 
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de la ville de Poifliers coniinuant, & l’armée 
de M. le Duc d’Anjou, eflant inférieure en 
nombre de cavallerie, & des gens de pied, 
à celle des ennemis, à caufe de la Gendar- 
merie licenciée avec congé ou autrement, ne 
pouvant fecourir la ville qui efloit en péril 
d’eflre prife , à faute de vivres , & autres 
rnanquemens; le* Heur de Tavannes confeilla 
cjé faire une diverfion qui la rendit entière- 
ment libre , qui fut telle. La ville de Chaf- 
teîleraut à quatre lieues des ennemis fut in- 
veftie par Içs forces de Monfiçur. Le len- 
demain qu’elles en efloient approchées ; la 
batterie faiéle le matin ; i’qllaut fe donna 
à midy , où la réfiüance fut telle qu’il fallut 
s’en retirer avec perte. Apres cela on tint 
confcil de ce qui eftait à faire : quelques 
Capitaines çfloient d’advis que A lonjieur fé- 
iournaft un jour ou deux , à fin de faire cd- 
^noiflre aux ennemis , qu’on ne les redAt- 
toit point. Le fieur de TtfVannes tout au 
contraire , dit que les ennemis efloient ad- 
vertis du fiege de la vil ic de Chaftelleraur , 
où ils prefomoient qu’on fufl engagé , ayant 
tout ce jour-là ouy tirer l’artillerie. Qu’irt- 
failliblement ellans iuperieurs eh. forces , ils 
viendraient à nous , tant pour fecourir la 
* ville, quç pour tenter un combat, avec ap- 
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parence d’en avoir la vidoire , Que le def- 1 
fcin qui avoit eflé fait fur Chaflelleraut , n’ef- 
toit que pour faire lever le fiege de Poidiers, 
8c y faire entrer des vivres. Ce qui empeP- 
cheroit les ennemis d’y retourner. Qu’il fal- 
!oit que l’armée partifl promptement , & fe 
rctirafl au port de Pilles , delà la riviere de 
Creufe ; 8c deçà biffer deux mille arquebu- 
ziers dans le bourg , qui empefcheroient avec 
retranchement , l’advenue 8c paffage des en- 
nemis ; 8c que celuy qui avoit le profit de la 
guerre en avoit de l'honneur. Ce confeil fut re- 
eeu , & exécuté fi à point , qu’il en advint 
ainfi qu’il avoit propofé; la ville de Poidiers 
demeurant par ce moyen defgagée. Les en- 
nemis arrivèrent le foir mefme proche le 
port de Pilles , où ils furent bien reçus ; & 
repouffez de l’infanterie qui les attendoit. Et 
le lendemain furent faids plufieurs retranche- 
mens aux quays de la riviere 5 pour empef- 
cher les ennemis de pafler. Le fejour faid 
.au port de Pilles , donna commodité d’at- 
tendre plufieurs compagnies d’ordonnance, 
qui vindrent là trouver Monfieur ; 8c fon ar- 
mée fc renforça depuis : qui luy donna fu- 
jed d’aller chercher les ennemis à Moncon- 
tour , où fe donna la bataille à l’advantage 
de l’armée du Roy,: oit le fieur de Tavannes 
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remporta la gloire d’avoir mis l’ordre qui la 
rendit vidorieufe , affilié la perfonne de M. 
Duc d’Anjou, & d’avoir genereufement com- 
battu. Ce fut le troifiefme jour d’Odobre mil 
A çinq cens foixante & neuf. Les hiftoires qui 
■ont devancé ces Mémoires , n’en ont rien 
oublié , ny des fuccez de l’armée depuis fou 
parlement du port de Pilles : enfemble du 
fiçge, & prife de la ville de Sainét-Jean-d’An- 
gejy , où le Roy Charles neufiefine fe trouva 
fin perfonne. 

*57° • ■■*-* année mil cinq cens feptante , après que 
•i’qrmèe du Roy conduiéle par le Marefchal de 
floffié , & celle ^es ennepfis par les Princes , 
.de Navarre , & de Condé , & l’ Admirai de 
XChalli iloix j eurent paffié en Bourgongne , où 
Je ileur de Vantaux de la rpaifon de Saulx, 
<ommandoit çirl’abfence du fieur de Tavannes 
-Ion pareqt., il y mit fi bon ordre que les 
ennemis ne peurent prendre aucunes petites 
fyilles (a) : auffi.n’avoient-ils aucunes pièces 

n . . ; 

fa) Il n’étoit point étonnant que les Proteftans ne 
'pu fient s’emparer d*aucune ville fortifiée, puifqu’ils n’a- 
voient point 7 d’artillerie. Leur marche, une des plus 
extraordinaires dont l’Hjftoire parle , a clé fuffifanunerçt 
-développée dans les Mémoires de Caftelnau & de la 
Noue. Ainfi le mérite du fieur de Vantoux ne fut pas 
,fi grand que fon coufio Guillaume de Saulx voudroitlo 
iiù;c croire. 
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de batterie , ains avoiept perdis une partiç.ij7Q. 
fie leurs gens à une charge faicte.par le fieu? 
de la Valette, à la veuë ,de? deux armée? 
proche Arnay-le-Duc (a). Peit ap/èx l’Ediét du 
Roy pour 4 P a i x avec eu? fptqyjbjié à Sainétr 
Germain en Laye, .Ce fut.alo^s que le fie\}f lf 7 U . 
de Tavannes , lor$ Marefchal d$ France , Sf 
depuis Gouverneur de Proveppe-» *Sc Admi- 
rai des Mers de Levant , mit par eferit Sf 
donna au Roy pluGeqrs ( b ) mémoires , $ç 
advis concernant Je bien du Royaume , ipa-r 
putention fie. Ja peçfopne de Sa Majefté , S( 
de fon Eftat , plein? de cojifpjlç' utiles , Sf 
• maximes falutaires , faiéts l’année mil ..cinq 15-72* 
pens feptante $c deux , concernant. mefine 
fujed, & difcowrant contre l’ppkuqnde ceux, 
qui perfuadeqt la guerre de Fl^tjicbjç, La pof- 
tepité jugera par tel ouvrage quel ^Rpît 

( a ) Ce combat d 'Arnay le Pue ;ie fut décifif pour 
aucun des deux partis. Mais il annonça aux Catholiques 
que les Proteftan» n’étoient pas faciles à donjpter. AulU 
prit on le parti de faire la paix. 

t • ' f 

(b) Ces avis & Mémoires relatifs à Ja paix de 1570 
fc ceux qui tendent à difluader la Çour de France de fç 
mêler de la guerre des Pays-bas , ont cté recueillis dan^ 

* les Mémoires du Maréchal de Tavannes. ( tome XXVII 
de la Collection , pages 150, 100, HP , 148 & 
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4j72.1’ouvricr ,■ lëqtfeî on a voulu blafiner , d’a- 
voir efté‘ tih des- ’Autheurs des exécutions 
fàifles la mè'ftrfe année mil cinq cens feptante 
& deux comte les Huguenots. Un feul exem- 
ple didipera’Cfe faux bruit, qui «fl le doux 

* T> v tfraiélement’ (â)' qu’au 'cofntnenccment des 
■guerres civiles -il leur fit à : Bijon, lors qu’ils 
y'avûient cdmrHetaeé de prëndré les armes : 
ils en fufenît ^qifittes pour un banniffement 
ide lavillë-': Bieiimit il par ëfcrit (b), après 
ces éxéèütioils ( voyant lé? Roy refolu de faire 
ïà guerrei & aùaqnér la Rôdhelle j*les moyens 
«omihe il s’ÿ fallait compbfter.- : 

^ ' * r»'- ». ^ 

•-TV* " Le mèfnVè Marefchal dé -'Tavannes ne fut 
ptimt air frégé de' la Rochelle ; une violenté 
triàladie l’drtella èn chemiii"& l*ofla du monde 

, L . , 4 f » », 

eh l’dage rlé folxànte & trois ans. Sa'préfence 
ÿ'enft fansMoûte' apporté une ’heùreufe ififue , 
félon le juge meut _de.$ plus advifez. Il lailîa 
Guillaume de Saulx fieur de Tavannes fon 

. ’ . r .’»J • • • . .. * 

jl* r . 4S»li *i . • 

( a j Maigre ce doux trditemcit, on reprochera tou- 
jours au Maréchal de Tavannes d’avoir fiytré parmi les 
exécuteurs de* la Sâint-Barfheîemy , s’il ne fut pas un 
de ceux qui prértdérent à l’affreux conciliabule, où celté 
profcription fe itaedita. 

(b) Ces écrits fc trouvent dans le tome XXVTII de 
la Collcélion. Ils (ont divifés en trois parties. (Voycts 
P ? g« ix, 1 8 , ip & 47.) 


Digitized by Google 


DE MeSSIEE DE TavANN'ÈS. 221 

* ’ 1 •'* J * à 

fils àifrié , Auiheur de ces Mémoires , Lieu- 1/72, 

tenant du Roy en Bourgongne , en l’abfence 
de M. le Duc de Mayenne, & du (leur Comte 
de Charny; qui pendant ce' temps rompit 
plufieurs' entreprifes faides fur les villes du 
pays par les ennemif ; mefmement fur Mafcon; 

& la citadelle de Chalon * où il fit prendre 
en fâ prefence le Lieutenant de la garnifon y 
eftant prifonnier , & mener à Dijon. Le tom- 
beau qu’il fit drefler au (leur Marefchal de 
Tavannes fon pere , doit par les mérites d’uu 
perfonnage fi fignalé, avofr lieu dans ces Mé- 
moires (3) , comme fes rares vertus l’ont eiA 
dans les hilloires qui racontent les guerres 
de fon temps. 


Fin du premier Livre . 
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M ÉM O I R E S, 

DE MES S IRE 

GUILLAUME DE :SAULX, 

S E I G NE U R 

DE T A V A N N Ë & 

L 1 V R E SECOND * 

Sur la fin de l’anftée mil cinq cens feptànté 
& trois j le Roy Charles neufiefme, après 
le départ de M» le Duc d’Anjou fon frere* 
qui alloit (i) en Poutogne prendre la Cou-» 
ronne de ce Royaume-là ; donna charge (a) 
à ces deux Gentils-hommes de qualité , en 
chacune province de fon Royaume, de vifner 

(a) Ce fait a échappé à nos Hiftoriens. M. de Thoil 
(Liv. LVI1) Ait bien meniion d’une aflemblée qu’on 
Indiqua alors à Compïègne, & il y devoitâtre quertionde 
la convocation des Etats-Généraux. Comme cette de- 
mande étoit le mot de ralliement de tous les mécontens, 
Catherine de Médicis, avoit imaginé l’affemblée deCom- 
piègnc où l’on en délibéreroit. Elle étoit bien aife ( dit 
M. dcThou ) de faire croire que e Roy fe prètoit volon- 
tairement à la convocation d’une aflemblée nationale j SC 
à l’aide des premiers troubles , qui s’éle veroient , elle 

cfperoit éluder la chofe. 

» 

* 
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Mém. de Messire de Tavannes. - 2 àj 
les villes & bourgs d’icelles , pour s’informer . 1573 ; 
de ce qui efioit néceflaire au bien de fou 
Efiat. & de fes fujets , & des opprefiions 
qu’ils recevoient , afin d’y pourvoir & ÿ 
mettre Un bon ordre , par l’advis de Mgrs* 
les Princes de fon Sang, & de MM. de fort 
Confeil , en l’aflemblée que pour ce fujeéi 
il vouloit faire à Saint-Germain-en-Laye. 

A quoy efiant fatisfaid ,. Guillaume de Saulx, 
fleur de Tavannes, ( le Marefchal de Ta- 
vannes fon pere efiant lors décédé ) fut em- iy74« 
ployé pour la Bourgongne , où il efioit Lieu- 
Lieutenant de Sa Majeflé, en l’abfence de 
M. le Duc de Mayenne, 5c du Comte de 
Charqf. Apres s’eftre employé finccrement 
à là vifite des villes & bourgs de fon Gou- 
vernement, il fut à la Cour faire fon rap- 
port au Roy 8c à l’affemblée , de ce qu’il y 
avoit appris , 8c proféra en la préfence de 
Sa Majeflé & de cette afiemblée le difcours 
fuivant , que l'on trouva fort libre en ce / 
qu’il demanda la tenue des Efiats-généraux 
libres, ce qu’aucun des autres Députez n’ofa 
entamer. Celle franchife fut très-agréable à 
aucuns de ladide afiemblée, des principaux, 

8c mienne affedionnez au public, comme ils 
le tefmoignerent à l’ifiùe d’icelle , par les 
louanges qu’ils luy donnèrent. Lecli^ fieur 
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Tavannes efloit pour lors âgé de dix-neuf 
ans. Ce difcours doncques efloit tel. 

« Sire, par le commandement exprès de 
» Voflre Majefté, j’ay veu & vifité les villes 
» qui font en cinq bailliages du Gouvernë- 
» ment de Bourgongne , détaillant les autres 
» à la charge du fleur de Miflery (a) , auquel 
» vous avez addrëffé pareille commiflîon. Et 
» me fuis eflayé fatisfaire à voflre intention, 
b avec toute la fidelité & diligence que l’on 
» pourroit defirer en un très - affedionné 
» fubjed de cefte Couronne j n’ayant jamais 
» rien eu de fi cher, dèflors qu’il vous pleufl: 
» m'honorer des charges que je tiens , finon 
» de faire en forte qu’exécutant vos com- 
» mandemens je fuife recogneu de vous , & 
» d’un chacun pour très-humble afleuré fer- 
» viteur de Voflre Alajeflé. J’ay drefle des 
» Mémoires qui contiennent particuliere- 
» ment ce que j’ay veu , appris & entendu 
» en chacun lieu , après m’eftre fecrettement 
b & doucement informé des Ecclefiafliques , 

fa) Dans le Journal du Duc de Nevers ( tome III de 
la derniere édition du Journal de l’Etoile , p. 186 ) os 
trouve un fïeur de MMeri jouant un rôle parmi les dé- 
putes de la Nobleffe aux Etats-Généraux dejjÿé. Se - 
roit-ce le même que celui dont parle ici l’Auteur des 
Mémoires? « 

* » principaux 
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» principaux habitans des villes, mieux affec- 1574, 
» donnez à voftre fervice, 8c à la confer- 
j> vation du repos public, des Maires, & 

» Echevins des lieux , de vos Officiers efta- 
» blis pour rendre la juftice , & des autres 
» Officiers commis au maniement de vos 
» finances : tous d’une mefme voix prient 
» Dieu pour voftre profperité , vous reco- 
» gnoifiant d’une fincere obé y fiance , pour 
» leur Prince naturel , veulent toute leur 
» vie vous reverer & honorer comme l’i- 

1 

» mage du Dieu vivant : & neantmoins ils 
ont jette quelques plaintes & doléances 
» entre mes mains : qu’il vous fupplient 

» trcs-humblement recevoir ; bien afieurez, 

• \ 

» comme ils difent , que fi elles viennent 
» jufqucs à vos oreilles, leur mal fera du 
a» tout guéry , du moins de beaucoup alle- 
» gé & amoindry. Les Ecclefiaftiques fe 
» plaignent , non tous, en general , mais 
» aucuns d’entre eux , du trouble 8c em- 
» pefchement qui leur eft faiâ en la jouif- 
» fance de leurs bénéfices ? Pour ce regard 
» les Evefques, ou leurs Vicaires ont drefiez 
» des procez verbaux , pour eftre prefentez 
» à Voftre Majefié. Le peuple fe plainâ, 

» que pour raifon de cette non jouyflance , 

» les fer vices accouftumez d’eftre faits à 
Jome XLIX. P 
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x » l’honneur & louange de Dieu» ne font 
»* point continuez en plufieurs endroits : 
» que la vie & les mœurs des Eccleiiafti- 
» ques ne font point remplies de fainéteté , 
» & Religion , pour leur fervir d’exemple 
» mais pluftoft qu’ils font addonnez à tous 
» vices : qu’entre eux s’exercent publique- 
» ment un trafic & commerce de bénéfices : 
» comme fi avec la corruption des mœurs, 
» telle marchandife efloit approuvée & ren- 
» due licite. Avec mefme volonté , ils re- 
» grettent de ce qu’ils voyent bien fouvent 
» la place des Magillrats , eftre occupée par 
» ceux qui ont plus de deniers pour les 
» acheter, & non par perfonnes capables, 

» fuffifans & de bonnes mœurs ; lefquels 
» devroient eftre recherchez , & tirez de 
» leurs maifons , pour eftre employez au 
» fervice du public. Adjoutent encore que le 
» grand nombre defdits Officiers retourne à 
» leur foule & oppreffion ; en ce que la juf- 
» tice leur cfl plus chèrement vendue ; & que 
» par moyen de ce qu'ils font exempts de tailles 
» & autres charges publiques le refie du peuple 
» en fupporte davantage. C’eft ce ’ dernier 
» point duquel ils fe plaignent principale- 
» ment , & difent que telle maladie comme 
' » plus griefve leur fait oublier le mal pre- 
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» mier. Que les importions , fubfides , em- 1J74. 
w prunt qu’ils fupportent , N adjouftez à une 
» continuelle flerilité de plufieurs années , 

» leur laillent , fînon l’efprit pauvre, fouf- 
» freteux & miférable ; lequel neantmoins 
» il maintiennent tousjours en voftre obéif- 
» fance , & fe contentent , pour s’exempter 
» d’icelles charges , de vous apporter non 
» pas une volonté mefehante de rebel- 
» lion , qu’ils n’eurent jamais ; mais avec 
» leurs plaintes très-humbles , leur grande 
» pauvreté & necelïîté. Ils fe plaignent en- 
» core de la très - grande vexation qu’ils 
» reçoivent par le paflage , & fejour des 
» genfdarmes ; lefquels 11’eflans payez de 
» leurs foldes , vivent auiTi fans rien payer, 

* pillent & rançonnent les pauvres villages, 

» exercent fur eux , comme s’ils elloient 
» ennemis, tous faits d’hoftilité : & ne s’en 

- - . , , , 4 , . , 

» ofen.t plaindre , comme ils difent , de 
» crainte, que le feu mis en leurs maifons, v 
» par la vengeance du foldat , ou gendarme 
» courroucé de leurs plaintes ,' ne leur ofte 
» ce que , par le pillage ils n’auroient peu 
» emporter. Demandent les Ellats-Généraux 
» libres , pour mieux vous*informer de leur 
» mal , lequel vous eüant cognu , ils s’af- 
» feurent de voflre clemence, que le remed# 

P 2 
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157^..» falutaire y fera apporté. Aufquels pour 
» appaifer aucunement leurs doléances ; 
>) j’av faid entendre que la corruption des 
» mœurs qui eltoient en la Jullice, le def- 
» faut de pieté & de faindeté qu’ils repre- 
» noient juilcment ès Ecclefialliques , pro- 
» venoicnt plutôt de l’injure & mifere des 
» fieclcs partiez , que par voftrc diiïimulation. 
» Que n’aviez jamais tant rien dcfiré, finon 
» que ces deux fermes colonnes & appuys 
» de voltre Couronne, la pietc & la jullice, 
'» fulTent maintenus en leurs entiers. Au re- 

1 , 

» gard des tailles A' importions qu’ils de- 
» voient , comme bons / loyaux & fideles 
» fubjeds, confidérer les charges' que vous 
t> avez trouvé vcttailt à la Couronne : que 
» depuis elles e H oient accrues & augmentées, 
» à l’occafion des troubles qui avaient ap- 
'» porté infinies defpenfes : que n’aviez ef- 
» pargné aucun foin & diligence , non pas 
» mefme vollre propre patrimoine, pour les 
» faire vivre en repos , & appaifér les dif- 
ï> fentions civiles. Auffi qu’il eftoit raifôn- 
» nable qu’eux , qui refîentoicnt le profit 
n de cette tranquilité publique, fulTent rendus 
» participans des charges qui en provenoient. 

, » Que c’efioit le devoir des bons & alTec- 

» tionnez fubjeds , de départir libéralement 
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fe toutes aydes à leur Prince , duquel ils ij'74* 

» reçoivent a (Te urée protection & bon trai- 
» renient. Adj ou liant avec plus ample dif- 
» cours , remonftrances particulières à cha- 
» cune de leurs doléances , félon que je 
» les aÿ rédigées par eferit aux Mémoires 
» que je vous prefente. Quand il vous plaira 
» me le commander , j’adjoulleray autres 
» chofes qui regardent le Gouvernement 
» de Bourgongne , & le devoir de la charge 
» que j’y tiens pour voflre fervice ». 

Les refolutions prifes en telles occurrences 
apportèrent quelque fruiét ; mais non tel 
qu’eull ellé à defirer./ L’intention de Sa 
Majefté , d’afTembler les Eflats- Generaux , 

& pourvoir raifonnablement aux affaires du 
Royaume , ne fut pas fuivic d’aucun effet 5 
la mort le prévint. Ce qui obligea M. le 
Duc d’Anjou, effant lors Roy de Poulogne, 
de venir prendre la Couronne en France, 
en l’an mil cinq cens feptante-quatre , & le 
nom de Henry troifiefme , où fes fubjeds 
Catholiques ’l’attendoient en intention de luy 
rendre toute obéiffance; la Reyne fa Mere, 
Catherine de Medicis , ofta ( a ) générçufe- 

(a) Nous renvoyons le Le£h*ir aux Mémoires dix 
Duc de Bouillon , & aux obfervations qui y font joi*»- » 

P 3 


Digitized by Google 



230 MéMôiïiE* 

IJ74. ment en fon ahfence toutes les difficultez qui 
pouvoient nuire à fon eftabliflement. Le bon 
ordre que le Comte de Charny , Grand 
Efcuyer de France, & le fieur de Tavannes, 
mirent au Duché de Bourgorigne affiliez de 
la Nobleffe du pays y retint chacun en fon 
devoir, au grand contentement de Sa Ma- 
jeflé, ainfi qu’Elle leur tefmoigna près Mont* 
melian en Savoye , où ils allèrent avec partie 
de la Nobleffe de Bourgongne , recevoir fes 
commandemens, & l’accompagnerent paffant 
par celle province-là , à fort retour de Pro- 
vence. 

La guerre des Religieux ( a ) prétendus 
continuant en France, ils y firent venir en 
IJ7J. Septembre mil cinq cens feptante - cinq , 
deux mille Reitres du collé de Champagne, 
qui furent ( b ) deffaits à Dormans , par 
l’armée du Roy, qui elloit de quinze cens 
chevaux , commandez par M. le Duc de 

1 ■ ' 

tes. Il y trouvera tous les renfcignemens propres à 
fixer l’opinion qu’on doit fe former de l’adminiftration 
de Catherine de Mcdicis , & de la conduite qu’elle 
tint. 

(a) A cette dénomination , on fubftitua depuis celle 
de prétendus Reformés. 

(b) Voyez les Mémoires du Duc de Bouillon (Tome 
XLVIII de la Colleâion ; p. 91 & fuiv. 
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Guife, affiliez de M. de Mayenne fon frere, 1 SIS* 
6 c du fieur de Biron le pere. I^cs fieurs de 
Tavannes l’aifné, & le Vicomte Ton frere, 
furent des premiers à celle charge , avec 
leurs compagnies de genfdarmes ; lefqucls 
par le bon ordre qu’avoit mis ledit fieur 
de Biron, qui les y fit aller, portèrent coup 
à la viâoire. 

L’année mil cinq cens feptante-fix , en 1 37$. 
Janvier le Duc de Cafimir avec fix mille 
Reitres , vint fous la conduiâe de M. le 
Prince de Condé, palier en Bourgongne fans 
s’arrefter à la ville de Chafiillon , où le fieur 
de Tavannes s’efioit acheminé avec fa com- 
pagnie de genfdarmes , & fix compagnies de 
gens de pied du régiment, de Piedmont , 
commandé par le fieur d’Autefort pour la 
garder, ains il paffia du collé de Langre , & 
alla féjourner huiâ jours près de Dijon , où 
le Comte de Charny ( a ) , 6 c le fieur de 
Tavannes avec leurs compagnies , & plufieurs 
Gentils - hommes du pays luy firent telle , 
faifant ledit fieur de Tavannes plufieurs for- 
ties. Il mit bon ordre aux villes du long de 
la riviere de Saône , où il fut envoyé avec 
cent cinquante chevaux , compris fa com- 
pagnie de genfdarmes , faifant acheminer le 

(a) Léonoi Chabot , Comte de Charny. 

* * 
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fieur de Chevriere, pere du fieur de Sainét-» 
Chaumont ^fon Lieutenant , à la ville de 
Mafcon pour y commander ; & le fieur de 
Tremont (a) à celle de Tournus : & quant 
à luy il alla à la ville de Chalons. Ainfi les 
Reitres n’eufient pris aucunes places en Bour- 
goligne i fi ceux de la ville de Nuis eufient 
voulu prendre garnifon. Us la refuferent; & 
peu après fe voyans afliegez , la batterie 
commencée , & quelque commencement de 
brefche faide , ils fe rendirent , & en ce 
faifant , apportèrent la commodité -des vivres 
aux ennemis, qui en eiloient en neceflité; 
lefquels allèrent joindre M. d’Alençon, frere 
du Roy , plus avant que Moulins ( 2 ). Ce 
Prince fous prétexte du bien public, 8c néant* 
moins pour augmenter fon appanage de la 
Duché d’Anjou, qui depuis luy fut accordée, 
avoit pris les armes à l’exemple du Duc de 
Guyenne , frere du Roy Louys un^iefme ; 
fans confidérer que ce que l’on obtient du 
Souverain par violence , & non par amitié 
8c fervice, n’elt pas fouvent de longue durée. 

(a) Le Sieur de Tremont fut depuis un des plus 
chauds partifans de la Ligue. ( Voyez le Journal de 
l’Etoile , édit, de 1744, tome II, p. 114, & tome III, 
p. 47a. 
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Avant faid mefme faute en Flandres (a), oui 576» 
fous prétexte d’ayder ceux qui l’avoient faid 
Duc de Brabant , il voulut ofter l’entiere 
liberté aux habitans d’Anvers , & fe voulut 
faiftr de leur ville: lefquelles non-feulement 
l’en chafl'erent , mais auiïi de tout le pays. 

Les delTeins ballis fur le fondement de la 
vertu profperent & réuüment ; les mauvaifes 
intentions font fuivies de malheur , & n’ont 
jamais bon^ie iffuë : les hifloires font pleines 
de tels exemples. La profperité du Duc de 
Valentinois , fils du Pape Alexandre lixiefme 
en Italie , a faid trouver fa cheute plus mi- 
férable, & recognoiflre que Dieu exerce fes 
jugemens fur les mefchans. Celuy - cy par 
perfidie avoit ruiné pluiieurs hommes, & par 
perfidie il fut ruiné, eflant mené prifonnier 
en Efpagne, par le commandement de Con- 
falve, Viceroy de Naples ; fans avoir égard 
à l’afleurance. & f 3 uf - conduid, qu’il ïuy 
avoit donné; difant qu’en cela il n’efloit point 
authorifé de fon Prince. 

(a) Ces évènemens fe paflèrent pofterieuremcnt a 
l’époque dont il s’agit en ce moment. Le Duc d Alençon 
alors défigné fous le nom de Duc d Anjou, entra dans 
les Pays-Bas au mois d’Août iy8i. Il manqua fon en- 
treprife fur Anvers en 1383 , & il mourut le 10 -Li tt 
1584. 
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1376. M. le Duc de (a) Mayenne fuivoit les 
ennemis , avec l’armée de Sa Majefté. Le 
fieur de Tavannes elloit près de luy', avec 
fa compagnie de genfdarmes , & les forces 
de Bourgongne qu’il y avoit menez. Il fe 
logea à Moulins. La paix fut faite cette 
mefme année; les Reitres furent renvoyez, 
M. d’Alençon obtint pour fon âppanage , 
les Duchcz d’Anjou & de Berry ( b ) , & 
l’armée fous fa charge par commandement 
du Roy. Après la tenue des Eflats-Généraux 
*J 77 '( C ) à Blois, l’an mil cinq cens feptante-fix, 
furent afliegées , & prifes les villes de la 
Charité, & Illoire. En celle ville - cy , la 
valeur du Vicomte de (d) Tavannes (3), 
fe fit remarquer à l’aflaut. Il fe logea avec 

(a) Les exploits du Duc de Mayenne pendant cette 
canjp.Krne , fe réduilîrent à obferver l’armée des confédé- 
rés. ( Lifcz M. de Thou , Liv. LXII. ) 

( b ) Il faut encore y ajouter la Touraine. ( De Thou 
ibid. ) 

( c) Les Etats-Génér/uix de Bloi; s’ouvrirent en 1576 
& ils ne furent clos que Tannée fuivante. ( Lifez Tobfcr- 
vatiou N°. s 7 fur les Mémoires du Djc de Bouillon, 
tome XLVlli de la Collection.) 

( d ) C’étoit le fiére de Guillaume de Saulx; on lu» 
doit la rédaction des Mémoires du Mtréchil de Tavannes 
J eur pere. 
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fa troupe , entre la muraille de la ville , & 1577» 
le retranchement du dedans ; où nonobflant 
qu’il fuft blelTé de plufieurs harquebuzades, 
il demeura aflez long - temps ; il y perdit 
quelques Gentils-hommes , entre autres le 
fieur de Trotedan fon parent, jeune homme 
fort malheureux , qui efloit allé des pre- 
miers à l’aflaut , dont il mourut tort apres 
en eflre de retour. Cet effroy ayda grande- 
ment à faire rendre la ville. En ce temps 
M. de Mayenne prit la ville de Broiiage (4). 

Es années mil cinq cens feptante-huid , & 157S 
mil cinq cens feptante-neuf , l’armée du & 
Roy conduire par ledir fieur de Mayenne , 1 57p. 
fit deux voyages en Dauphiné. Au premier 
les villes de Gap & la Meure furent prifes. 

En cette-cy, qui fut forcée , le fieur Vicomte ij8o. 
de Tavannes fe logea avec le régiment de 
Livorat , à un affaut fur un baftion de la 
citadelle , avec cinquante hommes de fa 
compagnie de genfdarmes ; & y tint ferme 
jufqu’au changement des gardes qu’autres y 
furent logez. Et depuis fut au ravitaillement 
de Talard , aVec trois cens chevaux. Au fé- 
cond voyage le fieur de Tavannes fon frere 
aifné , y mena fa compagnie d’ordonnance , 

& s’y rendirent toutes les places de Dau- 
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*J8o. phiné, à l’obéifTance du Roy. L’année (a) 
après , ledit fieur de Tavannes avec fa com- 
pagnie de genfdarmes , ayant efté ordonné 
pour la garde de la Roy ne régnante, Louyfe 
de Lorraine, qui efloit aux bains à Bourbon , 
fut commandé d’aller au-devant du Roy juf- 
ques à Nevers , qui s’y achminoit , & de 
conduire avec fa compagnie , 8c celle du 
fieur de Ruffec, la fienne efloit lors com- 
pofce de quatre-vingt Maillres , de la ville 
de Nevers. Sa Majcïlé l’envoya avec les 
mefmes troupes, 8c trois cens harquebuziers 
de fes gardes, commandées paille Capitaine 
Bus, charger le régiment du fieur de Mont- 
fort , où il y avoit douze cens hommes du 
collé de Sainél-Florentin , proche les fieurs 
de la Ferté-Imbaut , 8c Beau-Jeu (b), qui 

, (a) Cette date fautive eft une fuite de la première 

erreur qu’on a relevée dans l’obfervation N°. 4. Puis- 
que le Régiment dont il s’agit , & que le Sieur de Ta- 
vannes combattit, hiverna en Bourgogne, pour fe 
joindre à l’armée du Duc d’Anjou, il elt clair que les 
evènemens décrits dans ce paragraphe , fe paflfèrent en 
1580. Le Duc d’Anjou entra dans les Pays-Bas Pau- 
mée fuivante. 

( b ) Il eft fouvent queftion de ce S r de Beaujeu dans 
les Mémoires du Baron de Fcrnefte, par d’Aubigné. 
Selon le Journal du. Duc de Npvers ( Tonte III des 

I 


Digitized by Google 


de Messire de Tavannes. 237 

pouvoicnt lors aflembler deux cens chevaux iy8o. 
en trois jours : ils dependoient avec ledit 
régiment de M. d’Anjou , frere du Roy,, 
Ledit fieur de Tavannes prévint par fa di- 
ligence , le fecours qu’eu A peu avoir ce ré- 
giment , & le deffit ès environs de Saind- 
Florentin , l’ayant chargé dans un village , 
où il fe deffendit quelque temps : enfin il 
fut forcé, & le fieur de Tavannes fit exé- 
cuter à mort , par le PrevoA , huid ou dix 
des prifonniers les plus malfaideurs : aucuns 
d’eux avoient brufié quelques villages , & 
faid plufieurs grandes exadions. Le Roy eut 
grand contentement de cefi exploid, & de 
çe que ledit fieur de Tavannes luy dit, que 
nonobfiant que ce régiment .fût employé par 
M. le Duc d’Anjou fon frere , il le chargeroit 
puifqu’il en avoit commandement de Sa Mà- 
jeflé : & que où il y alloit de fon fervice , il 
n’y avoit Prince en France qu’il voulufi ef- 
pargner : luy baillant fa commiflion pour eAre 
aAiAé de ïa. Noble Ae , & de ceux des villes 
& lieux où il pafieroit. Le fujet de ce qui 
en advint, fut qu’un homme de la porte 
de Mafcon , Capitaine de l’une des compa- 

Mémoircs tle LEtoile , édit. de 1744 » P* ) A parot-? 
troit que le fieur de Beaujeu fut attaché pendant quel- _ 

^ue tenas au Duc de Nevcrs. >■' 
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Ij 8 o. gnies de ce régiment arrive à Cofne ,i les 
Marefchaux des logis du Roy y eftans , s’en- 
queroit quel train Sa Majefté menoit quant 
& luy , & portoit lettre au fieur Comte 
Charny, de M. d'Anjou, pour faire byver- 
ner ledit regiment^n Bourgongne, attendant 
le printemps pour l’employer à faire la 
guerre en Flandre. Audi les troupes dudit 
régiment faifoient plufieurs ravages, me fine- 
ment en la prefence de M. de Nevers, dans 
un village , comme il s’acheminoit pour aller 
recevoir Sa Majefté à ladite ville de Nevers; 
& marchoient fans commiffion du Roy. 
#j8i. L’an mil cinq cens quatre-vingt-un, le 
fieur de Peuguillard (a) par commandement 
du Roy s’achemina avec quatorze compagnies 
de genfdarmes, 'fur la frontière de Picardie, 
pour s’oppofer aux defteins que pourroienr 
avoir les Efpagnôls eu France, fous le pré- 
texte de la guerre que leur faifoit en Flandre, 
M. d’Anjou, lequel renvitail, (a lors la ville de 
Cambray, avec plufieurs troupes. Et entr’au- 
tres celles du fieur déTavannes que le même 
1 * 582 . fi eur deTavaniies avoit conduicles près le fieur 
Peuguillard. Le fuccezde ces guerres de Flan- 
dres, réuffit après que M. d’Anjoü euft eftémis 
hors d’Anvers , comme aeflé dit cy-defïus. Il 

'fa) Jean Leomond , fieur de Puy gaillard. 
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mourut l’an mil cinq cens quatre -vingt -deux j 
(a). Sa mort fit une grande expanade aux def- 
feins des long temps projetiez par MM. de Gui- 
fe, de chercher l’eftablifiement de leur gran- 
deur fur les evenemensde ce temps-là: comme 
plufieurs ont voulu maintenir par raifons ap- 
parentes , que ça elle leur but, & que leurs 
effets l’ont depuis témoigné. Ce qui néant- 
moins ne leur a pas réufli : la Noblefle Fran- 
çoife, par l’afiîflance donnée au Roy Henry 
troifiefme , & à leur Roy Henry quatriefme , 
l’ayant genereufement empefehé. Partie de 
laquelle toutesfois a elle mal recognuë : mais 
Sa Majefte eftoit cftufable à caufe de fes 
grandes affaires. Les hommes généreux fe 
gli fient facilement à l’ambition ; les entre- 
prifes hautes , foyent - elles juftes ou non , 
leur plaifent & fouvent ils font fi peu fournis 
de prudence , que voulant franchir tel pré- 
cipice , ils y demeurent au milieu. Les uns 
en efehappent à demy froiffez , les autres 
fuccombent, & s’y perdent du tout. Exemple 
qui nous apprend de ne nous fier point en- 
tièrement en nos forces. L’équité doit pre- 
4,ïiierement marcher après l’authorité du Ma- 

la) La mémoire de Guillaume de Saulx, en fait de 
• dates, le fervoit mal. le Duc d’Anjou mourut à C'/uicau- 
ffil/rn ex» Juin 1584. 
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1584. giflrat. La rébellion d’un fujet envers fon 
Prince , fe peut rapporter à ce que nous 
difons péchés envers Dieu, puifqu’elle pro- 
cède de U défobeïffance que Dieu deffend. 
Auiïi fa juftice divine les punit en tems & 
lieu rigoureufement. Un hardy & infolent 
entrepreneur n’emporte aucune louange , 

< quand mefme fes deffeins rcuffiroieht heu- 
reufement pour luy ; ce qui arrive fort rare- 
ment : car les mcfchans projets font périffables. 
: I1 faut donc pour bien réuiïir , luivre les bons 
deffeins , lefquels toutesfois n’arrivent pas 
tousjours au but defiré ; Dieu fe refervant 
la difpofition du fucceirdcs chofes humaines, 
afin que nous ne nous en glorifions point , 
& pour nous faire cognoiftre noftre foihleffe. 
Si efi-ce pourtant qu’ils rcufiiffent plus fou- 
vent que les mefchants par la faveur que le 
Ciel leur accorde. Mais ces véritables maxi- 
‘mes , cc ccs falutaircs difcours n’entrerent 
point dans les cfprits de MM. de Guife. Car 
Ij-gy. au mois de Mars mil cinq cens quatre-vingt- 
cinq, ils fe plaignent que les Princes, vieux 
Seigneurs & Capitaines font reculez de la 
Cour , du moins du Cabinet du Roy , l’en- 
trée duquel n’eft que pour les fieurs d’Ef- 
pernon & de Joyeufe, qu’on a ellevez jufques 
à les faire Ducs & Pairs': jeunes Gentils- 
hommes ^ 
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hommes, qui par leur bas âge, ne pouvoient iy8j» 
avoir acquis grand mérité , comme les vieux 
•Seigneurs. De plus ils difent qu’il faut def- 
charger le peuple. Et neantmoins peu après 
ils luy mirent eux-mefmes fur les efpaules 
des fardeaux fi pefants, qu’il en fut accablé. 

Ne parlent aucunement de la Religion, comme 
Us firent long-temps après Javoir commencé 
la guerre. Font courir un fourd bruit, qu’on 
les vouloit mettre au chafteau de la Bafiille 
à Paris , prennent les armes. M. le Duc de 
Guife fe faifit de la ville de Chalons ( a ) 
en Champagne ; M. le Duc de Mayenne 
de celle de Dijon, & du chafteau d’icelle* 
après avoir desbauché la fidélité du fieur 
Drée , Lieutenant qui commandoit dedans 
en l’abfence du fieur de Tavannes auquel 

( a ) Le Duc de Guife , à la tête d’ua détachement de 
cavalerie , conduifit le Cardinal de Bourbon à Chilons- 
fur Marne. Tandis qu'il cajoloitle vieux prélat, dont il 
vouloit faire un fimulacre pour l’oppofer auxprétentions 
du Roi de Navarre, il propofoit à Henri III tous les 
arrangemens qui pouvoient flatter fon inJolence. ( De 
Thou , Liv. LXXXI. ) 

Jt m’en vais doucement à Chiions ( écri voit alors I: Duc 
de Guife au Duc de Nevers ) & là je donnerai de telles 
paroles pour entretenir , 6* me tiendrai clos 6* couvert. ( Mé- 
moires de Nevers, tome I, p. 148.) Le Prince Lorrain 
• empara de Châlons le ai Mars 1 j8y. 

Tome XLIX. Q 
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Drée il donna mille efcus, de deux mille 
qu’il luy avoit promis. Celle mauvaife prac- 
tique arriva par l’infidélité de Peliflîer, qui 
gatgua les alléchons d’un plus giand que luy, 
qui n’eftoit pas pour lors en bonne intelli- 
gence avec lerit fieur dcTavannes; & mefme 
Peliflîer , qui commandoit comme Lieutenant 
dans la ville & chafleau d’Auxonne , les 
rendit lors au party du Duc de Mayenne. 
Ledit fieur de Tavannes s’en fentoit tant 
oftenfé , qu’il fut du dedans entièrement con- 
tre ledit Duc.de Mayenne, & fit entendre 
les déportemens au Roy Henry troifiefme à 
Paris , huiét jours apres la prîfe du chafleau 
de Dijon ; afleurant auflî Sa Majefté que le 
fieur Comte de Charny , ( lequel avant fon 
partement , il vifita en la ville de Chalons 
fur Saône, pour le reconfirmer en la bonne 
refolution qu’il avoit prife, de fervir fidèle- 
ment Sa Majeflc , ) faifoit bien fon devoir 
en ces occurrences , & que ceux de la ville 
luy efloient tideles , enfemble les habitans de 
Beaune. Ces derniers aucunement esbranlez 
par les continuelles menées qu’on faifoit avec 
eux , furent raflérmis par ledit fieur de Ta- 
vannes , qui les afleura d’eftre de retour de 
la Cour dans dix jours , avec ample pouvoir 
du Roy pour les aflïfter. Ils luy promirent 


•t 
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auffi,avec cette condition qu’ils le recevroient 1 
pour leur commander , & luy rendroient toute 
obéiffance. Et de faid il leur en porta à jour 
nommé, un fi ample en lettres patentes’, 
que par iceluy fon authorité eftoit entièrement 
eftablie en Bourgongne, & celle du Duc de 
Mayenne, anéantie ; & deffences aux Bour- 
guignons de luy obéir : ces lettres eftoient 
du unziefme Avril , mil cinq cfens quatre- 
vingt-cinq. 

L’hiltoire peut remarquer que le fieur de 
Tavanes , entre autres difcours qu’il fit au 
Roy en prefence de fon Confeil , pour fon 
fervice , rcmonftra que fes forces eftoient 
compofées de gens d’ordonnance , & gens de 
pied entretenus , defquels il fe pourroit long- 
temps fervir à la campagne : que celle des 
ennemis , n’eftoient que des volontaires , 8c 
qu’infailliblement ils n’y demeureroient pas 
un mois ; qu’il les falloit publier criminels 
de leze-Majefté, & confifquer leurs biens, 

s’ils ne fe retiroient dans trois femaines en 

' *■ • r 

leurs maifons. Si cet advis euft efté fuivy , 
c’euft efté la ruine entière des ennemis , qui 
euiïent efté abandonnez incontinent : 8c en 
mefme temps il leur alloit faire la guerre fer- 
mement, & les punir de leurs premières re- 
bellions , 8c non pas de faire l’accord de Ne- 
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. mours, qui ne Ht que les faire*reculer, pour 
mieux franchir leur faut; & leur donner les 
moyens de faire le mal qu’ils firent depiris. Or 
ledit fieur de Tavanes ayant efté receu dans la 
ville de Beaune , où il logea apres fa compa- 
gnie d’hommes d’armes & cinquante hommes 
de pied pour fa garde , avec plufieurs Gentils- 
hommes volontaires qui le vindrent là trou- 
ver, il fit enregiflrer fon pouvoir au Baillagé 
de ladite ville , l’ayant fait publier en la 
Chambre d’icelle , en préfcnce de la plus 
grande partie des habitans , aufquels il fit 
publiquement un difeours de Mefiieurs de 
Guife , & de leurs adherans : « que leur in- 
» tention & deportememseftoient , fous beaux 
» prétextes , de divifer l’eftat de France , 
» comme l’Italie l’a efté depuis les Empe- 
» reurs Romains; que c’efloit la ruine des 
» peuples ; & que les petits Princes necef- 
» fiteux , & foibles pour conferver leur au- 
» thorité , eftoient contraints d’ufer de rapi- 
» nés & tailles exceflives fur leurs fujets , & fe 
» fervir d’autres moyens illicites». L’exemple 
en efloit fort apparent aux Princes d’Italie. 
« Leur remonftra qu’il n’y avoit rien de fi 
» utile , feur, & honnorable à ceux du Royau- 
» me de France , que de vivre fous un grand 
» Roy } comme eftoit fa Majefté. Que la 
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*> Nobleiïe eftoit difpofée à employer fes iy8y* 
» biens & fa vie , pour le maintenir en fa 
» grandeur, & fes fubjets en leurs biens & 

» privilèges, contre lefdits fleurs de Guife». 

Après avoir adjoullé plufieurs autres chofes. 
furcefubjeâ, ledit fleur de Tavanes prit le 
ferment des habitans de la ville de Beaune , 
de demeurer fermes au fervice du Roy, & 
ne recognoiftre plus le Duc de Mayenne , 
pour Gouverneur du Duché de Bourgongne. 

Il logea aux faux-bourgs d’icelle , deux cens 
arquebuziers fous la charge du Baron de 
Chigy ; & envoya le Baron de Lux (a), 
commander à la ville de Seurre , avec le 
pouvoir qu’il Iuy avoit fait bailler eflant à la 
Cour , d’où il l’avoit r’amené avec luy. Ce fait 
il commença à s’Oppofer au Duc de Mayenne: 

& pour contenter les habitans de Beaune # 

& fe fortifier, il leur permit de lever à leurs 
frais une compagnie de cent hommes, fous 
la charge du fleur Maffat, un de leurs ci- 
toyens : à quoy ils furent d’autant plus ex- 
citez qu’ils voyoient que ledit fleur de Ta- 
vanes entretenoit les gens de guerre en ladite 
ville à fes propres defpens: ce qu’il continua 
l’efpace de deux mois , & jufques à ce qu’il 
alla trouver le Roy. Il fit auflï entretenir au * 
( a ) Edmond de Malain , Baron de Lux. 

Q 3 
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feur de Sainâ (a) Riran Gouverneur auchaf- 
teau , & ville de Beaune , pendant ce temps- 
' là , cent hommes. Et parce qu’un nommé 
Simon, avec plufieurs habitans de ladite ville, 
•faifoient fouvent des aiïemblées aux Jacobins» 
pour exciter quelques troubles , & fedition ; 
il le manda, enfemble fes complices, chacun 
en particulier; exhorta les uns, menaça les 
autres, à ce qu’ils euffent à fe déporter de 

(b) Pierre de Damas de Saint-Riran étoit trop affec- 
tionné au fervice du Roi , pour qu’on lui laiffât le Gou- 
vernement du Château de Beaune. Aufli le Duc de 
Mayenne l’en dépouilla-t-il après la paix de Nemours. 
La choie lui fut d’autant plus facile, que Beaune fut une 
des Villes de fureté qu’on accorda à la Ligue. Le Prince 
Lorrain fubftitua à S. Riran , le fieur de Montmoyen , fon 
JVIaître-d’hôtel : celui ci ctoit né â Dijon. On lui prête 
un trait de perfidie qui prouve jufqu’à quel point on fe 
jouoit alors de la Religion. Dans la capitulation qui fe 
fit entre Montmoyen , & les habitans de Beaune, lorfqu’ils 
lui remirent les clefs du château , on exigea de lui fon 
ferment fur l’hoftie. A cette époque les contraétans 
communioient enfemble ; & cette folemnité en impofoit. 
Montmoyen vouloit éluder ce ferment, fans fe parjurer. 
En conféquence ( dit l’Auteur de la prife des ville & châ- 
teau de Beaune, tome VI des Mémoires de la Ligue, 
p. 191 ) il donna le mot au Prêtre de ne confacrer point 
l’iiojlie qu’il luy badleroit ; taillant atnfi 6 > coufant de ce faint 
facrement de l’Autel pour preuve de fa catholiçiti. 
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leurs entreprifes. Ils celTerent leurs affem- 
blées, mais non pas leurs mauvais defleins : 
car ils perfuaderent après cela un Cordelier 
qui prefchoit ordinairement en carefme en 
l’Hofpital de Beaune , où chacun alloit ouïr 
fes Sermons , de recommander par belles pa- 
roles, avec dextérité, & artifice néantmoins 
la caufe de Mefiieurs de Guife, qu’il appel- 
loit Princes Catholiques ; nonobflant que le 
fieur de Tavanes fufl ordinairement à fa pré- 
dication : lequel manda incontinent ce Cor- 
delier à la niaifon de la ville, & en préfence 
du fieur de Saind Riran , 8c des Magiflrats, 
& Efchevins d’icelle, luy remonftra le mal 
qui pouvoit arriver de la fédition qu’il vouloit 
exciter ; & partant qü’il efloit puniflable j 
qu’on luy pardon noit , à la charge de fe con- 
tenir comme il devoit , 8c ne prefcher plus 
contre le fervice du Roy, & repos de la ville? 
les Efchevins & Magiflrats luy en parlèrent 
auflï dignement. Ce coup eflant rompu, le 
mefme Simon , & fes complices en vouloient 
obliquement faire un autre : à fçavoir que le 
Chapitre general des Cordeliers , où ils fe 
fufiént trouvez plus de cinq ou fix cens 
hommes , fe tint à Beaune. Ils en deman- 
dèrent perijnffiori au fieur de Tavanes , qui 
leur refufa, ne pouvant fouffrir que foust 

Q 4 
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i|8;.le prétexte d’une aflemblée Religieufe , on fi t 
des monopoles profanes & féditieux. 

Au mois de May de cette année mil cinq 
quatre-vingt cinq, le Duc de Mayenne fouis 
prétexte de fon voyage de Dijon , à la ville 
de Mafcon qui efloit lors de fon party, par 
le moyen du fieur de Crufîle ( a ) frere du 
fieur de Senecey , qui s’en eftoit mis , enfem- 
ble la citadelle, vouloit en paflant occuper 
la ville de Beaune , & pour y parvenir en- 
voya vers les habitans d’icelle , le Baron de 
Brouillars , que le fieur de Tavanes laiffa 
parler à eux à part en fon abfence , afin 
de mcnUrer aux habitans qu’il n’avoit def- 
fiance de leur • fidelité au Roy. Ce' Baron 
leur fit deux propofitions de la part du Duc 
de Mayenne , à fçavoir qu’ils eufTent à mettre 
promptement le fieur de Tavanes, & fes 
gens hors de leur ville , & recevoir M. de 
Mayenne avec fes troupes allant à Mafcon, 
ou autrement qu’il les iroit affieger avec vingt 
pièces de canon. Les habitans ayant commu- 
niqué au S*, de Tavanes, le difcours brouil- 
lé (b) du fieur de du Brouillars , s’affem- 
blerent en leur Chambre de ville , & après 

(a ; De la Maifon de Beaufremont. 

\ v ( b ) Mauvais jeu de mots qui fait allufion au nom du 

Baron. 
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firent refponfe au Duc de Mayenne, « qu’il$lj8j. 
» recognoifîoient le fieur de Tavanes pour 
» Lieutenant du Roy , que fon pouvoir eftoit 
»• reconfirmé par patentes de fa Majefté , & 

» enregiftré en leur Bailliage : qu’ils n’atten-* 

» teroient point aucunement à le mettre hors 
» de leur ville ; mais qu’ils luy rendroient 
i» toute forte d’obéiffance pour le fervice de 
» fa Majefté, fans y efpargner leurs biens, 

» ny leur fang. Que quant à la réception du 1 
» Duc de Mayenne en leur ville, qu’ils ne 
» le vouloient point recevoir, que le Roy 
» leur avoit deffendu de ne le plus recon- 
» noiftre pour Gouverneur du pays. Que s’il 
» n’avott affez de vingt pièces d’artillerie 
» pour les venir afïïeger, qu’il en amenaft 
>» trente s’il vouloit. Qu’avec Payde de Dieu 
» & l’afliftance du fieur de Tavanes , ils fe , 

» fçauroient bien conferver ». 

Peu de temps après , le Duc de Mayenne 
pafta allant à Mafcon , & en rentournant vint 
près de Beaune, à la portée du canon avec 
fes forces, lefquelles il fit à diverfes fois de- 
puis approcher de la ville , fous la conduiâe 
du fieur de Sacremore , qui commandoit lors 
à deux ou trois mille harquebuziers : & on 
eut advis qu’il fe vouloit faifir de l’Eglife 
de la Magdelaine, qui eftoit aux faux-bourgs. 
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'IfSfJone, 8c bien voûtée, fur laquelle il eurt 
peu loger des pièces d’artillerie , qui euffent 
commandé en courtine à la ville , & au chaf- 
teau , qui en efloient près :6c en ce faifant il 
* vouloit defioger le Baron de Chigy, qui efloit 
avec deux cens, hommes de pied aufdits 
faux-bourgs. A cette occafion par advis dudit 
heur de Tavanes , des Gentilshommes de 
fon Confeil, 6c des principaux habitans de 
la ville , après en avoir communiqué au fieur 
Comte de Charny, qui efloit à Chalon, elle 
fut mife fur pilotis-, avec réfol ution , fi Sacre- 
more ( a ) s’en approchoit de la porter par 
terre : ce qui fut fait depuis , la derniere fois 
qu’il en avoit efté près. Cette Eglife fervoit 
auflx d’efchelle aux ennemis , d’où ils pou- 
voient par le moyen d’aucuns feditieux, qui 
. eftoient dans la ville , traitter de s’en emparer; 
mais il y fut fagement pourveu au contente- 
ment des habitans, quoy que ceux du faux- 
bourg en fuflënt marris. Ce qui fut caufe 
qu’on mit des troupes en la campagne, pour 
éviter l’empefchement qu’ils y vouloient ap- 
porter. Le fieur de Tavanes' fit auffi démolir 
les maifon.s qui touchoient par le dedans de 
la ville , à la muraille d’icelle; & fit remparer 
la plus grande partie de ladite muraille , y 
v ( a ) Ce Sacremorc étoit un Biraguc. 
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faifant travailler tous les jours une perfonne iy8/.. 
de chacune maifon d$ la ville : fit auflî tra- 
vailler ès ravelins qui eftoient ès portes. Ainli 
toutes ichofes .eflans en bon ordre en ladite 
ville , & le Marefchal d’Aumont arrive à 
Roüane, avec huid mille SuifTes, pour le 
fervice du Roy, qui s’acheminoient à Blois, 

& félon le commandement de fa Majefté , les 
fordes des provinces près lefquelles ils paf- 
foient , fe joignoient à eux. Le fieur de Ta- 
vanes ayant laide les places munies de gar- 
nifons necedaires , alla à Roüane joindre les 
Suides , avec fa compagnie d’hommes d’armes 
compofée de quatre-vingt dix Maifires, & 
un régiment de fix cens harquebuziers , en 
quatre compagnies de gens de pied. Le fieur 
de Joyeufe avec trois cens chevaux, les vint 
aufii joindre fur le chemin , & quelques trou- 
pes de M. le Duc de Montpenlier. Le fieur 
de Cornuflon padant près Bourges , char- 
gea avec fa compagnie de cavalerie, celles 
du Baron de Vatan , du party de Medieurs 
de Guife , qu’il dédit , & le prit prifonnier. 

Les troupes du fieur de la Cadres , comman- 
dant pour le mefme party à Bourges, & en 
Berry , changèrent aufii la compagnie degenf- 
darmes du fieur Coufant dans le logis , & 

emmenèrent le fieur de Montedii Soran for* 
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enfeigne, & quatre hommes d’armes priions 
nier* avec grande t^iligence , parce qu’ils 
furent fuivis du fieur de Tavanes , & de fa 
troupe de cavalerie une lieue entière, & 
jufques à ce qu’ils euffent pafle une rivierer 
fans Iuy ils euffent exécuté un plus grand 
effet. Les Suiffes avec les fieurs de Joyeufe 
& d’Aumont , enfetnble leurs troupes de ca- 
valerie , & gens de pied , eflans arrivez à 
Blois , pour fe joindre au premier jour à l’ar- 
mée du Roy, vers Eflampes; la paix fut faite 
par la Royne mere à Nemours ( a ) , avec 
Medieurs de Guife: & incontinent après l’Edit 
d’Union fut publié en la préfence *du Roy au 
Palais à Paris; & la guerre déclarée au Roy 
de Navarre , & à ceux qui fe difoient de la 
Religion reformée , qu’on appelloit Hugue- 
nots. Cette guerre fut faite depuis en Guyenne 
par l’armée du Roy, fous le Duc de Mayenne, 
avec peu d’effet , & après par le Duc de 
Joyeufe ayant mefme authorité. Beau prétexte 
pour Meffieurs de Guife , afin de couvrir 
leurs defleins y 8c arriver à leur but , atti- 
rants les peuples par apparences de Religion : 
& parce qu’ils eftoient lors foibles, ils avoient 

(a) Les articles, après avoir été joules dans le« 
conférences qui fe tinrent à Epernay , furent (ignés à Ne- 
. mours.le 7 Juillet 1 jlf. 
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du temps pour fe renforcer, & attendre laiy8y. 
commodité de faire leurs coups. C’eftoit aflez , 
comme ils difoient , d’avoir formé un party. 

Si le Roy , fuivant l’advis que luy avoit donné 
le fieur de Tavanes, euft à ce commence- 
ment employé fes forces contr’eux , qui n’en 
avoient autres que quatre mille SuilTes , fous le 
Colonel Pheift'er, & quelques gens ramaffez 
en petit nombre , n’eftant en tout , y compris 
les SuilTes , la fixiéme partie des forces du 
Roy ( y ) , ils les euft battus , & confilqué 
leurs biens , & euft mis fon Royaume en 
repos ; & empefché les maux qui y advindrent 
depuis , qui l’ont porté à la perte de fa vie , 

& de fon eftat. Le malheur advint pour la 
Bourgongne , qu’en fuivant cette paix , non 
feulement le chafteau de Dijon , qu’avoit pris 
le Duc de Mayenne luy demeura j mais auflî 
le chafteau dç Beaune , que ledit fieur de 
Tavanes avoit fi bien faift conferver pendant 
la guerre. Ce qui fut au regret des habitans 
de ladite ville de Beaune , qui avoient faiâ 
ce qui eftoit de leur devoir envers fa Ma- 
jefté. 

Au mois de Janvier , mil cinq cens quatre- ty8tf. 
vingt ftx (a) , la cérémonie des Chevaliers de 

(b) Le premier jour de l’an Henri III créa 

vingt huit nouveaux Chevaliers de cet ordre. Le Moût- 
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«y8ô. l’Ordre du Sainét-Efprit tenue aux Augufiins 
à Paris, le Roy honora de cet Ordre quel- 
ques Gentilshommes de qualité qui dès long- 
temps , & en ces dernières occurrences luy 
avoient rendu plufieurs bon fervices , & en- 
tr’autres le fieur de Tavanes. 

Advint incontinent après, un accident, qui 
fut tel. Le Vicomte de Tavanes perdit lors 
le Gouvernement du chafieau, & de la ville 
d’Auxonne, par le moyen des habitans (a) 
d’icelle : lefquels marris d’avoir eflé portez 
par luy au party du Duc de Mayenne , contre 
leur volonté , fe faifirent de fa perfonne (6), 
comme il eüoit à la Mefle en leur Eglife 
ParroifTiale , & luy firent rendre par force 
ledit chafteau , après avoir à leur dévotion 
. attiré un foldat q* eftoit dedans , ils y mirent 
pour quelque temps aucuns de leurs prin- 
cipaux habitans , & après le fieur de Pleu- 

. . • » ♦ 

que l’a voit iuftitué en i J 7p. Louis d’Anjou en 1 3 y 3 en 
fut le premier fondateur; & Henri , à qui laRépublique 

• de Venife donna les ftatuts de cet ordre , le régénéra. 

; > 

( a) Les habitans d’Auxonne (lit-on dans les Lettres 
du Baron de Bufbec , tome III , p. 319 ) ont demandé att 
* Roi un nouveau Gouverneur, parce que le leur les prêt- 
foit Vivement pour faire entrer des troupes Efpagnole* 
dans la citadelle : le Roi leur en a accordé un ; & pour 
prévenir pareille trahifon , on a démoli cette citadelle, 
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vant Rochefort, qui avoit eflé de 'leur me- 1 
née, & en avoit conféré au Earon de Lux, 
qui fçavoit bien que le fleur Vicomte de 
Tavanes eftcit mal avec le fleur de Ta- 
vanes fon frere ; lequel defiroit que la ville 
d’Auxonne fuit mife en autres mains qu’en 
celles dudit fleur Vicomte , qui dependoic 
du Duc de Mayenne. C’efl. ce qui leur donna 
la hardiefle de faire leur entreprife. Le mal- 
heur advint lors pour la Bourgogne , que 
le Gouvernement de Provence ayant eflé mis 
ès mains du fleur d’Efpernon par le Roy, pour 
appaifer Meilleurs de Guife qui en crioient 
allez haut; fa Majeflé leur oâroya celuy de 
la ville & challeau d’Auxonne , que ledit de 
Pleuvant , qui elloit d’accord avec eux , leur 
livra, le Duc de Guife el^pt ès portes avec 
quelques forces; & par cefl accord l’Abbaye 
de Vezelay , fut baillée audit Pleuvant (a^ 

(a ) L’Abbaye de Vezelay ne fut point donnée au fieur 
Pleuvant de Rochefort. Son fils en étoit Abbé ; & il y fut 
reçu fous prétexte d’y trouver la tranquilité qu’il affec- 
toit de chercher. Mais il ne tarda pas à dévoifer fes inten- 
tions. Il fe déclara pour la Ligue. Ce Pleuvant defeendoit 
de Guy de Rochefort , Sieur de Pleuvant, Chancelier de 
France en 1497. Il eut beaucoup de part aux guerres de 
)a Ligue. Il commandoit la compagnie de Gendarmes du 
Comte de Btine beau-pere. ( Mémoires pour fervic 
£l’Hiftoire du Niveraois & du Donziois, p. i» 4 -) 
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jf$6. Rochefort , par le Préfident Jannln (a) qui 
la pofledoit , lequel en eut recompenfe du 
pays. Le Duc de Guife mit le Baron de Se- 
necey , Gouverneur en la ville & chafteau 
d’Auxonne, de laquelle le Vicomte de Ta- 
vannes eftoit foriy & mis hors de la prifon * 
où il avoit efté detenu par les habitans quatre 
mois avant. Le récit de fa liberté eft tel. Le 
lieur de Tavanes Ton frere aifné , ayant receu 
lettres d^luy , par lefquelles il le prioit d’aller 
à la Cour , & s’employer pour fa délivrance : 
ledit fieur de Tavannes y alla , & obtint let- 
tres du Roy, par l’ayde de Madame la Maref- 
challe de Tavannes leur mere , qu’apporta un 
Exempt des gardes , pour changer à fondit 
frere la prifon de la ville d’Auxonne , & le 

( a ) Pierre Jeannin , Premier Préfident au Parlement 
de Dijon , & Miniftre d'Etat , eft un de ces hommes dont 
les talens & la capacité méritent un examen particulier. 
Nous y reviendrons dansl.s Mémoires de Sully : on l’y 
verra pendant long-temps foütenir l’édifice de la Ligue, 
diriger le confeil du Duc de Mayenne, & enfuite fervir 
Henri IV avec la même fidélité. Veut on connoître la 
mefure de fon elprit, il faut lire fes Mémoires & Négo- 
ciations depuis ido7 jufqu’en réio, Si on l’y appréciera 
mieux que dans ces div rs éloges od l'Abbé de Caftille 
fon petit-fils , le Confeiller Claude Thiioux , Si Charles 
Perrault l’ont loué i outrance. ( Vopez auftï fon éloge 
dansle Choix des Mercure#, tome XXII, p. n. 

mener 
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jnener au chafteau de Pagny, fous la garde du Ij8 6, 
fieur Comte de Charny; Ledit Exempt , afin 
de le fortir plus librement de ladite ville , 
ayant dit aux habitans qu’il auroit la tefic 
couvée a Paris, ledit fieur Vicomte fut mené- 
Paigny , où ledit fieur Comte ne le vouloir 
recevoir ; mais le renvoyer à Auxonne , où 
lefdits habitans l’avoient voulu tuer deux ou 
trois fois , fans les prières dudit fieur de Ta- 
vannes , lequel incontinent apres alla trouver 
Sa Majefté , pour obtenir la délivrance dudit 
fieur Vicomte. Le Roy avoit fait partir le fieur 
de Richelieu Grand-Prevoft avec cent che- 

a 

vaux , pour le mener à la Bafiille à Paris. 
Dequoy eflant adverty par ledit fieur de Ta- 
vannes Ton frere , auquel il avoit mandé qu’il 
à voit moyen de fortir de prifon , s’il avoit ad- 
vis de ce deffein ,.fe fit defeendre par fon 
homme de chambre avec des cordes , depuis 
le deflus du logis de Paigny , dans le foffé , 
pendant que fes gardes desjeunoient ; & ayant 
paffé la muraille du parc, trouva un cheval 
d’Efpagne que fon coufin le Comte de Mo- , 
revel luy aVoît envoyé , 8c quelques Gentils- 
hommes de fes amis enfcmble , avec lefquels 
il fe retira au Comte de Bourgongne : 8c 
cependant ledit fieur de Tavannes & Madame 
la Marefchalle de Tavannes obtindrent des 
Tome XLIX . R 
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tjS6. lettres d’abolition pour luy , plus aifetuent quô 
s’il eull elle prifonnier. 

L’an mil cinq cens quatre-vingts-fix le Vi- 
comte de Tavannes eftant foupçonné d’avoir 
faid avec aucuns de la ville de Dijon , def- 
fein fur -la perfonne du Duc de Mayenne (a), 
fut par le commandement d’iceltty , pris au 
village de Taniay , lors qu’il s’en alloit à 
Paris , par le Capitaine Antonnet qui con- 
duifoit une compagnie de gens de pied. Un 
des gens du Vicomte nommé Argenton , en 
advenu au mefnie jour le fieur de Tavannes 
fon frere, qui eiloit en l’une de fes maifons 
à Coicelles , pics de la ville de Semur en 
Auxcis^ , à dix lieues dudit Taniay : & luy 
dit que ce Capitaine Antonnet conduifoit fon- 
dit frere , avec vingt chevaux pour le mettre 
prifonnier au Challeau de Dijon , & qu’il 
eiloit monte fhr le cheval d’Efpagne , qu’il 
luy avoit oilé avec fon équipage. Le fieur 
de Tavannes partit incontinent avec dix 
hommes de cheval bien armez, & alla toute 
la nuict en refolution de charger à l’impro- 

(a) Il nous femble que la clef de cet événement Ce 
trouve dans L’obfervatiqu N° 6. Le Vicomte de Tavannes 
croît mécontent de ce qu’on ne lui avoit pas rendu le 
gouvernement d’Auxonne ; &. peut-être attribuoit-il as 
Duc de Mayenne cet aéte d'injuftice. 
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Ville cet Antonnet ; certain que celuy qui en 1 
Yife ainfi , a un grand advantage fur fon en- 
nemy ; afin de délivrer fon frere , & de s’ad- 
dreffer au chef pour plus facilement deffaire 
fa troupe. Il fit alte pour cet effet en un 
petit village proche le val de Sufon , à trois 
lieues de Dijon -, environ une heure de jour* 
Tandis qu’il elloit là , il vit paffer deux hom- 
lues de cheval qui porroierlt leurs efpées à la 
main ; & fe doubtant que ce fufl aucuns de 
ceux qu’il cherchoit, il part à toute bride , fi 
vifte qu’aucun des fiens ne le peut fuivre que 
de loin : & ayant galoppé à la vallce du val 
de Sufon , il atteignit ces deux hommes de 
cheval , comme ils commençoient à monter 
la montagne , & porta fon piftolet à la telle 
de l’un d’eux , qui tenoit le lien en main , & 
Je menaça de le tuer, s’il ne le luy delivroit, 
& ne fe rendoit à luy , & dill fort nom. Ce 
que l’autre fit aüffi-toil. Alors il apprit que 
c’efloit Antonnet qui avoit pris fon frere. Ce- 
luy-là l’affeura qu’il l’avoit mis en liberté , & 
qu’il rendoit fon équipage , & cheval d’Efpa- 
gne ; & pour y fatisfaire , envoya Celuy qui 
efloit avec luy à Saind Cene pour les rendre i 
& quant à luy > il alla prifonnier arec ledit 
fieur de Tavannes , en fon Chafleau de Cor* 
celles, où il demeura jufques à ce que la vé« 
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$ f 86 . rité fuft fceue de ce qui s’eftoit pafle en la li- 
berté de fon frere , & que le Duc de Mayenne 
luy euft efcrit pour le luy envoyer. Antonne 1 
fut pris en prenant : nonobftant que M. de 
Mayenne euft envoyé trente hommes de fa 
compagnie de genfdarmes , après le fieur de 
Tavannes , avec charge de mener les mains 
battes , & luy ramener le prifonnier. Le bon 
naturel eft toujours louable. Un Gentilhomme 
de qualité , qui tire fon frere hors de peine , 
quelque mauvaife intelligence qui foit entre 
eux , en a tousjours de la gloire. 

1*87. En l’année mil (7) cinq cens quatre-vingts 
& fept , l’armée des Reitres , compofée de 
fix ou fept mille chevaux, & commandée 
par le Baron d’Aune (a) , fous la charge du 
Duc de Bouillon , vint palier en Bourgongne 
près la ville de Chaftillon fur Seine , où il y 
eut quelques efcarmouches , avec ceux que 
le Duc de Mayenne avoit mis en ladite ville ; 
y ayant voulu envoyer le fieur de Tavannes 

( a ) Il y a ici pluficurs inéxa&itudes à reformer. Le 
Duc Je Bouillon a’étoit {Joint Général de cette armée : il 
s’y joignit le 10 Août 1 5 87, à la tête de deux mille hom- 
mes d’infanterie Françoife & de trois cent chevaux. Le 
Généraliffime en chef étoit Fabien Baron de Dhona, 
Prurtien d’origine. Le Prince Palatin (Jean Cafimir ) lui 
avoit conféré ce commandement } Dhona s’en acquitta 
allez mal. 
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pour y commander avec quatre cornettes de iyS?. 
cavalerie , & douze cens hommes de pied. 

Ce qu’il refufa pour la réfolution prife par 
luy, de ne plus obeyr au' Duc de Mayenne , 
après le mauvais office qu’il en avoit receu à 
la furprife du Chafteau de Dijon j & duquel 
il Te fouvint fi bien qu’il fit depuis perdre au- 
dit Duc de Mayenne , avec l’ayde de la No- 
bleiïe & des forces du Roy , qui vindrent fur 
la fin de la guerre , la Bourgongne , & les 
places qu’il y avoit , comme l’on verra à la 
fuitte de ce traité. Ledit fieur de Tavannes 
alla trouver le Roy à Gien , avec quatre-vingts 
dix hommes de fa compagnie bien armez , & 
d’ordonnance montez : ce que Sa Majefté eut 
agréable , & luy fit expedier des lettres de 
commandement , pour fervir en fon armée , 
comme il fit , s’efiant mis du Régiment du 
fieur Marefchal de Biron le pere , avec lequel 
il fe trouva en plufieurs occalions qui fe pre- 
fenterent ; où il demeura jufqu’à ce que l’ar- 
mée des Reitres fut entièrement deflaiÔe par 
Sa Majellé , laquelle fuivit la victoire depuis 
Baugency , jufques à Moulins , fon armée 
efiant lors de quatre ou cinq mille chevaux > 

8c quantité d’infanterie. Le Roy (a) eut feul 

( a ) La haine de Guillaume de Saulx pour le Duc de 
Guife cft trop vifible. En attribuant à Henri III ladef- 

' R 3 
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■ïf s 7* l’honneur de cette .vidoire , que M. Je Dire 
de Guife fe voulut attribuer en partie , à caufo 
d’une charge qu’il lit faire la nuid au (a) Ba-« 
ron d’Aufne , en un bourg fermé , nommé 
sluneau , où il lit entrer des forces par le Cha- 
fleau , où furent tuez quelques Reitres & du 
bagage pris. Le mefme Duc de Guife s’ayda 
depuis de cet artifice pour gaigner les Pa- 
riliens , afin de les avoir à fa dévotion , & 
fe faire recognoifire luy-mefme chef de leur 
ville. Son deflein reuffit.: mais avec telle in-« 
digpation de .Sa Majeflé qui en fortit alors, 
que ledit Duc de Guife en perdit depuis la 
vie. Les confeils mal - mefurez ruinent les 
Grands , & accablent les petits qui l'ont fous 

truttion d*e l’armée Allemande, 11 montre fa partialité. 
Ce fut le Duc de Guife qui battit lès Allemands à An^ 
neau, & à Vimory. Le Monarque François à la tête de 
Ja divifion qu’il comman'doit, ne fit que côtoyer l’ennemi ^ 
Çc s’il rentra en triomphe à Paris, cet appareil n’en im- 
pofa à perfonhe. 

( a ) Corinne les Mémoires de Jacques Pape Sieur do 
Saint-Auban nous ramèneront fur cette expédition des 
Allemands , & fur les fuites qu’elle eut , nous réfervons 
pour cet ouvrage les développemens nécdïaires. Ils 
appartiennent d’autant plus aux Mémoires, de Saint- 
Auban que c’eft là od fe trouve la fameufe marche do 
Çhàtiilon ( fils de l’Amiral) lorfqu’il alla joindre le Baroq 
dç piy-u.a & le Duc de BouiRon* 
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leur authoriié'. C’efl un fléau de Dieu qui chaf- i y88, 
tie par tels moyens les pécheurs , pour nous 
enieigner que la pietâ doit marcher la pre- 
mière en tous nos dcfîeins : 8c ne faut cher- 
cher , & fuivre es chofes humaines à fe main- 
tenir & aggrandir que par la raifon. Ce coup 
de Paris (a) ellant depuis advenu en l’année 
» mil cinq cens quatre-vingt & huid, au mois de 
May , le Roy fe retira à Rouen', où les offres 
de plufieurs Seigneurs, 8c Gentilshommes de 
France, 8c d’ailleurs, luy furent faides pour 

(a) Les développemens fur les progrès de la ligue, le 
tableau de la marche que fuirit le Duc de Guife, & le 
jugement qu’on en doit porter, font autant d’objets dont 
la difculfion approfondie eft réfervée pour les Mémoires 
fui vans : ceux de Cheverny contiendront la première ef- 
quiflede ce travail. On fui vra attentivement la narration 
du Magiftrat, & on fuppléera aux nombreufes omiiîions 
qu’il a jugé 1 propos de faire. Quand nous arriverons 
aux Mémoires de Sully , on aura foiu de coniplctter ce 
qui n’auroitété qu’ébauché. Pour le moment il fuffit de 
dire que Henri III, en forçant de Paris ne fe retira pas 
d’abord à Rouen. Le n Mai iç 88 la journée des barri- 
cades obligea le Monarque de quitter la capitale. Il fe 
retira à Chartres. Le 1 1 Juin il alla à Rouen : & dans le 
mois fuivant Catherine de Médicis par fes négociation», 
fit éclore l’édit de Juillet qui confirmoit les conventions, 
de la paix de Nemours. Bientôt fe tinrent les féconds 
Etacs-Généraux de Blois, '"'ar ordre du Monarque, le Duc 
de Guife y fut affaflînc le i j Décembre. 

R g 
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,fon fervice, contre MM. de Guife & leur* 
adhérants , & entr’autres de la part du heur 
de Tavannes , qui les éxécuta vivement fur 
la fin de la mefme année , après avoir eu ad- 
vis que le Duc de Guife continuant fes deiïeins, 
avoit eflé mis à mort , par commandement 
de Sa Majefîé à Blois , où les Eftats-Généraux 
elloient afremblez. Et parce que dès-lors , le- * 
dit fleur de Tavannes commença de faire la 
guerre en Bourgongne connue Gouverneur 
de celle Province pour le Roy , laquelle y 
fut valeureufement continuée plus de fept 
années , & jufques à ce que Sa Majefté (a) y 
fut entièrement mife en fon aiuhorité , & les 
.émotions Civiles de la France du tout appai- 
fées , j'en diray le commencement , la conti- 
nuation & la fin , attribuant l’heureux fuccçz 
qui en reuffit , à Dieu feul , à qui en efloit 
la conduire , & non aux forces , & vertus 
humaines : car plufieurs difficultez & obftacles 
y furent furmofttez par des forces petites & 
foibies en leurs principes, iefquelles s’accreu- 
rent depuis , & devindrent grandes par fa 
diligence, & bons départements de ceux qu; 
y travaillèrent. 

(a) Guillaume de Saul* parle ici de Henri IV, 

Fin du fécond Livre , 
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GUILLAUME DE SAULX, 

SEIGNEUR 

DE TAVANNES. 

LITRE TROISIÈME. 

Le fieur de Tavannes en ibn chafteau de 
Corcelles, près la ville de Semur , au Baillage 
d’Auxois en Bourgongne , eut advis certain 
le premier Janvier mil cinq cens quatre- 
vings-neuf, de l’exécution faide aux Eftats (i) 
generaux à Blois, fur la perfonne du Duc de 
Guife , le vingt-troifiefme du mois de Décem- 
bre precedent : & après avoir eu refponfe des 
fieurs de V augrenan Prefideht aux Requefles 
à Dijon, Otbert , & autres de cette ville-là , 
vers lefquels il envoya un Gentilhomme des 
liens nommé Ferry , pour difpofer fecretement 
ceux de la ville affedionnez au Roy , à rece- 
voir ledit fieur de Tavannes , & les Gentils- 
hommes qu’il y pourroit mener avec luy 
promptement , pour blocquer le Chafteau de 
ladite ville , de tous collez , où il n’y avoit 
pas vingt-hojpoaes dedans , & s’efforcer de le 
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I585). prendre. Il monta à cheval avec quarante 
hommes bien armez , fur l’entrée de la nuid , 
du cinquiefme Janvier , an fufdit , au charteau 
de Corcelles , & arriva luv & le Baron de 
Couches, & autres Gentilshommes au village 
d’Eu à une lieue de Dijon , fur le matin du 
lendemain : où il eut adv is par ledit de Ferry , 
que les fadieux , pour M. le Duc de Mayen- 
ne (a), s’eftoient rendus les plus forts en 
ladite ville de Dijon , & tenoient les portes 
de la ville en leur pouvoir , réfolus de n’y 
lailfer entrer le fieur de Tavannes , ny autres 
Gentils-hommes que ceux de leur party , & 
que le fieur de Vatigeant qui avoir promis fe 
faifir d’une porte , ne le pouvoit point faire. 
Ledit fieur de Tavannes qui avoit faid celle 
première pointe, fans commandement de Sa 
Majeflé , s’alfeurant s’en faire advoüer , veu 
l’eflat auquel eftoient les affaires , & la charge 

(a) Le Duc de Mayenne étoit à Lyon, lorfqu’il 
apprit la mort du Duc Guife fon frère. Il fe rendit 
audï-tôt à Maçon, & de-lâ à Cbâlons : fes partifans 
l’iatroduifirent dans la Citadelle de Dijon, o II n’y 
» avoit (dit Mathieu, Hiftoire du règne de Henri III, 
» Liv. VIII, p. 6S1 ) que la Cour de Parlement qui , 
» voyant bien qu’elle ne pouvoit luire fans la lumière 
» de l’autorité royale, ne vouloit confentir à cette 
1* rébellion ; & pour ce , les principaux H’icçlle furent 
» chafles, les autres prifonnieis »... 
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qu’il avoit de Lieutenant en Bourgongne pour 158^. 
Sa Majeflé , fut contraind pour lors de le 
retirer au chafleau de Corcelles , attendant 
une occafion meilleure , pour le fervice du 
Roy, & bien du pays ; laquelle il trouva par 
après , comme on verra par ce qui s’enfuit. 

S’en retournant de cette cavalcade , il eut 
quelque conférence fur ce fujet , avec le Pre- 
fident Fremiot , qu’il trouva avoir une mefme 
inclination que luy , au village de Pafqùes , 
trois lieues près de Dijon, & promirent fe voir 
à Corcelles; ce qu’ils firent incontinent après : 
où le fieur de Tavannes propofa qu’il eftoic 
réfolu , avec l’authorité du Roy & lafliftance 
de fes amis , de faire la guerre pour ce fujet ; 

& pour avoir raifoil du Duc de Mayenne qui 
luy avoit oflé la charge du Chafleau de Dijon , 
dès l’année quatre-vingt & cinq , fut d’advis 
qu’il falloit aller en Cour à Blois , pour rap- 
porter ample pouvoir de Sa Majeflé. Le fieur 
Prefident Fremiot dit qu’il avoit réfolu ce 
voyage , & que fon intention efloit confor- 
me à ce difeours. Incontinent après ils parti- 
rent enfemble , & eflans arrivez à Blois , oh 
la tenue des Eflats generaux fe continuoit ; le 
Roy ayant en fon cabinet entendu le fieur de 
Tavannes, la volonté qu’il avoit de s’employer 
pour fon fçrvice , l’eut très-agréable , & luy 
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bailla un pouvoir très-ample pour commander 
en Bourgongne, nonobftant qu’il en euft desjà 
un , pour fa charge de Lieutenant en ce pays 
là : luy fitdiftribuerplufieurs commiflions pour 
lever des gens de guerre & lit mettre en fes 
mains des patentes ; révoquant le pouvoir de 
Gouverneur du Duc de Mayenne audit pais, & 
le déclarant & fes adhérants criminels de leze- 
Majefté. Le Roy ne fit point diftribuer aucuns 
deniers au fieur deTavanes, qui ne laiffa pour 
cela de fuivre fon entreprife. Bien luy fit cet 
honneur S. M. , de luy difcourir que le Duc 
de Guife avoit refolu fe faifir de fa perfonne,s’il 
n’euft eflé prévenu par mort : qu’il en avoit eu 
advis certain des parens dudit fieur de Guife 
qu’il nomma. Le fieur de Tavanes ayant ey fes 
defpefches & entendu les dernieres (a) haran- 

(al Peut-ctre fera-t-on furpris du filence que nous 
gardons par rapport aux Etats-généraux de 1588 : on 
y fuppléera dans les Mémoire's de Cheverny qui feront 
publiés inceffamment. Les détails auxquels l'Auteur s’eft 
livré, en rendant compte de cette affembléc nationale, 
néceflîteront des développemens. Nous nous bornerons 
donc à rappelles ici au leéieur que les harangues , dont 
parle Guillaume de Saulx, furent prononcées le 16 
Janvier 158p. Ce fut li la clôture des Etats. L’Ar- 
chevêque de Bourges porta la parole pour le Clergé* 
Le Comte de Briflac parla au nom de la NoblefTe; & 
l’Orateur du Tiers-Etat ctoit Etienne Bernard de Dijoa. 
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gués des Eftats s’en retourna en Rourgongne , ifSj* 
enfemble le Heur Prefident Fremioi. En ca- 
temps , la citadelle de la ville d’Orléans eftok 
tenue par les ferviteurs du Roy , & aflaillie 
de ceux de la ville. Le Marefchal d’Aumont 
avec trois ou quatre mille hommes aydoit à la 
conferver 3 & neantmoins fur l’advis qu’il eut 
de la venue du Duc de Mayenne qui n’avoit 
pas deux cens chevaux , fans avoir fait recog» 
noiftre fes forces , abandonna cette cita- 
delle (2) , & perdit quatre canons qui eftoient 
en la place. Cet ade préjudiciable & celuy de 
la bataille d’Ivry , où il fe comporta valeureu- 
fement , nous font remarquer la variété des 
fuccez humains , & que les armes font journa- 
lières. Le Duc de Mayenne ayant paffé audit 
temps en Bourgongne , s’eftoit par intelli- 
gence , pour la fomme de fix mille efcus , 
félon le bruit qui en couroit alors , ou autre- 
ment, faifi de la citadelle de Chalon fur la 
riviere de Saône , l’ayant furprife à ceux qui 
y commandoient , pour le Baron de Lux , 
qui en eftoit lors Gouverneur de fon con- 
fentement ainfi qu’on difoit , & qu’il n’avoit 

On y confirma de nouveau par un ferment folemncl 
l’Edit A’ Union , C’eft-à-dir« que l’on fournit à la Ligue 
les moyens les plus propres à allumer l’incendie. ( De 
Thou , Liv. XC1V. ) 
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diftribué au Parlement de Dijon , les letttéS 
du Roy , dont il eftoit chargé. Aucuns des 
plus advifez pourroient s’enquérir par quelle 
induftrie le fieur de Tavanes fans deniers 
Royaux , fans forces Royalles , n’ayant de fa 
Majefté qu’un pouvoir en parchemin , pen- 
foit faire la guerre en Boürgongne au Duc de 
Mayenne qui y tenoit toutes les villes en fon 
obeïflance , principalement celles de Dijon , 
Beaune , & Chalon > Auxone , Chaftillon * 
Mafcon , Authun 5 par le moyen des garni- 
rons qu’il y avoit à fa dévotion ès citadelles 
& chafleaux ; 8c que pour- toute place n’y 
avoit à la dévotion de fa Majeflé j que le 
chafteau de Corcelles , près Semur en l’An- 
xois', appartenant audit fieur de Tavanes i 
certainement cette entreprife elloit non feu- 
lement téméraire , mais très-périlleufe audit 
fieur de Tavanes qui avec icelle fe mettoit en 
liazard de la perte de tout fon bien affis en 
ladite Province , & de la ruine de fa famille* 
Ce qu’il difcouroit affez en foy mefme ; mais 
ayant confideré qu'où le péril efl grand , la 
gloire en efl plus grande ; la juflice de la caufé 
d'ajflfler fon Rojy contré les rebelles ; l’authorité 
de Sa Majefté rccogneue avec la bienveil- 
lance des Gentils-hommes 8c habitans de 
cette province-là, tant en la perforine d« 
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feu Marefchal de Tavannes fon pere, qu’en 
la fienne; l’intelligence qu’il avoit en la ville 
deFlavigny en Auxois, forte d’afTiette pour-' 
y faire une bonne retraite , afin d’affembler 
des forces , & y jetter un fondement & prin- 
cipe du progrez de fes delTeins ; unejîartiedes 
deniers d’une de fes terres qu’il avoit vendue, 
eftant entre fes mains : tout ce que defïus , 
avec i’affeâion qu’il avoit à la patrie , luy 
fit , poflpofant (a) toutes difficultez , pafler 
par-deiïus ces obflacles , & fe jetter en tel 
labyrinthe, dans les deftours duquel ellant 
divinement conduit , il en fortit heureufe- 
ment. La louange en foie à Dieu . 

Au commencement de Février , en la 
mefme année mil cinq cens quatre - vingt- 
neuf, le fieur de Tavannes ayant difiribué 
quelque quantité de deniers au fieur de Blan- 
chefort l’aifné , & à des Capitaines , avec 
quatre commifiions du Roy qu’il leur donna 
pour lever un régiment de cinq ou fix cens 
harquebuziers hors de la Bourgongne, afin 
de ne defeouvrir fon intention, qu’après s’eflre 
faifi de la ville de Flavigny; & ayant adverty ' 
tant par lettres de Sa Majeflé qu’il envoya, 
que par les fiennes, plufieurs Gentils-hommes 
de la province, de fe préparera s’employer à 
( a ) C’eft-à-dire laiiïan; de côtd. 
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la deflence d’une fi jufle caufe, il s’achemina 
fecrettement en Champagne, afin de faire 
une conjonction de forces de cette province* 
là avec celle de Bourgongne , fe faifit du 
bourg fermé d’Iflurtille , quatre lieues près 
de la ville de Dijon » & huid lieues près la 
ville de Langres , il pretendoit tirer quatre 
canons , afin que fi les ferviteurs . du Roy 
de la ville de Dijon , fe pouvoient rendre 
les maiftres dans la ville, il peut battre le 
chafteau, après l’avoir blocqué dehors pour 
empefcher tout fecours. Ainfi eflant arrive 
en la ville de Chalons en Champagne , il 
fit entendre ce deffein au fieur de Tinte- 
ville (a) , Lieutenant audit pays requérant 
fon ayde en une fi jufle occafion ; mais il 
n’en rapporta que des efperances , & qu’il 
falloit depefcher en Cour, pour avoir fur 
ce , commandement du Roy. Le fieur de 
Sautour (b) qui avoit aflemblé cent ou fix- 
vingt chevaux , & quelques gens de pied 

(a) Joachim de Jaucourt , (leur de Dinteville, Lieu- 
tenant de Roi en Champagne, mourut en 1607. ( Voyea 
les mélanges hiftoriques de Camufat, fol. ai verfo. ) 

(b) Nicolas des Eflarts de Saultour, d’une famille 
diftinguée en Champagne ( dit M. de Thou, Li/re 
XCIX ) mourut en 1 j go. Les partifans de la Ligue d 
Troycs l’aflaflinèrcnt. 

en 
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en fa maifon , dans le pays , & avoir com- j 
mencé à prendre les armes pour Sa Majeflé , 
que le fieur de Tavannes alla auiïi trouver, 
fit la mefme refponfe. Nonobftant ce , & 
l’empefehement que luy* pouvoit faire le 
Baron (a) de Viteaux , rodant pour le party 
rebelle en Bourgongne , avec huiâ cens ar- 
quebuziers, le fieur de Tavannes refolu de 
commencer la guerre en ce pays-là, & ayant 
mis enfemble à la fin du mois de Février, 
les fix cens arquebuziers que luy amena le 
fieur de Blanchefort , & aflemblé cinquante 
Gentils-hommes de fes amis , les principaux 
defquels eftoient les fleurs de l'Erbighy , 
d'Efpculle y Baron de Chantal , de Pi^y » 
qui fut apres Marquis de NeJIe , Baron de 
Conforgien , Chamilly. Il partit de fa maifon 
de Corcelles, avec douze chevaux feulement, 
& s’en alla à Flavigny , où les ferviteurs de 
Sa Majeflé qu’il avoit pratiquez l’attendoient, 
& luy firent ouverture des portes, après qu’il, 
eut ufé de fon authorité de Lieutenant de 
Roy, pour lever l’empefehement qu’aucuns 
vouloienf faire à l’ouverture d’une barrière. 
Le lendemain fes troupes qui efloient à fix 

(a) Antoine du Prat, Baron de Viteaux , dtoit à 
cette époque un des chefs de la Ligue en Bourgogne 
( Voyez M. de Thou , Liv. XCV. ) 

Tome XLIX. 
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lieues de ladite ville de Flavigny, vindrent 
loger à demie lieue près, à un village nommé 
Allife , ancienne ville que Cefar afïiegea , 
'& y donna une grande bataille , où il obtint 
la vidoire contre. V trcingentorix , comme fe 
void par fes Commentaires. En ce lieu le 
freur de Tavannes deux jours après fit la 
reveue de fes troupes, comme auparavant 
l’eftablifiement des affaires du Roy, au mefme 
Flavigny. Ayant fait aflembler tous les ha- 
biians , leur difcourut les pernicieux deffeins 
des rebelles , defquels il nomma les Chefs 
qui ne tendoient qu’à divifer l’Eftat , pour 
ériger des petites Principautez , à la façon 
d 'Italie , & après charger les fujets d’infup- 
portables* impolis , & s’attribuer les biens 
des principaux , par des moyens illicites : 
que le Roy eftoit pui fiant pour refifler à 
telles violences, 8c qu’ils verroient en bref 
la ruine de ces entrepreneurs : qu’il met- 
troit avec l’ayde de Dieu , l’authorité de Sa 
Majefié , le fecours de la Nobleffe & des 
bons lujets du Roy , en bref à néant dans 
la Bourgongne , la puiffance des rebelles. 
Les fomme de faire entre fes mains le fer- 
ment de la fidelité qu’ils dévoient au Roy , 
félon la teneur des patentes de Sa Majefié, 
qui luy donnoient tout pouvoir en Bour- 
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gongne , & anéantiffoienï celuy du Duc de If8p, 
Mayenne. Elles eftoient dû vingt-quatriefme 
Janvier mil cinq cens quatre-vingt & neuf. 

Ces habitans y obéyrent après les avoir pu- 
bliquement leues. Elles furent aufli publiée* 
en Parlement à Flavigny , ès Baillages de 
Bourgongne , & par les carrefours des villes 
de la Province. 

Peu de temps avant, par l’advis des fervi- r 
leurs du Roy en Bourgongne , & entr’autres 
du Prefident Fremiot , fut transféré le Parle- 
ment (a) de Dijon, en la ville de Flavigny, par 
Lettres - Patentes de Sa Majefté du mois de 
Mars , l’an mil cinq cens quatre-vingt-neuf , 
données à Tours, & publiées en Bourgongne, 

( a ) Dans l'inventaire - fommaire des manuferits 8c 
pièces détachées de la Bibliothèque de M. Fevret de 
Fontette , on trodve l’indication de deux pièces qui 
viennent à l’appui du récit de Guillaume de Saulx. 

La première , qui a pour titre : Transition des Juges de 
juflicc .. Eft un Arrêt du Parlement réfidant à Flavigny 
pour tranfporter les JurifdiéHony de Beaune, de Dij'on^ 

Nuits, Chiions, & Avalon, à Hfurtille, St. Jean de 
Lône , Louchans, Ayfey-le-Duc, Sc Montreal... L’au- 
tre eft un Arrêt du Parlement de Dijon, contre Henri 
de Bourbon Roi de Navarre... L’énoncé de ces monu- 
ments attefte fufEfamment la fciflîon, qui alors prodaifit 
en Bourgogne deux Cours Souveraines , caffant refpeç- 
tivement les Arrêts que chacune d’elles rcndoit. 
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toit après, afin que les deux authoritez prin- 
cipales de Lieutenant de Roy portées par le 
fieur deTavannes, 5c du Parlement, eftant 
jointes enfemble, les fujets de Sa Majefté, 
fufiënt plus facilement attirez à luy rendre 
l’obéi (Tance qu’ils dévoient , & aflifter Je fieur 
de Tavannes , pour la réduction de la pro- 
vince. Et à cet exemple (a) le Parlement 
de Paris fut depuis transféré par le Roy à 
Tours. 

Le fieur de Tavannes s’eftant pourveu de 
cette ville de Flavigny , fituée en pays pro- 
pre pour y faire des magazins de vivres 
néceffaires à l’entretenement des troupes 
qu’il alfembloit, 5c forte d’affictte , commode 
pour loger quantité de gens de guerre, tant 
de pied que de cheval, apres y avoir mis 
garnifon , pour ne demeurer inutile , atten- 
dant que fes forces s’accreuflent par ceux 
de la Noblelfe de Bourgongne , aufquels il 
avoit fait tenir des lettres du Roy , & les 
Tiennes , 5c des compagnies de gens de che- 
val 5c de pied, qu’aucuns Capitaines levoient, 
il s’achemina au bourg fermé dTiïiirtille fitué 
entre Langres 5c Dijon , pour s’en faifir par 

( a ) Ce conflit Je Jurifdiétions devint général à cette 
époque. Les Tribunaux combattoient avec des Arrêts» 
tandis quc'lc refte de* citoyens s’égorgeoit. 
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le moyen de quelque intelligence , & y faire 
une conjonction des forces de Champagne 
& Bourgongne , tirer artillerie , munitions de 
guerre de la ville de Langres j & après faire 
quelque dpttein fur la ville de Dijon, avec 
les fervit'eurs du Roy qui efloient dedans 
icelle, ou fur autres places : il mena avec 
luy ce qu’il avoit de cavalletie, qui n’eftoit 
pour lors que cinquante hommes de cheval 
cuiraffez , defquels eftoient le fieurs de Lur- 
bigny , Baron de Chantal le pere , le Baron 
de Conforgien , le fieur de Pizy , depuis 
Marquis de Nette , & autres Gentils-hom- 
mes , & cent arquebuziers à pied , choifis 
dans fes troupes, fous la conduite du fieu^' 
de Blanchefort Maiftre de camp, des Capi- 
taines Longueval , Argolet , Ville-franche > 
8c des Fourneaux : mais lorfqu’ii eftoit au 
chemin du, bourg d’Iflimille , avec ies gens 
de cheval & de pied, que je viens de nommer, 
il eut advis que le fieur de Butty, freredu Mar- 
quis d’Urfé, avoit avec tin régiment de quatre 
cens arquebuziers affiegé le fieur de Crefley 
ferviteur de Sa Majefté , en fon chaÛeau’de 
Crefiey. Ses troupes eftoient logées es en- 
virons du chafteau , dans le village où ils 
avoient fait des barricades fur les advenues. 
Incontinent le fieur ds Tavannes fe réfolus 
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ij’Sp.de deffaire ce régiment : à quoy il parvint 
comme s’enfuit. En defcendant d’une mon- 
tagne proche du village , il vit que paffant 
la prairie , ce peu de forces qu’il avoit , 
feroit recogneue des ennemis, qui*leur don- 
neroit plus de courage f pour s’oppofer à 
luy , & s’emparer du pont , qui eftoit au 
bout du village fur la riviere, où il falloit 
paffer à trente pas de l’une des barricades. 
Pour y obvier , il fit marcher fes cinquante 
chevaux deux à deux , & en mefme ordre, 
quelques valets à cheval , & à codé du der- 
nier rang, les premiers des cent hommes 
xle pied, marchant aufïi deux à deux; en 
forte que les ennemis pouvoient juger que 
le nombre en efioit beaucoup plus grand 
qu’il n’eftoit ; & à mefme temps il s’avança 
& pafïa le pont avec fes troupes , où quelques 
arquebwzades leur furent tirées de la bar- 
- ricade : & après avoir mis fes gens de cheval 
en bataille , il fit attaquer le village de 
Creffey fur les deux advenues , où eftoient les 
barricades, par deux troupes de gens de pied, 
chacune de cinquante hommes, & de deux 
des Capitaines qu’il afîiftoit , eftant luy-mefme 
auprès d’eux. Ce combat dura trois heures. 
A l’une des barricades les ennemis furent 
forcez de la quitter & fe retirer dans des 
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tnaifons de pierres couvertes de lave : & i J89. 
comme ils eftoient vivement attaquez , lors 
qu’ils ne les pouvoient plus tenir, ils y mi- 
rent *le feu , & fe logèrent dans d’autres* 
L’autre barricade fut longuement débattue : 
enfin dix hommes de cheval y firent une 
charge à coups de piftolets & d’efpées , où le 
fieur de Charnaffon fut bleffé de deux arque- 
buzades en fe retirant. Après ils commencè- 
rent à demander capitulation ; laquelle fut 
telle : « qu’il feroit permis aux Capitaines & 

» foldats du Régiment du fieur de Buffy , 

» prendre party pour le fervice du Roy, avec 
» le fieur de Tavannes ; & d’entr’eux de Mar- 
» nay Capitaine , avec cinquante arquebu- 
» ziers print ce party , & s’y comporta mal , 

» comme nous dirons cy-après. Que le fieur 
» de Buffy & les foldats qui demeureroient 
» avec luy , ne porteroient les armes de fix 
» mois , & qu’il viendroit offrir au fieur de 
» Tavannes les armes ». Ce qu’ayant faifl , 
il leur en fut rendu une bonne partie , après 
que le fieur de Buffy fe fuft prelènté au fieur 
de Tavannes. Tous les foldats eftoient bien 
veflus & armez de plufieurs pertuifanes do- 
rées, moufque» & arquebuzes , ayant tenu 
la campagne plus de deux mois , fans aucun 
empefchement. Ce mefme jour le fieur de 
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j8p. Tavannes ayant exécuté cet effet , après 
avoir fait fommer le Capitaine Fontette qui 
eftoit avec cent arquebuziers à un village 
demy quart de licuë de Creffey , de capituler 
& rendre la? place : il fit refponfe qu’il le 
bruiïeroit plufloft, & foy mefme dedans , ef- 
tiinant qu’en une heure de jour qui reftoit, U 
ne pouiroit efire forcé. Le fieur de Tavannes 
ne voulant manquer à fon deffein d’Iffurtille , 
alla coucher aux fauxbourgs. Ceux du lieu 
ne voulurent point ouvrir leurs portes de 
x\m& : ce qu’ils promirent faire le lendemain 
matin. Les gardes pofces , le fieur de Creffey 
dégage des ennemis qui l’avoient affiegé ,• 
ayant cinq ou fix chevaux repofez , fut or- 
donné pour partir une heure avant jour , afin 
d’aller jufques auprès de Dijon , qui .n’eftoit 
qu’à quatre lieues de là , recognoiftre fi les 
ennemis avec le fieur de Fervaques , qui* 
avoit quelque cavalerie à Dijon , efiant Lieu- 
tenant pour les ennemis en la Province , fur 
les advis qu’ils pouvoient avoir eu de ce qyi 
s’efloit paffé , fe mettoient en chemin , & 
avec quelles forces , pour après le rapport 
du fieur de Creffey , advifer ce qui feroit à 
faire. Cependant dès le point du jour ceux 
d’Iffurtille font follicitez d’ouvrir leurs por- 
tes autrement qu’ils feroient affaillis. Ils 
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promettoient d’obéir dans quelques heures , iySp» 
dans lefquelles ils attendoient. la venue du 
ficur de Fervaques , qu’ils avoient adverty 
fecreteiiient. Sur les huict heures du matin le 
fieur de Crefley qui n’avoit eflé à une lieue 
loin , revint , & fit entendre qu’il n’y avoit 
aucunes troupes en la campagne. 

Demye heure après comme l’on efioit à 
diluer , afin de monter incontinent à cheval, 

& aller loger au bourg fermé d’Iflin tille , ou 
s’employer à le forcer, les deux troupes de 
cavalerie du fieur de Fervaques ( a ) furent 
veuës , avec un Régiment du Baron de Vi- 
tcaux , de mille arquebuziers , qui avoient 
paffé la Saône , depuis le Vicomté d’Au- 
xonne , & efloient arrivez à Dijon, le jour 
avant la nuit, fans que le fieur de Tavannes 
en euft eu aucuns advis. Incontinent il en- 
voyé le Baron de Conforgien ? avec quatre 
ou cinq chevaux les reconnoillre, & luy avec 
quarante chevaux. s’achemine en la place de 
bataille qu’il avoit choifie du codé de la 
prairie. En paflant, les ennemis le voulurent 
charger par le flanc en un chemin étroit , 
où il y avoit des foffez des deux collez. Ils 
s’avançoient à cet effet : neantmoins il eut 
temps, avant qu’ils fulfent à luy, de s’ache- 
(a) Guillaume de Hautemer fieur de Fervaques. 
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* 5%9 m miner au pas jufques à ladite place, où eflans 
il alla à eux. Ainfi qu’il y alloit le Baron de 
Conforgitn (a) fe joignit à luy. A mefme temps 
le fieur de Fervaques, avec l’une de fes trou- 
pes de cavalerie, de foixante chevaux , ayans 
lances & cafaques bleues de la compagnie 
du fieur de Chaufourcaut , s’achemine aufli à 
la charge , en laquelle y eut plufieurs bleffez, 
de part & d’autre , & aucuns portez par 
terre, defquels fut le fieur de Creflày qui 
fut prifonnier , & le Capitaine Leftang , qui 
s’eftoit faifi de la cornette des ennemis, & 
y eut peu de morts. Le champ du combat 
demeura au fieur de Tavannes , pour un 
demy quart d’heure. S’eflant le refte de la. 
cavalerie des ennemis retirée à leur fécondé 
troupe de cavalerie , & à leurs arquebuziers 
& moufquetaires qui avoient commencé à ti- 
ret 1 , s’avançant du long des murailles des vi- 
gnes , eftant fuivy du gros de leur Régiment : 
cela fut caufe que ledit fieur de Tavannes 
fe retira , avec la moitié de fa troupe de 
cavalerie à un pont fur la riv^ere qui elt a 

(a) Guillaume de Clugny, Baron de Conforgien, 
Officier expérimenté ( dit M. de Tbou , Liv. XCIX ) il 
fe Jiftingua l’année fuivante en combattant pour les 
Genevois contre le Duc de Savoye. ( Voyez M. de 
Thou, ibid. ) 
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un bout de la prairie : l’autre moitié de fa ZjSf* 
cavalerie avoit desjà paffé la riviere, auquel 
lieu le Baron de Conforgien eut un bras 
rompu d’une arquebuzade. Le cheval du 
fîeur de Tavannes avoit eu un coup de lance 
dedans le flanc ; qui fut caufe qu’il en prit 
un autre audit pont. Cependant ces cent 
hommes de pied , & les cinquante qui avoient 
avec le Capitaine Marnay, pris party le jour 
‘devant* demeuroient engagez au fauxbourg 
d’Iffurtille. Il propofa s’il y auruit moyen de 
les tirer de là: Ce qu’eflant trouvé impoflible, 
attendu le grand nombre d’infanterie des 
ennemis qui avoient desja invefty le faux- 
bourg ; il leur manda qu’ils advifaflent de 
compofer au mieux qu’ils pourroient , & 
s’en alla coucher à Poifciqc les Granges à 
quatre lieues d’Iffurtille, pour s’en retourner 
à Flavigny : en ce lieu de Poifeux, il fit 
penfer les bleflez : il y avoit entr’autres fix 
Gentilshommes qui avoient des coups de 
lances dans les cuiffes, qu’il lit panfer. 

Le lendemain il s’achemina à la ville de 
Flavigny, où il eut advis, que les fieurs de 

Blanchefort (a) , Longueval , les Capitaines 

• , 

(a) Pkrre de B^nchefort, Seigneur à’Afnois-le - 
Bourg , fe fîgnala non feulement par fon courage , 

Wais par l’énergie avec laquelle il s’exprima dans le* 
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5^89. Argolct, Ville-Franche, & des Fourneaux, 
qui commandoient les gens de pied demeurer 
au faux-bourg ci’IrfTurtille , après avoir tenu 
tout le jour & la nuict à leurs baricades , fait 
plufieurs forties , & priS^des prifonniers , & 
le fufdit Capitaine Marnay.contre fon ferment , 

& une partie des fiens s’eflant allé rr.efcham- 
ment rendre aux ennemis , ils avoient efté 
receus à compofition du fleur de Ferva- 
ques (3), leurs équipages fauvez, & promeffe" 
de ne porter les armes de trois mois. Ils y * 
fatisfirent. Servit que le fieur de Tavannes fai— 
foit levé de deux Régiments de gens de pied, 
les Barons de Chantal, & de Chigy , & artem- 
bler fa compagnie de genfdarmes. Tel fut 

premiers Etats de Elois. Il y aflîrtoit en qualité de 
Député de la Noblffile du Nivcrnois & du Donziois. 
Blanchcfort dévoila hautement les projets mifterieux de 
la Liijue. Il refufa de fouferire le formulaire de l’union » 
déclarant qu’ilne vouloit, ni ne devoit comme bon Fran- 
çois entrer dans une aflociation préjudiciable au Roi f 
aux Princes du fan<* , & à toute la NobleEe. Le ro Fe- 
vricr 1Ç77 on lui donna afte de fa proteftation. llavoit 
(dit le Duc de Ne vers dans fes Mémoires, p. 436 ) rédigé 
un Journal de cette aflemblée nationale. On ne peut 
que regretter la perte d’un pareil monument. Blanche- 
fort mourut le if Juin içgi. Son fil g Adrien de Blanche- 
fort marcha fur les mêmes traces. La NoblelTe de fa pro- 
vince le députa aux Etats-Généraux de 1614. 
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le premier combat qu’eurent les chefs desiyS^. 
deux partis en Bourgongne , celuy de la 
Ligue ayant toutes les villes de cette Pro- 
vince à fa dévotion , & celuy du Roy la cam- 
pagne & la feule ville de Flavigny , pour pre- 
mière conquefte , en laquelle fut envoyée une 
lettre de celle de Dijon , trois jours après, à 
Brigandet Capitaine des habitans de la ville 
de Flavigny , contenant qu’il n’y a voit en 
icelle cent hommes de pied en garnifon * 
qu'il eu/l a la rendre entre leurs mains , autre- 
ment qu'ils fer oient couper la te/le à fon fils 
qu'ils retenaient. Sa réponfe du tout gene- 
reufe , fut qu'il aurait plus en recommanda- 
tion fon honneur , & devoir envers fôn Roy & 
fa patrie , que la vie de fon fils , & qu'ils n'at - 
tendiffent cette trahifon & perfidie d'un fi hom- 
me de bien que luy. Incontinent aprè$ arriva , 
le Baron de Chigy, avec deux cens cin- 
quante arquebuziers , qui furent logez aux 
fauxbourgs de Flavigny commodément. Le 
Duc de Nemours arrivant à fept lieues près 
à la ville d’Avalon , qui alloit à Lyon , y fe- 
■journa huid jours , attendant le fieur de Fer- 
yaques, avec, fes forces , pour favorifer fon 
paflage , eflant en alarme , de ce que le fieur 
de Tavannes avoit eflé reconnoîftre les fien- 
nes , avec quelque cavalerie. Ces troupes 
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*j8j. ennemies fe logèrent en la ville de Semür à 
, trois lieues de Flavigny , affiliées de mille 
arquebuziers du Baron de Viteaux , 5c allè- 
rent du codé de Dijon. Le fieur de Tavannes 
ayant laide garnifon d’infanterie audit Fla- 
vigny, 5c après y avoir eflably Gouverneur 
le fieur de Cherizy , fage 5c valeureux Gen- 
tilhomme , confiderant n’eftre raifonnable 
qu’il s’y enfermait , fa prefence eflant necef- 
faire à la campagne , pour afiemblcr les trou- 
pes qui fe levoient, 5c aller fccourir Fla- 
vigny , fi les ennemis y avoient delTein , ou 
en faire contr’eux , n’ayant lors trente hon>- 
mes de cheval , compris le fieur de Lurbigny 
& Charïfttli , voulut en pafïant reconnoillre 
ces troupes ennemies , 5c logea une nuiét de- 
mye lieue près d’eux ; prit fon chemin par 
les bois de Morvan Palmarou , 5c près Moulin 
en Gilbert , 5c de là en Charolois , ne vou- 
lant que les ennemis reconneullent le petit 
nombre d’hommes qui efloient près de luy. 
En ce pays les fieurs de la Boutiere , enfeigne 
de fa compagnie d’ordonnance , 5c Cirot Ma- 
refchal des logis d’icelle , luy amenoient foi- 
xante hommes d’armes, le Capitaine la Be- 
luze , cent hommes de pied , de l’aflembée 
de fes forces qu’on eftimoit plus grandes. La 
ville de Bourbonnancy , enfemble le Chaf- 
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teau , importants par leur fituation proche la 1 
riviere de. Loyre , & propres à joindre les 
forces de Bourbonnois & Bourgongne , fe 
remirent en l’obeïfïance du Roy , fur la fe- 
monce qu’en fit de la part du fieur de Ta- 
vannes, le fieur de la Nocle aux habitans, 
lefqüels firent , & fignereut le ferment de fi- 
delité a Sa Majefté. De là ledit fieur de Ta- 
vannes s’eflant logé cinq lieues près la ville 
de Mafcon , pour une entreprife , en fut em- 
pefché par l’arrivée de M. de Nemours : & 
de là pour ne demeurer inutile , il fe réfolut 
d’aller attaquer la ville de Semur, capitale 
du Baillage d’Auxois, lors qu’il y eftoit moins 
attendu , à caiife de fon efioignement , re- 
connoifiant fes forces croiflre de jour à au- 
tre , mefmement le Baron de Chantal luy 
amenant une bonne troupe de foldats en fon ^ 
Régiment d’infanterie. En paffant à Conche f 
il fceut que le (4.) Vicomte de Tavannes fon 
frere levoit une troupe de cavalerie , pour 
aller vers le Duc de Mayenne , eflant logé 
trois lieues près de luy. Il s’achemine pour 
le charger 5 mais luy fe retirant ne perdit 
que fon bagage , partny lequel fe trouvèrent 
cinquante lances , armes qu’orr ne pouvoit 
lors tirer des villes. Ledit fieur de Tavannes 
défit près Beaune la compagnie du Capitaine 
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IJ89. Moreqju , fantafnns : & afin que de la ville 
de Semur , n’euffent advis pour empefcher la 
deliberation qu’il avoit de faire planter un 
pétard à la porte du Chafieau , d’icelle , qu’il 
avoit faift rcconnoiftre , pour s’en faifir , ayant 
donné rendezvous , à trois lieues près , aux 
gens de pieds qui efloient à Flavigny , il s’y 
trouva avec eux avant jour, ayant fait une 
grande trai&e , & en paflant près Toifi , mai- 
fon du fieur de Cipierre , le mena avec luy, 
lequel n’avoit que douze chevaux , & eflant 
Gouverneur de Semur , en avoit efié chafle y 
enfemble des faùxbourgs , par les habitans. 
A ce rendez-vous la reveuë des forces faite, 
où il fe trouva cent hommes de cheval & 
fept cens arquebuziers des Régiments des 
Barons de Chantal & Chigy , & l’advis de- 
mande par ledit fiçur de Tavannes aux fieurs 
de Cipierre & autres Capitaines , de ce qui 
elloit à faire , tous ayant dit que puis que le 
jour efloit venu que l'on ne pourroit petarder 
les portes du chnjleau de Semur , comme l'on 
eu peu faire la nuicl ; que les ennemis en au- 
raient advis , & qu'il fe fallait retirer . Sur 
ce, le fieur de Tavannes leur dit , qu'il ne 
falloit point rompre cejle entreprife , qu'il y 
avoit des moyens de l'exécuter , rfy ayans 
■que .les habitans dans la ville & chafieau de 

Semur ; 
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Se/nur ; que le donjon ejlaiit au milieu des IJ" 89» 
deux , où y avoit peu de foldats , Vun ou 
l'autre pris , ils viendraient à compofition 
que. les habitons y pourraient venir de crainte 
qu'on ne brujlajl leurs grands fauxbourgs , où 
il ejloit aife Je loger , & que l'on devoit s'ache- 
miner diligemment. A quoy chacun fe dit» 
pofa, & furent veus par les habitans le ma- 
tin en deux gros , deux troupes de cavalerie 
& deux de gens de pied du fieur de Tavan- 
nes , qui à mefme temps les envoya fom- ■, 
mer par un Gentilhomme , de fe rendre fous 
fon authorité de Lieutenant de Roy, & de 
luy obéir en le recevant en leur ville ; ce fai- 
fant qu’ils ne recevroient aucune incommo- 
dité , y manquant les troupes iroient incou- 
tinent les affaillir ; que fi leurs fauxbourgs 
efloient brûliez , ils en feraient caufe : que 
s’ils vouloient envoyer quelques-uns de leur 
ville vers luy, il leur donnerait alfeurance 
de fon dire , & pourraient venir & retourner 
feuremer.t. Ils y envoyèrent ; mais fans nulle / 

réfoîution , difant qu’on leur donnai! deux 
jours , pour avertir le freredu Préfident Jan- 
nin à Ragny, & leur Bailly le fieur de Ragny , 
qui n’efioient efloignez d’enx , que de cinq 
ou fix lieues. Le fieur de Tavannes ayant 
Tome XLIX. T 
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tjfy, pris cefle refponfe pour refus, & defobéîf- 
fance, & faifant faire alte à la cavalerie, 
envoyé l’un des Regimens de gens de pied, 
fous la charge du Baron de Chantal en l’un 
desfauxbourgs; & à mefme temps il defcendit 
de cheval, fe mit avec le Régiment du Baron 
de Chigy , qu’il mena au travers des vigne* 
dedans le grand fauxbourg, jufques à la porte 
du chafteau de Semur , duquel furent tirées 
quelques arquebuzades : & là comme l’on 
vouloit planter le pétard à la porte , un Ca- 
pitaine de gens de pied, nommé la Baume* 
avec quelque efchelle , & à l’ayde de fes 
compagnons, monta au deffus de la porte ; 
ce qu’appercevant Blanot Maire de Semur , 
qui commandoit au chafleau, jugeant comme 
il fe voyoit vivement aflailly , foit par le 
pétard , ou autrement , qu’il pourroit eflre 
pris en peu d’heures, il demanda les biens, 
& la vie fauve , & qu’il feroit ouvrir la 
porte : ce qu’il luy fut accordé. Le fieur de 
Cipiere revenant de l’autre fauxbourg, trou- 
vant que le fieur de Tavannes entroit desjà 
> au chafteau , l’y accompagna , & à mefme 
temps par le cotnmandement dudit fieur de 
Tavannes , le Capitaine la Plume comman- 
dant au donjon, luy en ouvrit la porte. Lors 
le fieur de Tavannes y lailfa le fieur de Ci- 
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jpiérre (a) Gouverneur , avec eftabliflement Ij8py 
de garnifon , & luy dit que les gens de pied 
ayant travaillé féjourneroientun jour aux faux- 1 ' 
bourgs j qu’il fift faire le lendemain aux ha- 
bitans le ferment deu au Roy. Et s’en alla 
ce jour melme , le fleur de Tavannes loger 
à une lieue de là , en fon chafleau de Cor- 
celles, & fit loger la cavalerie au village de 
Corcelles. Il m’a femblé devoir rédiger allez 
* au long Ce difcours, tant pour le bon efïèd: 
qu’apporta cefte deuxiefme réduction de Se- 
tour >• aux ferviteurs du Roy en Bourgongne, 
en laquelle ville furent depuis tenus les 
Eflats- generaux du pais, & logé le Parle- 
ment pendant la guerre : qu’aufli en l’hiftoire 
generale des guerres de la Ligue (b) , on n’a 
point fait mention de ce qui s’eft pafle en 
Bourgongne pendant icelles, que de ce qui 
eft avenu à la fin defdites guerres ; nonobflant 
qu’il s’y foit exécuté pluiieurs bons effeéts, 

(a) Imbert de Marfilly fient de Cyplerre» 

( b ) Cet réflexions de Guillaume de Sailli font 
Vraies; & nous ne connoiffons que ces Mémoires od 
l’on trouve des renfeignements lur cç qui fe pafloit 
alors dans la province de Bourgogne. On s’en con- 
vaincra en interrogeant nos hiftoricns généraux ; 8C 
nous ignorons pourquoi iis n’ont fait aucun ufage d* 
ces Mémoire*. 
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3 j 85 >. & flratagêmes dignes d’éternelle mémoire > 
avec les forces feules de la province de 
Bourgongne, fans autre ayde ( que bien peu) 
n’y d’autres deniers que de ceux que les 
mefmes forces levoient avec les armes , après 
que l’impofition par les efleus du pais de 
Bourgongne en avoit efté faite : lefquels de- 
niers eftoient diftribuez fuivant les ordon- 
nances du fieur de Tavannes , Gouverneur 
audit pais. Et neantmoins lefdites forces fe 
rendirent C puiflantes, par la conduite du 
fieur de Tavannes , qu’elles tenoient le plus 
fouvent la campagne. La jufle querelle doit 
eftre fouftenuë par les gens de bien : le tra- 
vail, la defpenfe, les périls fupportez par 
ledit fieur de Tavannes, les Gentilshommes 
& Capitaines dq ladite province , & par Mef- 
fieurs du Parlement réfugiez à Flavigny & 
Semur , méritent s’ils n’ont efté reconnus , 
au moins qu’on en aye fouvenance. 

Les garnifons des gens de pied eftablies, 
logées au chafleau de Saumur , & la compa- 
gnie d’hommes d’armes du fieur de Cipierre 
en la ville, parce qu’il en eftoit Gouverneur, 
comme avoient efté celles de la ville de 
Flavigny auparavant : le fieur de Tavanes 
ne voulant perdre aucune occafion qu’il avoit 
recherchée pour le fervice du Roy, & bien 
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De Messire de Tatannes. 25?^ 
du pais , s’achemina avec fa cavalerie de trois 1 
ou quatre compagnies de genfdarmes, & deux 
Régiments de gens de pied, à l’exécution 
qu’il avoit pratiquée, par le moyen d«f deux 
habitans de la ville de Sainâ Jean de Laone, 
nommez Lefcotet & Martene, pour fe faifir 
de ladite ville , afin d’avoir un palfage fur 
la riviere de Saône , tant pour la commodité 
du palTage des eltrangers, que fa Majeflé fe- 
roit venir en France , que pour eftre à quatre 
lieues de Dijon , avoir moyen de fatiguer 
celle grande ville , où les confeils des enne- 
mis qu’ils appelloient d'Union , fe tenoient, 
& s’accroillre quelques autres places. Ces 
troupes eltants arrivées fur la fin de Juin de 
l’année mil cinq cens quatre vingts-neuf, au 
village de Brazey proche celle ville de Sainét 
Jean de Laone ; ledit fieur de Tavanes en- 
voya dans ladite ville quelques-uns de ceux 
qui elloient fous fa charge , vers les habitans, 
qu’ils eulfent à envoyer deux ou trois de 
leurs Efchevins vers luy, pour leur faire en- 
tendre , ( comme Lieutenant du Roy , ) ce 
qui efioit néceflaire pour le fervice de fa 
Majellé. Quand ils furent venus vers luy, ils 
leur dit qu'ils eurent à le recevoir en leur ville 
pour leur fervice , & bien du pais. Il eltoit lors 
avec fes troupes à dçmy quart de'lieuë d’icelle. 
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ïj - ?*;, « Ilsluy dirent qu’ils recognoiffioicnt fa qua- 
» lité,. & le lailTeroient entrer en leur ville 
» pour luy obéir : à condition qu’il n’y me- 
» naft que quinze hommes de cheval avec 
» luy , & qu’il leur promût de ne leur bailler 
» point de gan.ifon ; qu’ils fe garderoient 
» bien eux-mefmes : que c’eftoit la charge 
» qu’ils avoient de leurs concitoyens, le fup- 
, » pliant de l’avoir agréable ». A quoy fut 

relpondu par le fieur de Tavanes, que puis 
qu'ils vouloicnt obéir , il leur promettait de 
jie leur bailler point de garnifon , f'ils ne la 
demandaient eux - mejmes ; & qu'il irait vers 
t ux avec le nombre de gens de cheval qu'ils 
defiroient. Incontinent apres s’eftant acheminé 
dans la ville à cet équipage , il trouva les 
rués bordées d’arquebuziers, moufquetaires, 
St albardiers ; & eltant defcendu dans fon 
logis , s’eu alla à la halle , où les Officiers 
du Eaillage , Efchevins , St habitans eftoient, 
attendait ce qu’il avoit à leur dire là. Ayant 
fait lire les patentes du Roy exautorant (a) 
le pouvoir de M. le Duc de Mayenne, Si 
le donnant au fieur de Tavanes en la pro- 
vince, il les exhorta à l’obéïflance ; leur pro- 
pofant divers difeours du bon fuccez qui leur 
çn viendroit j & qu’en bref fa Majefté Si luy 

. (a} Ç’eft-i-dirç anoulbu>U 
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bi Messike de Tavanne?. 
par fon commandement , reduiroient à leuri^^# 
devoir, avec l’ayde de la Noblefie, fcs en- 
nemis en celle province. Et à mefme temps 
leur lit faire ferment au Roy : & après ledit 
Heur fe retira en fon logis , où il pratiqua 
que quelques-uns des principaux de fes trou- 
pes , fe prefenteroient avec leurs trains pour 
venir à la ville , afin de fe fortifier : à ce que 
fi les habitans venoient à changer d’advis , 
ils ne le fiflent fortir : ce qu’ils euflent peu 
faire, n’ayant que quinze hommes de cheval 
armez près de luy. Ceux qui commandoient 
à la porte , vindrent donc demander au fieur 
de Tavanes , s’ils laiireroient entrer le fieur 
de Pizi , depuis Marquis de (a) Nelle, qui 
avoit douze ou quinze chevaux : il leur dit 
que c’elloit un Seigneur de qualité , qu’ils 
le laiflaflent entrer. Le fieur de Chantal fe 
prefentant après , en fut fait autant , enfemble 
du fieur de Vaugrenan , amenants pareilles 
troupes. Pendant le foir les deux habitans 
cy-devant nommez , avec lefquels il ^voit in- 

( a ) Probablement c’étoit l’époux de cette Marquife 
de Nefle, qui mourut en 1607 pour avoir été trop 
faiguée dans Tes couches. Elle fut fort regrettée à caufç 
de la beauté de Jon e/prit & grandes grâces que Dieu y 
avoit mljes ( lit - on dans le Journal de Henri IV par 
l’Etoile, tomeyi de l'édition de 1744, p. 41$.) 

T* 
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Ij8p. telligence, furent par luy mandez : il leur 
recommanda que le lendemain matin , il ne 
faillirent, avec ceux qu’ils pourroient attirer 
à leur party, de demander garnifon , pour 
mettre à la ville , & ce en prelence des Et 
chevins, & principaux habitans qui dévoient 
venir parler à luy. A quoy eftant fatisfait, 
remonflré par ledit lieur de Tavanes, que 
s’ils ne recevoient garnifon , la Ligue leur 
en donneroit, & les traideroit mal; qu’il 
leur avoit promis de ne leur en bailler, s’ils 
jie la demandoient; mais qu’il leur en bail— 
leroitune, puis qu’ils l’avoient agréable : ils 
permirent l’entrée de cent arquebuziers, avec 
le Capitaine des Fourneaux y qui fut logé en 
une maifon de l’Abbé de Citeaux allez lorte 
fur la riviere : l’eflabliiTement de leur folde 
drefle ( s’aydant des deniers du Koy , fans 
aucun frais à la ville ) & des gardes. Ledit 
fieur de Tavanes ayant liny un dçflein en 
avoi tousjours un autre à executer. Il voulut 
tenter à furprendre la ville de Seure fur la 
riviere de Saône, ayant aivis qu’il y avoit 
une grande Courtine de terre mal-efcarpc-e, 
où on pottvoit monter , les eaux ellans lors 
balles ; 8c à cet effet fit loger fon Infanterie 
au faux-bourg d’icelle, nommé St. George, 
Ce fa cavalerie en un village proche. Ayant 
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fiait reconnoiftre le forte , il y auroit moyen 
de faire réiilïïr ce deffein , attendant que le 
fieur de Fervaques Lieutenant lors en pro- 
vince , pour la Ligue , menant des forces en 
ladite ville, de l’autre cofté de ladite riviere 
n’y avoit efté receu; le fieur de Tavanes y 
fut fans doute entré fans l’accident d’une 
grande pluye, qui remplit ledit forte, lequel 
fut trouvé non guéable par celuy qui y fut 
envoyé le reconnoirtre. 

De forte qu’il fe réfolut de s’en retourner 
du collé de Semur en Auxois, & en partant 
fommer la ville de Nuys, & à cet effet il 
parta la riviere de Saône par batteaux, avec 
fes troupes, proche le chafteau de Bon-en- 
contre , qui eftoit à luy. Le parlement qu’il 
fit faire à la ville de Nu^s, féjournantà trois 
ou quatre lieues auprès, ne fervit que pour 
donner advis aux ennemis de fon achemine- 
ment, & logement, qui leur fut mandé par 
le Capitaine Bailly, commandant au chafleau 
de Vergy , pour la Ligue , qu’il fut contraint 
prendre , à caufe de la nuiét. Les villages 
proches ledit logement , eftoient couverts de 
deux compagnies d’arquebiuiers à cheval, 
avancées en deux villages , l’un du cofté de 
Dijon , l’autre de Nuys j fa cavalerie proche 
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I 58 p.de luy de quatre vingts Maiftres , au village 
de Chevanes ; le Régiment du Baron de 
Chigy, à une demye lieue près. Celuy du 
Baron de Chantal à Mezange un quart de 
lieue près de Chavanes , auquel Chantal 
avoit efté ordonné de Ce rendre à la Grange 
A'EJlain deux lieues de là , le lendemain à 
Soleil levant : mais au lieu d’obéir , il prit 
quartier fans département , pour la plufpart 
de fon Régiment , le logeant en autre vil- 
lage; & fe tint à celuy de Mezange, où il 
efloit encore le lendemain , avec lix vingts 
arquebuziers feulement , que le Soleil eftoit 
levé , & la plufpart de fon Régiment cfloit 
desjà au rendez-vous à la Grange d'EJlain, 
Ce qui donna moyen aux ennemis, le trou- 
vant des derniers au logis , de le charger. 
Pour réciter plus particulièrement, ce qui 
s’y pafTa ; je diray que le fieur de Tavanes 
avoit envoyé la nuiét à quatre lieues de là, 
proche Dijon , huit hommes de cheval battre 
l’eflrade, pour fçavoir les déportemens des 
ennemis , qui à cet effet dévoient repaffer 
proche le faux-bourg de Nuys , lefquels n’en 
apportèrent aucunes certaines nouvelles. Ce- 
pendant le fieur de Fervaques , avec une 
compagnie de gens de cheyal, & les deux 
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des fleurs de Guionvelle (a) & Montigny (b), 15-89. 
enfemble le Régiment du Baron de Viteaux, 
où il y avoit mille hommes, s’eftant ache- 
miné à Nuys , y eilant arrivé trois heures 
devant jour. Le matin à Soleil-levant , lors 
que la cavalerie dudit fleur de Tavanes vou- 
loit commencer à marcher, vint un arque- 
buzier à cheval , de ceux du collé de Nuys» 
advenir qu’ils avoient ellé deffaits par les 
ennemis au village de Villars. A mefme temps 
le fleur de Tavanes envoya le fleur Defpeuille 
du collé du village, avec dix chevaux les ' 
reconnoiltre , & cependant fit joindre avec 
lny le Régiment de gens de pied du Baron 
de Chigy , & s’avança à my chemin dudit 
village , où ledit fleur Defpeuille luy fit rap- 
port que les ennemis ne venoient point 

(a) Philippe d’Anglure lîeur de Gion ville. 

(b) Le nom de Montigny fe rencontre fréquemment 
dans les Mémoires du tems; & parmi ceux qui le 
portoient , on compte des hommes attachés aux dif- 
férents partis. On le verra en lifant le Journal de 
Henri IV par l’Etoile. Nous préfumons que le Mon- 
tigny , dont il s’agit ici , étoit celui qui , delà part de 
la Ligue, aflîfta à la conférence de Surene en 1^53. Si 
on admet notre conjecture , il appartenoit à la maifon 
de Boulang»r Seigneur de Jacqueville en Gâtinois , 

& de Montigny en Brie. ( Lifea le tome I, du Journal 
de Henri IV par l’Etoile, p. 31 g.) 
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1585. à lûy , mais tournoyoient la montagne, al- 
lant, à Mezange , au quartier du (leur de 
. Chantal. Au mefme temps le fieur de Ta- 
vanes luy monflra une plaine de bleds , fur 
lin petit haut proche le bois , allez près du 
quartier du fieur de Chantal, & luy dit qu’il 
vouloit s’àller mettre avec fes troupes en ce 
lieu là , où ils reconnoifiroient les ennemis , 
& fçauroient ce qui feroit à faire : qu’il falloit 
repaflèr par Chevanes, où il avoit logé : ce 
qui fut fait. En marchant ils oyoient les 
tambours des ennemis, & quelques arque- 
buzades , qui fe tiroient au quartier du fieur 
de Chantal. Comme il fut au lieu fufdit , il 
il envoya plus près de ennemis , le fieur 
Defpeuille les reconnoiftre , qui à fibn retour 
luy demanda quelle eftoitfon intention. Il luy 
dit, d’aller charger les ennemis. Lors il luy 
reprefenta qu’il n’y avoit nulle apparence, 
& qu’il luy feroit voir s’il s’avançoit, trois 
gros de cavalerie ; que le moindre elloit auflî 
fort que le fien & environ mille arquebuziers. 
Ce qu’ayant de plus près reconnu ledit fieur 
de Tavannes, ap'vès le féjour de quelque 
temps, pour faire paroiftre aux ennemis fes 
troupes , il le fit marcher au pas , les gens 
de pied devant, du long du bois, droit à 
fon rendez-vous de la Grange d’EIlain , oit 
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il trouva la plus grande partie du Régiment ifSp, 
du fieur de Chantal , commandée par le Ca- 
pitaine la Beluze , qui s’y eftoient trouvez, 
comme on leur avoit ordonné : & efieient 
ceux que ledit fieur de Chantal n’avoit voulu 
loger près luy , les ayant envoyez en un 
autre village , fans département. Cependant 
les ennemis le prindrent fort blefîe à une 
barricade, où il s’eftoit bien deffendu & def- 
firent cent ou fix vingt arquebuziers près de 
luy. Là fut tué de Fontete ( a ) un de leurs. 
Capitaines. Leur cavalerie fuivoit le fieur de 
Tavannes , jufques près d’un vallon delà le 
village de Torrey, où ayant advis d’eux, il 
les attendit de l’autre collé du vallon fur le 
haut, & fit loger fon infanterie deçà, & delà 
de luy , du long des hayes & broliilTailles. 

Lors les ennemis firent former la charge à 
leurs trompettes : ledit fieur de Tavannes 
tenant ferme , & les attendant fit auffi fonner 
fes trompettes environ demye heure : mais 

1 

( a ) Il eft vraifemblable que ce Capitaine Fontette 
étoit Philibert de Fontette, un des ancêtres des deux 
branches de Fontette Saumcry , & Fontette Vaumain qui 
exiftent encore en Bourgogne. Le teftament de Phili- 
bert de Fontette , en ij 88, porte qu’alors II alla joindre 
l’armée du Duc de Mayenne oii il avoit charge de' 
Capitaine. 
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i/8p. ils ne pafferent point le vallon. L’on n’ett 
fçait pas la caufe , finon qu’ils n’avoient 
point avec eux leurs gens de pied. A caufe 
de cetemporifement, ledit fieur de Tavannes 
fit avancer fes gens de pied en la plaine , & 
après le fuivit ayant laifle fur le haut de ce 
Vallon quelque temps douze chevaux , & ar- 
riva de jour à Sainâ Tibaut en Auxois , & 
le lendemain à la ville de Semur. 

Or le moyen d’agrandir le party du Roy 
en Bourgongne eftoit que les forces y em- 
ployées pour fon fervice fuflent fou vent à la 
campagne, tant pour y faire joindre partie 
des Gentilshommes demeurans en leurs mai- 
fons aux champs, mettre enfemble de l’in- 
fanterie pour d’autant afToiblir celle des en- 
nemis, qu’auffi pour exécuter des entreprifes 
fur des villes & places , afin d’eflargir les 
logements des garnifons , & avoir plus de 
créance parmy ceux de cette province - là. 
Ce confideré par le heur de Tavannes^ il 
aflembla ce qui luy fut poftible de cavalerie, 
& gens de pied, & fe réfolut d’aller affieger 
la ville de Saulieu, en laquelle n’y avoit que 
lés habitans. Ce qui eftoit allez difficile; car 
elle eftoit foffoyée , flanquée de tours es en- 
virons, & ravelins en deux portes, & luy 
n’avoit point d’artillerie : en forte qu’eftant 
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bien deftehdu l’on ne la pouvoit prendre , 1 j8p. 
que par la mine ou la fape. Ainfi s’en eftant 
approché, il fe logea , & la cavalerie avec un 
Régiment de gens de pied , en un grand 
fauxbourg , qui s’eilend depuis l’une des 
portes bien avant le long du folTé , n’y ayant 
que la largeur de trois ou quatre charrieres 
entre deux. Il fît faire des mantelets, pour 
approcher la muraille dans les fofîez , fes 
corps de gardes bien dreflez à l’advenue des 
portes , & à celle qui eftoit de l’autre collé 
de la ville , fit loger le Capitaine de Beluze, 
avec bon nombre d’hommes pour en attaquer 
le ravelin , & mit des gens au lieu , où le 
foffé fe defehargeoit, pour rompre le terrain, 
afin d’en faire vuider l’eau. Et avant que 
ledit Beluze commençait , ayant fait treve 
de demye heure , avec les habitans de la 
ville , le fieur de Tavannes faifant marcher 
* deux foldats devant luy, alloit luy feul après, 
fous prétexte d’aller de l’un des cartiers à 
l’autre, & ainfi il la reconnut. Cela fait, & 
n’ayant rien obtenu de la fommation faite 
aux habitans, commença à faire defeendre 
les mantelets dans le fofîe , pour venir à la 
fape , ou à la mine : & à mefme temps la 
Beluze ayant gaigné moitié du ravelin qu’il 
attaquoit , les ennemis de dedans eltoienc 
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lj8^. contra ’ nts départir en plufieurs lieux t 
craignans d’avoir une efcalade, 6c n’ofoient 
que fort peu paroiftre aux feneflres des mu- 
railles, parce que les arquebuziers, 6c mouf- 
quetaires logez dans les couverts des maifons 
du grand fauxbourg, les tiroient incorùinent 
qu’ils paroi (Toient : de forte qu’un nommé 
Savot, 6c deux autres des principaux y furent 
tuez : ce qui esbranla fort les ennemis. Ainfi fe 
voyant vivement attaquez en plufieurs lieux, 
dans cinq jours apres celuy de l’arrivée des 
troupes, ils receurent le fieur de Tavannes ; 
lequel leur bailla le fieur des Barres pour 
Gouverneur, 8c le fieur de Grand Capitaine 
de gens de pied , avec deux cens hommes 
payez des deniers du Roy, Ijtns que les ha» 
bitans fourniflent aucune chofe pour eux: 
6c ne leur fut enjoint autre chofe que de faire 
le ferment au Roy , 6c rendre l’obéïflance 
deuë au fieur de Tavannes , comme à fon 
Lieutenant general en la province. Lequel 
dès lors ordonna qu’un homme par jour de 
chacune maifon des habitans pour quelque 
temps eufl à travailler, à porter des terres 
aux remparts derrière les murailles de la ville, 
où il n’y en avoit point. Ce mefme ordre 
avoit eflé mis aux autres villes, incertain des 
deiïeins , qu’on difoit que vouloit faire le 

Due 
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Duc de Nemours , pour les ennemis. Ce 1 
doux traitement que les habitans defdites vil- 
les receurent du fieur de Tavannes, eiloit 
pour attirer ceux de celles qui n’eftoient point 
réduites à leur devoir; en quoy il n’cmployoit 
pas feulement fes travaux pour en faire la 
redudion à l’obéïflance de fa Majerté : mais 
auffi fon bien , pluiieurs fommes^de deniers 
qu’il prenoit à conftituiion de rente, pour 
le payement des garnifons qu’il y mettroit,* 
que pour fatisfaire à l’entretenement des trou- 
pes , qui l’accompagnoicnt à la campagne 
pour la guerre qu’il faifoit aux ennemis. Ses 
terres qui eftoient en la province luy facili- 
toient cet emprunt : à quoy il efloit affilié 
des fleurs Prcfidents Fremïot , & Vaugrenan , 
defquels deniers il a elle depuis en partie 
dégagé par le Roy. 

Les propolitions des emreprifes ne vien- 
nent pas fouvent à la fin qu’on a projette : 
pourtant il n’eft pas feant de n’en faire point , 
& de demeurer les bras croifez , quelques 
unes en reufliffant tousjours : que fi elles vien- 
nent à manquer, c’efl plutôt par le déffaut 
de ceux qui commandent , comme fe peut 
juger par ce qui s’enfuit. Le fieur de Tavannes 
avoit fait invertir de loin la ville de Dijon , 
capitale de Bourgongne fans que l’on s’en ap- 
Tome XL1X. V 
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Ij8p.perceut , afin de s’en faifir à Pimprovifle 
ayant fait loger le Régiment du Baron de 
Chigy, au bourg de Pontailler, de quatre 
cens arquebuziers , quatre lieues près celuy 
d’Epinart au bourg fermé d’Ifluriille , auflï 
quatre lieues près , & avancer fa cavalerie 
à Sonbernon, cinq lieues de la ville de Dijon , 
où laiflant le Baron de Lux , pour y comman- 
der en fon abfence , s’achemina en diligence , 
avec vingt chevaux feulement , à la ville de 
Saint-Jean-de-Laone , où ayant joint avec foy 
deux cens hommes de pied , & le fieur Def- 
peilles qu’il y avoit étably Gouverneur, & 
quelque cavalerie y eflant , & fait porter des 
efchelles , & halebardes fur des chariots , fe 
trouva une heure & demye avant jour au vil- 
lage de Lonvi, demye lieue de Dijon. A 
mefme heure le rendez-vous de ceux qui ef- 
toient logez cfdits lieux eftoit donné ; la ca- 
valerie s’y rendit à mefme temps. Le Ré- 
giment du fieur d’Efpinart, jeune homme peu 
vigilant, s’eftant mis en chemin ne s’y trouva 
point : celuy du Baron de Chigy non plus , 
qui s’eftoit auiïi mis en chemin trop tard , 
pour s’eflre amufé à fe faire donner quatre 
cens efcus , par les habitans de Pontailler. 
Le fieur de Tavannes l’ayant depuis fait met- 
tre prifonnier , les luy fit rendre. Ainfi fans 
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la faute de fes Maiftres de Camp y le boule - 1 
vard de ceux de ladite ville de Dijon y bas 
de courtine , & non parachevé y fe pouvoit 
facilement efcalader, & eftant defius avec 
quelques petites efchelles gaigner la muraille : 
l’ordre qu’on devoit tenir , eftant dedans fi 
bien ordonné, que l’éxécution de l’entreprife 
eftoit infaillible. De là fes troupes s’achemi- 
nèrent à Iflurtille y où une efcalade tentée 
à la ville de Talan , fut inutile. L’on prit 
du fel au defious du Chafteau de Saut4e-Duc % 
que tenoient les ennemis , dans le bourg , 
qui accommoda aucunement ^les troupes. 
Depuis le Duc de Nemours s’eftant faifi de 
de la ville d’Autun , le fieur de Tavannes y 
ayant defiein , s’en eftoit approché à deux 
lieues , vint à Dijon. Ledit fieur de Tavannes 
s’eftant prefenté avec fes troupes à la cam- 
pagne à demy quart de lieue de là , pour y 
attirer ledit fieur de Nemours , qui ne vou- 
lut point fortir ; s’en retourna eri Auxois du 
cofté de Flavigny & Semur. Depuis eftant re- 
venu à la ville de Saind-Jean-de-Laone , où 
il avoit eftably Gouverneur le fieur Defpeuilley 
& n’y ayant mené que fa compagnie d’hommes 
d’armes, avec la garnifon qui eftoit dedans, 
il deffit le Régiment de gens de pied du fieur 
de Cham-Fourcaut , & depuis à la veue de 

y 2 
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eei,x ^ v ^ e d’Auxonnej la compagnie 
de gens de cheval du Heur de Mon-mojyen (a) 
Gouverneur de la ville de Beaune , logée en 
un village proche d’Auxonne , cù Ton Lieute- 
nant le Chevalier Simeon , & plufieurs au- 
tres furent pris prisonniers, avec bon nombre 
de chevaux & butin gaigné. Le mefme fieur 
de Tavannes en ce temps empefcha trois cens 
•arquebuziers fous la charge du Capitaine Con- 
fiant -, qui vouloient aller en garnilon à Seure: 
ainfi qu’ils commençoient à paffer la riviere du 
Doux, proche le village de Longepierre, fur 
i’advis qu’il ^ut du fieur Comte de Charny , 
que s’il les empefchoit d’y entrer , ceux de la 
ville de Sure le reduiroient fous l’obeïfiance 
du Roy, recevroient ledit fieur Comte, comme 
ils luy avoient fait entendre : mais après ils luy 
manquèrent de parole car ceux qui ont desja 
faufle la foy à leur Roy , ne la tiennent pas 
volontiers aux autres. Le refie de l’automne 
de l’année mil cinq cens quatre-vingt-neuf, 
fut employé par ledit fieur de Tavannes à fa- 
tiguer les ennemis qui efloient en la ville de , 
Dijon , où leur confeil d’union fe tenoit , & 

( a ) Le fieur de Mor.tmoyen d toit maître d’iiotel du 
Duc de Mayenne. ( Lifez les notes du Journal de 
Henri IV par l’Etoile , tome II de la dernière édition, 
page rÿz. ) 
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à prendre quelques chafteaux , comme ceux 
de Blaifi , Gilli , Saint-Seine & Argili , tous 
fituez à quatre ou cinq lieues de ladite ville, 
8c y mettre garnifon : lefquels apres avoir eilé 
ainfi munis d’hommes ne fe pouvoient pren- 
dre qu’avec trois ou quatre canons , enco- 
res y employant du temps , pendant lequel il 
les pouvoit lecourir. En Ton abfence les gar- 
nirons qu’il avoit laill'é à la ville de Flavi- 
gny , la plus part des gens de pied des compa- 
gnies , des Capitaines Longueval , Argelct , 
Ville-franche, 8c les arquebuziers achevai 
du Capitaine Saind-Mathicu , deflârent au vil- 
lage de Coion à quatre lieues de Dijon, la 
compagnie de foixante Maitres du fieur de 
Montigny , prirent fa cornette , qui fut en- 
voyée au Roy à Eflampes. 

La mefrne garnifon de Flavigny fe faifit 
du Chafleau de Sommefe , où furent mifes , 
par commandement du iïeur de Tavannes , 
quelques garnifons , lequel ayant failly à 
charger des troupes qui eftoient forties de la 
ville d’Auxerre, avec deux pièces d’artillerie, 
pour prendre une petite ville, il afliegea la 
ville de Chaflillon fur Seine , où s’eRant mis 
à pied avec partie de fon infanterie , des Ré- 
giments de Blanchefort , & Coublan , ayant 
laifle fa cavalerie près de là, en bon ordre* 

V 3 
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#/8j. fe faifit de l’Abbaye proche de ladite ville j 
nonobftant la refiftance des foldats , & gens • 
de cheval qui eftoient dedans ; & à mefme 
temps de l’Eglife , fur le bord du foffe pro- 
che le Chafteau que le fieur de Roche-Baron, 
avec le Régiment de gens de pied du Baron 
de Chantal , prit , 8c en chaffa les foldats qui 
eftoient dedans. Il prit auflî l’Eglife des Cor- 
deliers proche les foffez de la ville , où le 
Capitaine la Baume fe logea. Ledit fieur de 
Tavannes avoit advifé avec ceux quifçavoient 
les lieux de la ville de la forcer entre icelle& 
la balle ville fermée , qu’on appelle Chau- 
mont , en forçant par la prairie un pont , 

6c la porte qui eftoit foible au bout d’iceluy ; 
mais les longueurs qu’amenerent aucuns Maifi- 
tres-de-Camp de gens de pied , d’exécuter le 
commandement qu’il leur en avoit fait , rom- 
pirent ce deflein : donnant loifir au fieur de 
Guionuelle , de mener en la ville un fecours 
de quatre'viogs hommes de cheval bien armez. 

Ce qui fut caufe de lever le fiege , n’ayant 
point d’artillerie , 6c s’aller loger au village 
des Rifteys , où les fieurs de Pralain & Saint- 
Falle vindrent inviter le fieur de Tavannes 
d’aller aux fauxbourgs de la ville de Troye , 
fe loger avec fes troupes , pour fe prévaloir 
de quelque mutinerie qui y pourroit rçüfllf 
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( difoient-ils ) : mais n’y ayant aucune appa- 1 j8p. ( 
rence , il n’y voulut point aller , eflant bien 
plus important d’aller recevoir fur la fron- 
tière au Comté de Bourgongne , au village 
du Fay , quatre lieues près de Langres , fix 
mille Suifles , qu’amenoient les Heurs de San-~ 
cy, Beauvois la Nocle & Guitry : lefquels 
Suilfes ne voulaient point entrer en France, 
que ledit Heur de Tavannes ne leur menai! 
fa cavalerie , & autres forces de fon Gou- 
vernement de Bourgongne , qui efloient près 
de luy : comme il fit (a) fuivant le commande- 
ment qu’il en avoit du Roy, & avec les mef- 
mes forces les conduifit jufques près de la ville 
de Troyes , où M. le Duc de Longueville les 
receut , & les mena avec des autres forces à Sa 
Majellé , proche la ville de Paris , qui elloit 
lorsalliegée. Et depuis ledit fieur de Tavannes 
accompagna de mefme le fieur (b) Tiche- 
chomberg , qui alloit trouver le Roy , avec 


(a) Davila ( Hift. des guerres civiles, Liv. X, 
p. 467, tome II ) confirme ce fait. Il nous apprend 
que Sancy avoit d’abord rencontre le Comte de Ta- 
vannes avec cinq cens chevaux fur les frontières de U 
Bourgogne. 

( b ) Gafpard , Comte de Schomberg avoit été en- 
voyé par Henri III pour lever des troupes en Alle- 
magne. Eft-ce lui dont il s’agit ici ? fi on admet le fait, 

V4 
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ip8p* cinq ou fix cornettes de Reitres , & bon nom- 
bre de Lanfquenets , que le fieur de Sancy 
avoit fait lever en Allemagne , & ayant elle 
•près la ville de Chaumont , pour attirer le 
fieur de Guionvelle , qui y avoit nombre de 
>- cavallerie , où il n’y eut qu’une efearmou- 
che , furprit la ville de Chafteau-Vilain , prit 
le chafieau de Mata , & mena avec luy à 
Flavigny une coulevrine , qu’il avoit eu de 
ceux de la ville de Langres. On peut dire 
véritablement & fans vanterie , que ce n’e- 
-toient pas petits fervices, mais utiles à Sa Ma- 
- jeflé , faits par ledit fieur de Tavannes à la 
Nobléïïe de Bourgongne , de tendre la main 
à cc's ellrangers, qui venoient à fon fccours, 
_& en vncfme temps faire la guerre dans le 
pays,; fans ^autres deniers, pour payer, & 
entretenir' des troupes , que ceux qui fe le- 
voîejit dans les mefrnes pays l’efpée à la main , 
8c fans eflrc affiliez d’aucunes autres troupes 
envoyées par Sa Majeflé rellans fouvent ledit 
fieur de Tavannes , Sc quelques particuliers 
avec luy , contraints d’emprunter de l’argent 
pour fubvenir aux urgentes neceffitez. Audi 
n’y a-t-il point un plus poignant aiguillon pour 
exciter les hommes , à employer leurs biens 

fon -retour en France fut poftérieur à l’époque que 
l’Auteur des Mémoires parcourt en ce moment. 

; '* l 
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& leurs fortunes , & coucher (comme l’on dit) 1 589. 
de leur rejle , que l’affedion qu’ils ont au bien 
de leur Prince fouverain , de leur patrie , & 
de leur honneur , pour faire paroiflre leur 
fidelité , & fournyr ce louable exemple aux 
autres , lefquels à leur imitation fe portent à 
leur devoir : & bien qu’ils n’en foyent reco- 
gnus par la dépravation du fieclc, ou l’ingra- 
titude des Princes , du moins la louange leur 
en demeure éternelle. ,f 


Fin du troijlème Livre . 
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cours de cinq mois, pendant lefquels 
ledit fieur de Tavannes , & les gens de guerre 
pour le Roy Henry troiliefme en Bourgongne, 
avoient tenu la campagne , s’eflans efcoulez 
au premier d’Aouft , mil cinq cens quatre- 
vingts-neuf; jour qu’on peut nommer mal- 
heureux , auquel au milieu de trente ou qua- 
rante mille hommes de guerre, qui afïiegeoient 
la ville de Paris , Sa Majefté fut traiteufement , 
meurtrie à Sainâ-Cloud, d’un coup de couf- 
teau poulie de la main d’un (a) Jacobin , par 

i 

( b ) On fait que ce monftre eft le frère Jacques Clé- 
ment. La plupart des Mémoires , qui vont fuivre , nous 
retraceront cette horrible cataftrophe. Mais aucun d’eux 
js’ofirira à cet égard un tableau plus vrai & plus atten- 
driflant que les Mémoires du Duc d’Angoulcme. L’iL 
luftre Auteur de cet ouvrage en le compofant, a fait 
l’éloge de fon coeur. 
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l’artifice des chefs , & Prefcheurs rebelles deijSjft 
la Ligue , pouffé des fureurs infernalles ; nos 
pechez contre Dieu , ayant excité fon cour- 
roux à permettre ce défaflre. Henry quatriefme 
de la lignée de Bourbon , defcendu de Saind- 
Louys , comme le plus proche parent du def- 
ftmd , fut recognu Roy de France & de Na- 
varre , & la prife de la ville de Paris , qui et 
toit infaillible fans cet accident furvenu , fut 
furfife. Incontinent après le Duc de Mayenne, 

& le Prefident Janniu , l’un de fes principaux 
Çonfeilliers , envoyèrent le fieur de Toire de 
la maifon de Chameffon , avec plufieurs let- 
tres , lors que les troupes de Bourgongne et 
fioient enfemble à Mulifon , quatre lieues de 
la ville de Flavigny , aux fieurs de Tavannes , 
de Ragny , Marquis de Nefle , Cipierre , Ba- 
rons de Lux, de Soucey, de Chantal, & au- 
tres chefs , pour les inciter à prendre le part/ 
dudit Duc, qu’ils eftimoient efire de \'Union t 
& de l’Eglife Catholique ; mais tant s’en faut 
qu’ils y voulurent entendre, qu’au contraire 
ledit fieur de Tavannes les ayant tous af- 
femblez, leur fit prefler le ferment de fidelité 
au Roy Henry IV, & les fit jurer tous de s’em- 
ployer à venger la mort du Roy décédé : & 
fut fi bien pourveu par luy qu’aucuns qui s’en 
voulojent efioigner fe rendirent après des plus 
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IjÔp. fermes à y fatisfaire. Le Parlement qui efloit 
à la ville de Flavigny , fit le mefme ferment à 
Pinflance du PrefidentFremiot, qui eftoit pré- 
fent à celuy de la Noblefle. Des lors lefdites 
troupes s’acheminent avec ledit S 1 deTavan- 
nes , du collé de la riviere de Saône ; refufent 
ia treve demandée par le Baron du Brouillar's 
de la part des ennemis, défaillent de bien peu 
' à prendre la ville deNuys , palfentla riviere , 
& celle dn Doux , prennent les villes de Ver- 
dun Louan , repaient la riviere de Saône 
entre les villes de Chalon , & Tornus , re- 
belles , fe faillirent des villes de Charolles & 
Paret , les unes par afîaut , les autres par in- 
telligence ; cfquelles fut mis garnifon. Les 
ennemis qui vindrent en leurs mains , furent 
paffez au fil de l’efpée fans reiniflîon : tant la’ 
vengeance de la mort de leur Prince , les 
avoit juflement animez. Ces chofes ainfi vail- 
lamment exécutées, les gens de guerre qui 
s’y elloient employez retournèrent ès garni- 
fons des villes , & places réduites aux Baillia- 
ges d’Auxoi*. Le confeil des rebelles ellably 
à la ville de Dijon , lit acheminer le lieur 
de Guionvelle , avec quelque cavalerie , & 
pièces de campagne qui allèrent avec ce qu’ils 
peurent mettre enfemble , attaquer la fufdite 
ville de Verdun , où le Baron de Viteaux , 
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apres avoir pris le party du Roy , avoit efté 
laide Gouverneur, avec deux cens arque- 
buziers , '& fa compagnie de gens de cheval. 
Ils s’en faifirent en trois jours , à caufe de 
l’abfcence dudit Baron , qui eftoit allé en fa 
maifou , & l’efloignement des gens de guerre 
fufdits : les ennemis y laiilerent bonne gar- 
nifon. Ils y furent fi promptement qu’ils ne 
donnèrent pas le temps de la fortifier : mais 
ce Gouverneur s’oublia grandement , l’aban- 
donnant fi toft , au lieu de s’y tenir , & y faire 
travailler aux fortifications : auffi il en fut blaf- 
mé. Le Comte de Crufille qui r.’avoit pas 
voulut fe joindre avec le ficur de Tavannes , 
fut deffaiét avec fon Régiment de gens de 
pied , par le lieur de Guionvelle au bourg 
de Conche ; loyer à la vérité digne de fa. 
préfomption. 

En ce temps-là , Meilleurs du Parlement 
de Bourgongne s’acheminèrent de Flavigny 
à la ville de Semur, capitalle du Bailliage 
d’Auxois, qui ^ftoit plus commode pour leur 
logement. Le (leur de Tavannes comme Gou- 
verneur de la Province , fuivant les patentes 
du Roy , y tint les Etats des trois ordres d’i- 
celle : où fe trouvèrent quantité de Nobleffe, 
plufieurs de l’Eglife , & du Tiers-Eflat , 8c 
y fut propofé , 8c réfolu ce qui eftoit nécef- 
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fcj8p. faire pour le fervice de Sa Majefté , & bien 
de la Province ; & pourveu à l’entretenement 
des garnifons , & forces de la campagnes. Il 
y excita un chacun à l’animofué , qu’ils dé- 
voient avoir contre les ennemis de Sa Ma- 
jefté , & de la patrie. Or une partie des forces 
du pays, s’en allèrent depuis à l’armée du 
Roy. Le fieur de Tavannes prit avec celles 
qui reftoient , les Chafteaux de l’Edauré & 

Julli , lefquels incommodoient , la ville de 
Semur, afliftez qu’ils eftoient des garnifons 
des ennemis qui eftoient au chafteau & bourg 
fermé de Viteaux. Il mit garnifon au chafteau 
de Grignon , pour s’oppofer à celles de la 
ville de Montbart, 8c empefcher les courfes 
qui fe faifoient du cofté de Flavigny & au 
chafteau de Blefi , à quatre lieues de Dijon. 

Hypo. Après, l’hyver commença, & les compa- 
gnies fe retirèrent aux garnifons pour y avoir 
quelque repos. Au commencement de Jan- 
vier de l’année mil cinq cens quatre-vingt- 
dix , le fieur de Tavannes ^achemina avec js 
fon train feulement , pour aller trouver le 
Roy à Laval (a) en Bretagne , recevoir fes 
. \ 

(a) Au lieu de Laval en Bretagne, il faut lire 
Laval daf.s le Maine. En rapprochant nos Hiftoricns 
de l’itinéraire de France , on voit que fur la fin de 
, Tannée 17 Henri IVprit Alençon, Laval, Sablé &c,- 
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commandemens , & luy faire entendre le pro- 1 
grès au bien de fon fervice , que fon trarail 
& la diligence de fes ferviteurs avoient pro* 
duits en Bourgongne en huiâ ou neuf mois , 
ayant pris fept ou huiâ villes & plufieurs 
chafleaux , défaid à diverfes fois des troupes 
ennemies : & outre il luy propofa les moyens 
qu’il fembloit devoir eftre tenus pour réduire 
entièrement cette Province à fon obeïffance ; 
Toit en fatiguant les grandes villes, logeant 
des garnifons és places voifines d’icelles , & 
en attaquant quelques-unes ; aulfi fe fortifier 
avec les forces du pays de quelques ellran- 
gers , pour tenir la campagne , ou troupes 
que le Roy envoyeroit avec artillerie fous un 
Prince , ou Marefchal de France. Pendant fon 
abfence du pays , le Légat Caietan envoyé du 
Pape , s’achemina à Dijon , & l’armée de 
Lorraine s’approcha de luy pour favorifer fon 
palïage allant à Paris. Qui fut caufe que le 
Roy renvoya, pour y apporter empefchemenr, 
ledit fieur de Tavannes , après luy avoir fait 
bon accueil , & promis alfiftance en ce qu il 

défiroit , au plulloft que la commodité s’offri- 

\ 

Il féjourna particulièrement à Laval le r 6 Décembre ; 
& il eft confiant que le Monarque n’alla point en 
Sretagne cette année , ni la fuivaute. 
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ïj'£0.roit, & l’avoir ouy particulièrement en fort 
confeil. A Ton retour il paffa entre Orléans 
& Bourges , où les garnifons de cavalerie qui 
efloient dans ces places couroient ordinai- 
rement la campagne. En allant il avoit paffé 
à la fuitte des victoires du Roy , ès villes de 
Vendofme & au Mans, qui avoient efte na* 
guerès prifes ; bien marry à fon retour d’en- 
tendre, que ce Légat (a) efloit jà bien avancé 
en Champagne. 

Le printemps venu de ladide année mil 
cinq cens quatre vingt dix , les garnirons de 
party & d’autre alloient à la guerre fans grand 
fruicl , une entrcprife fur la ville de Mont- 

( a) o Les Lanskenets ( raconte M. de Thou, Liv. 
» XCVIII ) qui efloient au fervice du Duc de Loct 
» raine , paflerent enfuite en Champagne fous la con- 
» duite du Capitaine Saint-Paul, & delà en Bourgo- 
» gne; ils joignirent le Cardinal de Cajetan à Dijon, 
» & l’efcortcrent jufqu’à Paris. On ne peut exprimer 
» les excès qu’ils commirent fur toute cette route. 
» Les Eglifes mefme ne furent pas à l’abri de leurs 
» infultes. Quoique l’on fût en carême, ils ne faifoient 
» point difficulté de manger de la viande. Ils en 
» badinoient publiquement, difant qu’ils le pouvoient 
» faire en confcience , parce qu’ils menoient avec eux 
» le Légat du Pape. Ce Cardinal , chemin faifant , 
» leur donnoit tous les jours l’abfolulion , & leur ou- 
* vroit les tréfors du Ciel a. * 

bart ,• 
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bart , par ceux du party du Roy faillie jiypo; 
fut affemblé le confeil à Semur , en nombre 
de vingt hommes & plus , tant de Meiïieiirs 
du Parlement que des chefs des gens de' 
guerre , pour refoudre ce qui feroit à faire: 
où fut advifé que fuivant l’advis que l’on en 
avoit eu , qu’en une forte & groffe tour 
proche la ville de Marfigny , nommée Mi- 
lamperle , qui efloit pleine de fel , y avoit 
garnifon des rebelles de la ville de Lyon , 
qui le dévoient en bref conduire à ladide- 
ville de Lyon : que les troupes du Roy y 
allant, le pourroient enlever pour les payer, 

& employer les deniers aux urgentes necef- 
fitez , &i de plus ofter cette commodité aux 
rebelles : à quoi les chefs fe difpoferent, ex- 
cepté Iss Barons de Lux, & de Viteaux, 
qui n’aguère avoieut pris le party du Roy; 
aufquels le iieur de Tavannes dit que depuis 
qu'ils ne voulaient s 1 acheminer à cette entre - 
prij'e , que leurs compagnies ejloient au Rojy f 
& qu'avec l'autkorité qu'il avoit , il les me - 
neroit avec luy , comme il fit; & ces Barons 
demeurèrent en leurs maifons. Ainfi avec 
deux cens Maiflres de gens de cheval, & 
mille hommes de pied, il paffa proche Nuys, 
où le Marquis de Mirebeau (a) le vint joindre, 

(a) Jacques Chabot, Marquis de Mirebeau, fe fi- 

Tomt XLIX . X 
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.avec vingt-cinq Maiftres de fa troupe; lequel 
vouloit aller faire guerre à part du cofté de 
Langres ; mais s’eftant rapporté à fes com- 
pagnons , s’il devoit eftre de la partie , ledit 
fieur de Ta vannes les perfuada d’aller avec 
luy , & le Marquis mefme s’y accorda. Il euft 
auflâ - toit la charge de mener les coureurs , 
où il s’avança tellement fans attendre les 
troupes , qui pe vouloient point lailTcr leurs 
bagages derrière , que le fieur de Bifly qui 
elloit avec cinquante chevaux dans la ville 
de Beaune , l’en voyant approcher le char- 
gea , & luy tua deux Gentilshommes de coups 
de lances : que fi ledit fieur de Tavannes ne 
fùft arrivé avec ce qui le fuivoit , pour le 
fouflenir , la troupe dudit Marquis eufl ellé 
deffaide. Ledit de Biffy fe retira à Beaune , 
5c les troupes arrivées proche la ville de 
Marcigny, la tour du Sel nommée Milamperle 
flanquée de guérites, & bien fcfibyéè , fut 

gnala particulièrement au combat de Fonlaine-Fran- 
çoife en tf?/. On en a 1 ^ preuve dans une lettre de 
Henri IV à la Princeffe Catherine la fœur. Beaucoup 
de mes jeunes Gentilshommes (lui inandoit-il) me voyan t 
par-tout avec eux , ont fait feu en cette rencontre.,. Entre 
lefquels j’ai remarqué Gramtnofu , Termes , Boift , la- Curée 
& U Marquis de Mirebeau , Grc. . . ( Journal de Henri I 
par l’Etoile, Tome il de la dernière édition, p. z 11.) 
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J 

àttaquée par le commandement du fieur dei 59 ®* 
Tavannes, qui fit approcher quelques mouf- 
quetaires , à la faveur de certains chariots 
de foin, avec defTein de venir de là à la fape* 
Après quelques arquebuzades tirées, trente 
foldats qui eftoient dedans, douteux fi l’ar- 
tillerie venoit après , ignorans en avoir , 
Voyant faire ces approches , fe rendirent. Le 
mefme en fit la ville , laquelle avoit fait dif- 
ficulté d’ouvrir les portes. Aufii-toft il eftablit 
au fel , pour en faire diftribution félon fes 
ordonnances , des Receveurs & Controlleurs, 
afin d’en tenir bon compte. Les compagnies 
de cavalerie & Régiment de gens de pied eii 
furent payez, lefquels avoient eflé longtemps 
fans faire montre : plufieurs Gentilshommes 
volontaires en eurent auflï leur patt. Or 
comme il y alloit une grande longueur à 
cette diflribution , & que leur logement efloit 
efcarté ; àcaufe qu’en ce païs-là les paroifTes 
font de plufieurs villages , & en chacun qua- 
tre ou cinq maifons feulement : ledit fieur 
de Tavannes faifoit ordinairement battre l’ef- 
trade en deux troupes, & follicitoit les Gen- 
tilshommes vo'ifins , de luy donner advis des 
ennemis , afin qu’il ne fut furpris à l’impro- 
vifte. Ayant eu nouvelles qu’ils venoient à 
luy au nombre de trois cens chevaux, fous 

X a 
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la charge du fieur de la Varenne Gouverneur 
de la ville de Mafcon , il donna rendez-vous 
proche Marcigny , à toutes les troupes ; & 
apres en avoir fait la reveuë , à laquelle le 
fieur de Cipierre qui avoit desjà fa compagnie 
d’ordonnance fur le lieu, arriva avec vingt 
Maiflres , venant du Baillage d’Auxois , qui 
luy dit que fur le bruit que les ennemis ve- 
noient à luy il l’efloit venu trouver : ledit 
fieur de Tavannesjeur ordonna de fe trouver 
une heure avant le jour , au lieu de cette re- 
veuë , ayant feeu que les ennemis n’efloient 
plus qu’à fix lieues de là. A quoy fut latis- 
fjait ; iceux ennemis n’eflant plus qu*à quatre 
lieues, comme aveit cflç rappoité le matin. 
Ledit fieur de Tavannes s’achemina au de- 
vant d*eux , ayant laiffé fes gens de pied à 
Marcigny , avec l’ordre fuivant. Le Marquis 
de Mircbeau avec fa troupe de cavalerie > 
menoit les coureurs , une compagnie d'ar- 
quebuziers à cheval à fa droite : après pour 
le foûtenir , le fi eur de Cipierre avec là 
compagnie de cavalerie , & une ^’arquebu- 
ziers à cheval : le fieur de Tavannes fuivant 
menoit le gros des troupes. Connue ils eurent 
fait deux lieues, les payfans les advertirent , 
que les ennemis fe retiroient devant eux à 
demye lieue : ce qui les fit avancer partie au 
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pas, partie au trop, fans rompre leurs ordres. ij£0. 
Enfin fur l’entrée de la nuit , ayant fait fix 
lieues , ils arrivèrent à Lefpinace , où les 
ennemis pour la plufpart eiloient logez , & 
n’avoient encore pofé aucune fentinelle. Lors 
le fieur de Tavannes ordonna au fleur Mar- 
quis de Mirebeau , de charger dans le villa- 
ge , & fît mettre les arquebuziers à cheval, 
pied à terre , 8c le feu dans une maifon pour 
donner clarté , & qu’il demeureroit avec le 
refie de la cavalerie aux advenues du village 
attendant les ennemis qui montercient à che- 
val. Ledit fleur Marquis s’en acquitta bien. 

Là furent pris plufieurs prifonniers, & butin, 

8< quelques - ufis demeurèrent fur la place , 
mefmement de ceux qui fortirent à cheval 
du village , & trouvèrent la cavalerie en tefle. 

Ledit fieur de Tavannes vouloit encore aller 
charger la compagnie de cavalerie du fieur 
de Bilïy logée à une petite lieue de là ; mais 
les Capitaines qui eiloient avec luy r.’cn fu- 
rent pas d’advis , fe contenant de cet effet , 
après lequel il fe retira la nuit avec eux audit 
Marcigny, ayant fait quatorze lieues, où ils 
employèrent le refie du temps , nccefi'aire 
pour la diflribution du fcl. De là ils s’ache- 
minèrent du coflc du Bailliage d’Auxois, où 
toit après fut réfolu , que les forces de Chanv- 
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îj , po.pag ne conduites par le fieur de Tinteville, 
qui en eftoit Gouverneur pour le Roy, 8c 
celles de Bourgongne par le fieur de Tavan- 
nés, Gouverneur audit pais, pour fa Majeflé 
fe joindroient enfemble accompagnez de qua- 
tre cornettes de Reitres du fieur Dammariin, 
& quelques Lanfquenets qu’ils avoient efté re- 
cevoir lur la frontière, afin d’aflaillir quelques 
places au Bailliage d’Auxois , quî incommo- 
doient le party de fa Majeflé. Et ce avec 
deux canons & une coulevrine, qu’ils avoient 
tiré de la ville de Langres : & furent pris les 
çhafleaux de Duefme , & Tifi , proche celuy 
de Monreal , après quelques canonades ti- 
rées. Ce Monreal avoit eflé peu auparavant 
furpris fur les ennemis par l’intelligence de 
Madame de Ragny (a). La ville , & chafleau 

(a) Madame de Ragny, avant d’époufer Françbis 
Louis de la Madelaine Seigneur de Ragny , s’appelloit 
Catherine de Marcilly : elle étoit fille de Philibert 
Seigneur de Cypierre. Elle avoit été fille d’honneur 
de Catherine de Médicis; c’eft peut-être ce titre qui 
-, lui a valu place dans un pamphlet du teins , connu 
fous la dénomination de Bibliothèque de Madame de 
Montpenf.cr m'fc en lumière par l’avis de Cornac . . . Le 
Livre , qu’on lui attribue , eft intitulé : Almanach des 
aliénations d’amour par Madame de Ragny... ( Journal 
de Henri III par l’Etoile, dernier? édition , tome II* 
page 6 j. ) 
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de Montbart furent aulfi attaquez , les faux- 1 
bourgs fermez de murailles & de tours furent 
pris : la ville battue , & un faux alTaut donné 
pour reconnoiftre la breche , & travail qu’011 
avoit fait au dedans d’une tour rompue de 
l’artillerie. Les Lanfquenets dévoient pen- 
dant iceluy faire breche , avec des pionniers 
à la fape , à une muraille , où il n’y avoit 
aucun terrain où ledit fieur de Tavannes les 
avoit menez. A quoy ils manquèrent , s’ex- 
cufant que les Capitaines de gens de piec> 
du Régiment de Champagne, qu’il leur avoit 
clonné pour marcher à leur telle , les avoient 
abandonnez. Dans ladite tour fut tué le Ca- 
pitaine Bandeville , Gentilhomme de Cham- 
pagne , qui combattoit avec les ennemis , 

& fans elïre fuivy de fes foldats. Le fieur 
de Beaujeu valoureux Gentilhomme , qui 
avoit elle Enfeigne de la compagnie de 
l’ Admirai de Chatillon, fut aulfi porté mort 
d’une arquebuzade aux approches du pont de 
la ville, lors que l’on dreffoit fur iceluy des 
barricades en biayfant , pour approcher la 
porte. On fut contraint d’attendre des pou- 
dres, que le fieur de la Ferté Imhaut , faifoic 
venir du chalteau de Grancey. Cet effort 
commencé , & les gardes pofées la nuiél , tant . 
de cavalerie que d’infanterie , pour éviter les 

X 4 
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* ypo. furprifes des ennemis, pendant ce temps le 
fieur de Tintevilie ayant eu commandement 
du Roy, de laiffer là toutes occafions, '& 
mener les Reitres & Lanfquenets avec les 
forces de Champagne , pour eflre à la ba- 
taille d’Ivry ; il s’y voulut acheminer , & 
neantmoins y arriva trop tard , & ramena 
les canons à Langres : cela fit lever ce (a) 
fiege. Le fieur de Tavannes ramena la cou- 
levrine à Flavigny , & les compagnies aux 
«garnifons; partie defquelles , de celles de 
gens de cheval, allèrent à l’armée du Roy. 
Ce qui donna fiijet au fieur de Senefley , 
chef des rebelles , de battre & prendre le 
chafleau d’Argilli, à trois lieues de Dijon, 
'en trois jours. Ce temps fi bref empefeha iç 

(a) RI. de Thou ( Liv. XCVIII ) place à la tôte de 
l’armée , qui lit le fiege de Montbart , le Maréchal 
d’Aumont. L’Auteur des Mémoires , au contraire, n’ep 
parle point, & dit qu’il te réunit pour cette opération 
avec Joachim de Dimeville , qu’il appelle Timeville, 
D’ailleurs M. de Thou , nomme parmi ceux qui affif- 
foient le Maréchal d’Aumont d’inteville , de Tavannes, 
de Cvpierrc & de Beaujeu. Il tait également mention 
de la mort dn dernier qui étoit( obferve-t-il ) un vieil 
Officier diftingué par fon expérience & fpn habileté 
dans l’art de la guerre. M. de Thou dit encore que le 
fiège dura depuis le huit Février 1590 jufqu’au prcmiçt 
de Mars. 
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fienr de Tavannes de le pouvoir fecourîr, iypo. 
q'uoy qu’il fe fut mis en chemin à cet effet 
avec fa compagnie de cavalerie , & ceHe du 
1 Marquis de Mirebeau.- De là le mefme fieur 
de Seneffey alla du codé de Lyon , avec 
quelques forces vers le fieur de ( a ) Sainâ 
Serlin , frere du Duc de Nemours, où à une 
efcarmouche fut pris le Colonel Alfonfe, de- 
puis Marefchal d’Ornano , que ledit fieur de 
Seneffey emmena à la ville d’Auxonne, où 
il efioit Gouverneur, au defceu du fieur de 
Saind Serlin. La rançon de ce prifonnier fut 
de vingt-mille efcus , payée des deniers dont 
les fieurs .de Tavannes, Chevigny, & Pré- 
fident Fremiot s’obligèrent pour luÿ. Il fut 
ainfi mis en liberté. 

En la fuitte de ce fafeheux evenement en 
vint un autre. D’un mauvais accident le 
récit en efi trille & douloureux. Dans ce 
travail, les hommes généreux fe laiffcnt fou- 
vent porter à des deffeins téméraires. L’am- 
bition les aveuglant , leur olle la bonne 
conduite, qui fe doit obferver aux enrreprifes 
hazardenfes; la promptitude par laquelle ils 
s’y précipitent, atPoibüt leur jugement; com- 

(a) Le Journal Je Henri IV par l’Ftoilc, (T. II 
de Ja dernière édition, page zzy J l’appelle Saint— 

$o. ni/:. 
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au (Ti les Chafteaux de ChaufTm , la Perriere i Jpo. 
& les Maillis. Il deffit partie de la garnifon 
de la cavalerie , infanterie de Dijon conduite 
par le fieur de Pradine , qui vouloient faire 
efcorte à quelques marchandées qu’on menoit 
dans la ville. Il fît aulfî une entreprife lut 
le Chafteau d’Auxonne , par. le moyen d’un 
homme d’armes de fa compagnie d’ordon- 
nance, nommé le fieur de Rougemont , Sc 
en autre qui en eftoit , lefquels avoient intel- 
ligence avec un Caporal de la garnifon dudit 
chafteau, auquel on bailla quelque argent, 

& des promefTes d’en avoir d’avantage , s’il 
y fervoit bien le Roy. Il avoit promis de 
faire defcendre fa femme par une efchelle 
de corde, au bas d’une tour dudit Chafteau» 
pour fervir d’oftage : niais un de ceux qui 
eftoit employé à ce deffein par le fieur de 
Tavanes, voulut incontinent monter à l’efchel- 
le. Comme il fut au dcfius , le fieur de Se- 
nefTey> qui les attendoit avec fa garnifon , 
craignant , s’il y entroit , que d’autres le 
pourroient fuivre , dit qu'il ne hasardait pus 
ainfi fon Eflat, (k fît couper l’eîchelle de 
corde, dont celuy qui eftoit monté, nommé 
le Capitaine V'aloi , tombât tout armé du 
haut en bas, & en fut malade fix mois. Les 
flancs des autres tours tiroient cependant dans 
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I ypo. les foffez , neantmoins il y en eut de blelTez 
des noftres. Environ ce temps les ennemis 
rebelles s’eftant mis en campagne , & pris 
quelques chafteaux ; ce confeil affemblé à 
Semur d’aucuns de Meflieurs du Parlement, 
des Capitaines, & principaux Gentilshommes 
de la province; à fçavoir des fieurs de Ra- 
gny, Cipierre , les Marquis de Mirebeau, 
de Neiïe , Baron de Soucey , & autres qui 
eftoient lors près le fieur de Tavannes ; les 
Barons de Lux, & de Viteaux, s’eflans remis 
au party contraire à fa Majeûê : ce confeil 
( dis -je ) advifa de s’aflembler pour changer 
ces troupes ennemies, & reprendre les places 
qu’ils tenoient entre la ville de Flavigny; & 
celles de Langres; qui empefchoient les in- 
telligences, qui elloient pour le fervice de 
fa Majellé, entre les provinces de Champa- 
gne & de Bourgongne; 8 c à cet effet pendant 
que les troupes fe rendoient à un rendez- 
vous donné, le fieur de Tavannes envoya des 
efpions reconnoillre les ennemis. Ils rappor- 
tèrent qu’ils afliegcoient le chafleau de Tri- 
chafleau, où incontinent il s’achemina avec 
fes troupes, après avoir pris en chemin leurs 
efpions. Il trouva le fieur< d£ Franceche (a) 

(a) Cayet, dans fa Chronologie novennaire (part. 3, 
p. 496 ) l’appelle Franctfto ; fon véritable nom étoit 
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Capitaine du chafteau de Dijon, avec quel- iy^'O. 
ques gens de cheval , qui inveftiffoient le 
chafteau du Foffé , ayant laiffé audit Trichaf- 
teau, le fieur de Senefley, avec les troupes 
ennemies qui avoient pris le chafteau , lequel 
fe retira dudit Foffé , & fe voyant preffé des 
coureurs , s’en alla à Trichafteau , où leur 
infanterie ayant fait de bonnes barricades, 
les conferva. Celles dudit fieur de Tavannes, 
n’eftoient pas encores armées : auiïi c’eftoit 
fur l’entrée de la nuiét ; ce qui fut caufe que 
ledit fieur de Tavannes avec ceux qui l’aflif- 
toient, s’alla loger demye lieue de là au bourg 
d’Iffuriille. Le fieur de Senefley, & les liens 
ayant pris l’efpouvante , fe retirèrent toute 
la nuicl à Dijon , avec un canon qu’ils avoient, 
laiffant la campagne libre audit fieur de Ta- 
vannes , lequel incontinent alla aflieger le 
chafteau de Trichafteau.il le fit fommer par 
une trompette , auquel celuy qui comman- 
doit dedans , nommé le Capitaine la V erdurc 
pour refponfe fit tirer deux arquebuzades. 
Aufli*toft le fieur de Tavannes fit mettre en 
batterie deux pièces portans boulet de la 
groffeur du poing , qui avoient cfté emprun- ' 
tées du chafteau de Grancey , pour abbatre 

François de Eoyot de Francefque. ( De Tbou , Livre 

exii.) 
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j ypo. des garîtes qui flanquoient la courtine : Ctf 
qu’eflant fait fut envôyé à icelle un Capitaine 
de gens de pied , avec fes foldats & quelques 
payfans à la fape. Nous avions logé des 
moufquetaires fur la contrefcarpe , pour tirer 
ceux qui paroifloient au deffus de la ooürtine, 
laquelle fe trouvant efpoifte de fix ou fept 
pieds , il fallut du temps pour y faire breche ; 
neantmoins l’ouverture eftarit de cinq ou fix 
pieds de largeur, comme l’on eftoit preft à 
y entrer ; c c la V trdurt fe rendit avec la 
place , à difcretion , lequel méritant la cor - 
de (a), fut auffi-tofl pendu. Le fteur Baron 
d’Aix , depuis Comte d’Efcars , fut mis dans 
ladite place , de laquelle il eftoit Seigneur. 
Deux rebelles qui commandoient au chafteau 
de Saline qui n’eftoit point tenable , ayant 
laifle tirer les pièces , furent aufti pendus. Ils 
avoient elle ravis au Prévoit par les foldats 
d’un Régiment de gens de pied, qui com- 
mençoit à marcher hors du logis : mais le 

( a ) Nous ne voyons pas pourquoi la Verdure méri- 
toitdetre pendu. Etoit-ce àcaufe de fa réiiftance ? alors 
les ligueurs pouvoient invoquer le même motif, Sc 
pendre fans remilfion ceux qui ne fe foumcttoicnt pas à 
leur volonté. Avec ce code de fang on ne doit pas 
s'étonner des aftes refpeûifs de férocité auxquels les 
deux partis fe portoient. 
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fieur de Tavannes l’ayant fait mettre en or- 1590.' 
dre, les criminels furent reconneus dans les 
rangs, ayant chacun une picque, & inconti- 
nent furent exécutez. Après cela les chaf- 
teaux de Meix , de Mignot , & Gratedos 
furent pris. Ce dernier eft fitué à quatre lieues 
de Langres , où il y avoit trente arquebuziers 
à cheval fous la charge d’un Gentilhomme 
nommé du Mets , qui couroit tout le pais, 

& tenoit prifonnier le Seigneur , & la Dame 
du lieu , lefquels furent délivrez fans payer 
rançon. Deux compagnies d’Albanois en efi- 
tans proches, lors que l’on vouloit charger, 
fe retirèrent de bonne heure. Ces expédi- iy^i. 
tions achevées , l’hvver eftoit desjà fort rude 
8 c les gardes qu’il falloir faire la nuiét , où 
d’ordinaire y avoit deux ou trois compagnies 
de cavalerie, ayant fatigué les troupes, elles 
fe retirèrent aux garnifons , jufques au mois 
de May , que le fieur de Guitry qui efioit 
à Langres, fe voulant achever avec quelques 
quelques gens de guerre qu’il conduifoit à 
Geneve , contre le Duc de Savoye (a) , où 

( a ) Dès l’année 158g , Jean de Chaumont fieur de 
Guitry, s'étoit fignalé en portant la guerre dans les 
états du Duc de Savoye. M. de Thou ( Liv. XCVI) 
nous a tranfmis le détail de ces exploits. Guitry en 
15511, alla encore recueillir de nouveaux lauriers. Ses 
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Ejpi.il deffit les troupes de Seras, fut prié par 
le fieur de Tavannes , en y allant, de luy 
accorder un fcjour de trois jours , proche la 
ville de Sainct Jean de Laofne ; pendant lef- 
quels avec la garnifon qu’il y avoit il 
pourroit prendre les chafteaux de Rouvre 5c 
Bonencontre fur les advenues de Dijon , 
Eeaune 5c Seurre. Ce qu’il luy accorda. Ces 
lieux furent afnegez avec deux pièces moyen- 
nes , & un canon que mena le fleur de Ta- 
vannes, où ayant pris les baffes cours defdits 
chafleaux, 5c place , ceux qui efloient dedans 
fc rendirent. Il mit bonne.garnifon dans celuy 
. de Bonencontre , qui efloit d’importance pour 
eflre bafly tout de brique, avec quatre grand 
pavillons à marchecoulis , les murailles de 
mefme, efpaiffes de fept ou huit pieds, avec 
de grands pilliers de pierre du haut en bas , 

progrès rapides déterminèrent les Généraux Savoyards 
à rifquer l’événement d’une bataille. Eile fe livra au 
delfus de Momhou le ix Mars ifgi. . Sonnas y périt 
avec la plus grande partie de la noblelTe Savoyarde. 
Guitry rappellé par le Maréchal d’Aumont qui affié- 
geoit Autun , revint le joindre devant cette ville; & 
c’eft dans l’Hiftoire de M. de Thou ( Liv. Cil ) qu’il 
faut lire le récit des obftaclcs que ce brave Officier eut 
a furmonter. L année fuivante il mourut d’épuifement 
a Gournay dans le Vexia. Guitry ne comptolt pas 
encore 6 o ans. 

& 
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& fitué fur la rivierede Saône, qui fut depuis 
fortifiée par ledit fieur de Tavannes , de qua- 
tre boulevars , & doubles foflez , eflant pro- 
che les villes de Seurre & Nuys , que les 
ennemis tenoient : auflî cette place luy appar- 
tenoit. Les troupes retirées à leurs garnifons , 
les rebelles de la Ligue , qui efioient fous la 
charge du Baron de Seneftey , Lieutenant du 
Duc de Mayenne en Bourgongne, attaquèrent 
fous la conduitte du fieur de Guionvelle , qui 
avoit amené des troupes de Champagne, aVec 
deuxcoulevrines forties dé* Dijon , le challeau 
de Mirebeau , qu’ils prindrent en deux jours 
fans faire batterie , par ce que le fieur de Brion 
qui en eftoit Seigneur , voulant fecrettement 
en fortir , fut pris par le Capitaine de Gau- 
che, &mené prifonnier par le fieur de Guion- 
velle en la ville de Chaumont en Bafiigny , 
dont il eftoit Gouverneur , où il paya rançon. 
Le fieur de Tavannes n’eut pas le loifir en fi 
peu de temps, d’aflembler les troupes , pour 
le fecourir. Peu avant le Marquis de Mire- 
beau fon fils, & le Baron d’Aix, allans avec 
leurs compagnies du cofté de Balfigny & Lan- 
gres , fans commandement , furent pris & mc- 
•nez prifonniers en Lorraine , par les troupes 
de Lorraine , conduiâes par le fieur de Mefi- 
ley. Le chafleau de Gilli , à trois lieues de la 
Tome XLJX . X 
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lypi. ville de î>ijon , fur le chemin de celle de 
Beaune, ayant efté pris par ledit fietir de 
Tavannes, fut depuis rçpris par le Duc de 
Nemours allant à Lyon , qui l’allîegea lors 
que ledit fieur de Tavannes eftoit allé avec 
les forces de Bourgongne , vers le Marefchal 
d’Aumont , du codé de Chafteau - Chinon , 
proche le Nivernois, pour s’employer avec 
icelles près de luy à faire la guerre au Du- 
ché de Bourgongne , fuivant le commande- 
ment qu’il en avoit du Roy. 

Alors cette ville de Chafleau-Chinon fut 
réduite : c’efi toute la conquefle (a) que ledit 
Marefchal fit audit pays , avec le Challeau de 
la Motte , qu’il fit battre de quatre pièces d’ar- 
tillerie , quoy que le fieur du lieu le luy vou- 
loit rendre; il y vouloit entrer par une brè- 
che , & l’avoir à difcrétion : ce qui luy fut 
aifé, car ceux de dedans ne faifoient aucune 

( a ) L’Auteur des Mémoires pour fervir à l’hiftoire 
du Nivernois & du Donzieis p. nj , donne plusd’ex- 
tenfion aux conquêtes que le Maréchal d’Amnont & le 
Duc de Nevers firent dans cette province. Il cite 
fpécialemcnt la prife du Château de Mets oïl com- 
niandoit le Capitaine la Tour. Pliuvant de Roche fort\ 
dont ont a déjà parlé, fut fi indigné de la foible ré- 
fiftanccde ce Gouverneur, qu’il le fit tuera Vc^clay oïl 
il s’étoit retiré après fa capitulation. 
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deffence, & nonobftant cela il fit pendre 1 3*5)1. 
une partie des foldats qui efloient dedans. 

Ledit Duc de Nemours fit aufïi pendre le 
Capitaine Joannes t qui commandoit pour les 
rebelles à la ville de Nuys, pour avoir con- 
féré avec le fieur Tavannes, au milieu d’une 
campagne feul à feul , entre la ville de Saind 
Jean de Laofne & le Chafteau de Solon. Le 
Marefchal d’Aumont s’efiant acheminé plus 
avant dans le Duché de Bourgogne , proche 
des villes de Flavigny, Semur & Saulieu, 
réduites avant fon arrivée à l’obeïfiance du 
Roy, & où il y avoit de bonnes garnifons 
eftablies , il mit en délibération quel deflein il 
devoit premièrement tenter, avec deux ou 
trois canons qu’il avoit eu du Duc de Ne- 
vers ; deux que le fieur de Tavannes avoit 
fait faije à Sainâ Jean de Laofne, 8 t une 
coulevrine qui eftoit àFlavigny, que ceux 
de Langres avoient preftée audit fieur de Ta- 
vannes. Lefquelles pièces il luy amena ; car 
il n’avoit aux exploits qui fe prpfentoient, 
autres forces que celles de la Province ; une 
compagnie de cavalerie du fieur de Chanli- 
vaut (a) , celle du Vidame de Chartres, qu’il 

( a ) René Viau , fieur de Chanlivaut fut un des 
vingt-huit Chevaliers de l’Ordre que Henri IV nomma 
if?4* 

Y a 


f 
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«J^i.avoit amené, & celle du fieur de Guitry, 
Gentilhomme de valeur & de conduite, le 
Régiment de gens de pied du fieur de Mille— 
ron Briquemaut, & trois ou quatre compa- 
gnies de Suiffes qui , peu de teins après, arri- 
vèrent. L’advis du fieur de Tavannes & des 
principaux de ladite Province & du fieur de 
Guitry eftoit , que la ville d’Autun , grande 
& peu forte, n’étant point la plufpart des 
murailles remparées de terrain , & flanquées 
feulement de tours, devoit eftre attaquée & 
prife avant que battre le Chafteau nommé 
Renaut, lequel après pourroit venir plus fa- 
cilement à compofition. Il mefprifa tous ces 
advis, & fuivant le lien feul , avec celuy d’un 
homme de robbe lôngue nommé Lubert (a) , 
nullement ufité au fait des armes, il fe réfo- 
lut de faire une mine fous un terrain de ladite 
ville , nommé la Jambe de Bois , laquelle ne 
réüflît point. Après il fit battre le Chafteau , 
dont il en arriva de mefine , ainfi que l’on 

(al Le Joutnal de Henri IV par l’Etoile ( tome II, 
p. 1 fait mention d’un Pierre Lubert maître des 
Requêtes, qui en 1600 fut du nombre des Magiftrats 
Commis pour remplacer à Grenoble les membres du 
Parlement à qui on permit de s'expatrier. Ce Pierre 
Lubert ne feroit-il point le même que celui en qui 
le Maréchal d’Aumont dépofa fa confiance/’ 
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pourra voir par le difcours fuivant. Le fieur ifpti 
de Guitry difoit au(Ti fonvent du Marefchal 
d’Aumont , qu'il fe confeilloit en Latin , & fe- 
roit battu en François. Les raifons propofées 
par les fufdits , pour lefquelles l’on devoit 
allieger celte grande ville , eftoient la foi- 
bleffe du lieu , le peu d’hommes employez à 
la garde d’icelle, n’eftant en tout que deux 
Regimens de gens de pied commandez par le 
fieur de Ratilly de Charolois & de la Caflil- 
liere (a) , avec les habitans ; la commodité 
des deniers , à caufe des grandes décimés qui 
s’y lèvent , comme y eftant eftably une Evef- 
ché , ‘qu’on en tireroit l’utilité pour fa fitua- 
tion , & la conjonction des forces de Bour- 
bonnois & Nivernois , avec celles de Bour- 
gongne : & fortifiant le bourg de René le 
Duc, toutes lefdites villes d’Auxois feront 
jointes avec celles d’Autun , enfemble le 
Chafteau de Moncenîs , forte place, 8c celuy 
de Bourbon avec la ville ; cette eftendue 
efiant depuis l’Auxerrois , jufques à la riviere 
de Loyre , du collé de Moulins. Au mois de 

(a) Le difcours véritable de la viftoirt obtenue 
par le Roi en la bataille près d’Yvrî , imprimé à Tour* 
chez Mcttaycr en 15^0, ( p. 17 ) place un fieur de 
la Cajlelliere parmi les principaux Officiers de la Ligue 
qui furent pris. 
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ï/pi. Juin doncques de l’annéeTnil cinq cens qua- 
tre-vingts unze , l’on commença à faire les 
approches de celle d’Autun , où une partie 
du faux-bourg, du collé du Chafteau, fut 
bruflée ; en l’autre le Régiment de Milleron 
Biiquemaut s’y logea , & là auprès depuis 
logèrent les Suiffes , & és deux portes de 
ladite ville quelques gens de pied. Audi fut 
mis deux compagnies d’infanterie en garde du 
long d’une grande muraille , qui failoit autre- 
fois le circuit de la ville , où l’on elloit à cou- 
vert jufques fur le bord du forte , qui n’eftoit 
en cet endroit large qu’environ vingt - cinq 
pieds, dans lequel y avoit un terrain qui faifoit 
courtine , & flanc à la Ville , nommé la Jambe 
de Bois. Auquel, par le moyen d’une galerie 
de bois dans le forte * l’on faifoit une mine. 
Outre cela on avoit drefle en un lieu haut 
derrière la muraille une gabionnade , où 
eiloient logez quelques moufquetaires , pour 
incommoder ceux qui paroiftroient fur ce ter- 
rain principalement , lors que la mine auroit 
joué , & .que l’aflaut fe donneroit en cette part 
là ; auquel temps le fleur de Guitry devoit 
faire tirer quelques pièces moyennes près 
d’une Pyramide , placées de là le valon com- 
mandant audit terrain. Ces premières atta- 
ques commencées, le fleur de Tayannes, fuir ' 
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Vant l’advis du confeil , s’achemina à Aleray , 1591. 
proche la ville de Verdun fur la Saône, avec 
fa compagnie de genfdarmes , & partie de 
celle du fieur de Sauffay , jufques au nombre 
de lix vingts Maiftres , pour amener quatre 
compagnies de Suiffes , & des poudres qui 
eftoient à Verdun, trois lieues de la ville de 
Chalon ; où eftoit la cavalerie ennemie , com- 
mandée par les Barons de Lux & de Tiange. 

Il ne fut plutôt à Aleray 8 c mis pied à terre , 
qu’il fceut par ceux qu’il avoit envoyé bat- 
tre l’ellrade , que les ennemis venoient à luy. 

Ce qui le fît incontinent remonter à cheval , 
pour les aller; recevoir. Les premiers qu’il 
trouva furent quarante chevaux coureurs des 
ennemis , qui furent fî vivement chargez de 
vingt des liens , fouftenus de fa troupe, qu’a- 
près un leger combat ils furent deffaits, & 
vingt Gentils hommes des leurs faits prifon- 
niers. Les troupes des ennemis eftoient de- 
meurées à un quart de lieue de là. Ce qui leur 
donna loifir de fe retirer à Chalon , après avoir 
efté fuivis en ordre partie au trot , partie au 
galop près de deux lieues. Le ficur de Bifli , 
Gouverneur de Verdun , qui avoit patte l’eau 
feul , s’y trouva , auquel le fieur de Tavan- 
nes prefta un courficr : Les fieurs de Rubignjr 
& Conforgien , qui eftoient venus de Verdun > 
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t jpi. y furent auffi. Pendant cet exploit , les Suifle# 
pafferent la riviere , & arrivez qu’ils furent à 
Aleray, en forment un quart de lieue hors 
au devant du fieur de Tavannes , pour le fa- 
vorifer : il les trouva bien ordonnez , & en 
bonne volonté de bien faire. Le lendemain il 
les mena à Autun , où il ne fut pas fitoft arrivé 
qu’il retourna à la ville de S. Jean de Laofné, 
pour mener les deux canons qu’il y avoit fait 
fondre au mefme Autun. Il les y conduit feu- 
rement, les ayant fait charger fur des chariots 
& leurs affûts & balles pour aller plus dili- 
gemment. Auffi-tofl qu’il fut arrivé, le Ma- 
refchal d’Aumont s’achemina à Moulinot , 
une de fes maifons , pour conférer avec le 
fieur de Seneffey, Lieutenant au pais pour le 
Duc de Mayenne, & quelques autres Chefs 
rebelles de la Ligue } pour les attirer au 
party du Roy , & en fon abfence luy (a) donna 
charge de faire jouer la mine , & y aller à 
l’affaut. Ce qui fut fait. Le Régiment d’Infan- 

(a) M. de Thou ( Liv. Cil ) prétend que le Ma- 
réchal d’Aumout pendant cette abfence laiiTa la con- 
duite du fiege à Guillaume de Saulx , & à Cypierre , 
que ne pouvant s’accorder enttfc eux ils fe prefsèrent 
trop de donner l’aflaut , que l'événement 'fe pafla le z 
Juin i Ç5» r , & que le lendemain dans une fortie les 
aÆcgés tuèrent beaucoup de monde aux allégeants. 
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terie d’Efcaroufel y alla le premier , avec peu I S9 t * 
d’effort : en effant retourné , un autre fut 
commandé d’y aller , dont partie eftoient 
'arrivez fur le haut du terrain. Ceux qui Je 
defîendoient commençoient à fuyr dans la 
ville fans le défordre qu’apportoient parmy 
les gens de pied, aucuns Gentils-hommes de 
qualité volontaires , qui fe retirèrent incon- 
tinent , & lefquels ledit fieur de Tavannes ne 
peut difluader d’y aller. Le Marefchal de re- 
tour, ne voulut point faire batterie contre la 
ville, de cinq canons & deux coulevrines 
qu’il avoit , fuivant les meilleurs advis des 
Chefs : ce qui euft apporté un grand advan- 
tage à fou deffein. Il les employa à battre le 
Chafteau, & les logea en un lieu fi bas, que 
la plus grande partie des coups donnotent à 
la contrefcarpe. Les deux coulevrines furent 
mifes fur un haut, où le fieur de Tavannes 
eut charge de les placer , pour donner à un 
flanc, qui deftendoit la breche ; mais fans j 
attendre qu’il fut levé , le mefme jour le 
fieur d’Aumont voulut qu’on allai! à l’affaut. 

Ce que voyant le fieur de Tavannes , fit met- 
tre pied à terre à trente de fa compagnie de 
genfdarmes : le fieur de Souffey eftoit près de. 
luy , & avec iceux alla trouver le Marefchal 
pour recevoir ordre de luy , en quel rang il 
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tjpi.devoit aller àl’affaut ; mais luy voyant que 
le Régiment de Milleron Briquemaut n’y 
avoit peu fubfifter ; que le mefme Milleron 
y efloit demeuré mort ; ne voulut point que 
le fieur de Biflï , & fes deux fils , qu’il avoit 
ordonné, avec quelques gens de pied pour 
fouftenir le fufdit Régiment , ny le fieur de 
Tavannes y allaflent. Il s’y tira fept ou huid 
cens canonades. Deux jours après le fieur 
Marefchal d’Aumont leva le fiege , pendant 
lequel furent faites quelques forties , & une 
Enfeigne de gens de pied emportée en la ville. 
Le fieur du F al , nonobftant les gardes de 
• gens de cheval & de pied , y entra la nuid , & 
y mena fix vingts hommes : un fi grand circuit 
efioit bien difficile à garder, (a) 

Mais le partement dudit fieur Marefchal de 
devant cette place, fut, à ce qu’il difoit, 
pour aller charger trois cens chevaux con- 
duits par le Marquis de la Chambre , qui 
cfloient paffez près la ville de Beaune fept 
lieues de là , pour aller trouver l’arméé du 
Duc de Mayenne : & neatitraoins il s’achemina 

(a) Selon M. de Thou ( ibid. ) ce fécond a (faut fe 
livra le ?8 Juin après l’explofion d’une mine. L’HiC- 
torlen motive la caufe de la levée du liège d’Autun 
fur 1 approéhc du Duc de Nemours avec des forces 
fepérieures. • v ■ 
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avec les troupes à la ville de Semur en I S9 I • 
l’Auxois ; qui eftoit un chemin bien efloin- 
gné de fon c^ire : duquel lieu ledit fieur de 
Tavannes , avec fa permiffion , s’en retourna 
à la ville de Sainit Jean de Laofne , où , par 
intelligence , il pratiqua , moyennant la fom- 
me de fix mille efcus qu’il emprunta , pour 
bailler au Capitaine Bailly , Gouverneur du 
Chafteau de Vergy, la reddition de cette 
place , une des plus fortes de tout le pais , 
afïife fur un rocher. Il fut auparavant confé- 
rer de nuid avec luy , avec deux hommes de 
cheval feulement proche d’icelle. En eftant 
après le Maiftre , il y mit bonne garnifon , 
laquelle ipcommoda grandement les ennemis 
du Roy : car cette place eftoit fituce fur l’ad- 
venue de Dijon à Beaune , & autres villes au 
chemin de Lyon. En icelle furent menez de- 
puis prifonniers les fieurs de Clavefon , & 
Barbifi (a) , Préfident au Parlement de Dijon, 
pris avec les inftrudions du Duc de Mayenne, 
pour le Duc de Nemours , concernant la ville 
de Seurre , & autres affaires importantes. Ils 

(a) L’Auteur de la prife des ville & château de 
Beaune ( tome VI des Mémoires de la Ligue , p. igi ) 
l’appelle le Confeiller Barbiçy. Il le place dans le 
nombre de ces Ligo - ConJ Hiers du Pfeudo Parlement , 
contre le Roi , féant à Di n. 
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ïy^i.p a y eren t trois mille efcus de rançon. Donze 
genfdarmes de la compagnie du fieîur de Ta- 
vannes les ofterent au Capitaine Nicolas > 
Gouverneur de la ville de Nuys , qui avoit 
vingt-cinq chevaux avec luy , & defià eftoit 
arrivé près des portes de ladite ville , où il 
les conduifoit. Le Mare Cchal d’Aumont, pen- 
dant le fiege d’Autun , contre l’advis des 
fleurs de Tavannes & de Guitry , fit une en- 
treprife fur la Citadelle de Chalon (a) , que le 
fieur de Lartufie qui en eftoit Gouverneur, 
luy avoit promis de mettre en main, moyen- 
nant dix mille efcus que luy devoit donner le 
Conseiller Millet , qui à cet effet s’y rendit 
prifonnicr. On envoya après luy vingt hom- 
mes d’armes de la compagnie du fieur de Ci- 
pierre , & le Marefchal des logis Berge , pour 
y entrer par une poterne , defcendant dans le 

( b ) M. <ie Thou ( Liv. Cil ) varie fur les circonf- 
tanees de cet événement. Il dit que le marché fait avec 
r l ’ Anufie confiftoit en trente deux mille écus d’or que 

les habitans de Châions s’obligèrent de fournir. On 
employa ce ftratagême ( remarque-t-il ) pour connoître 
ceux qui n’étoient pas affeétionnés au parti de la Ligue. 
On eut foin de leur faire payer la fomme convenue j 
& ce ftratagême avoit eu l’approbation du Duc de 
Mayenne. D’ailleurs M. de Tbou s’accorde avec l’Au- 
teur des Mémoires par rapport à la rufe perfide dont 
u là le fieur de X Anufie. v 
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foffé. Ce Lartufie les y fit entrer à la vérité ; 1591* 
mais au lieu de leur livrer la place , il les 
prit prifonniers , les mit à rançon , & fit 
tirer quantité de moufquetades & coups de 
pièces aux gens de pied qui les fuivoient , 

' n’oubliant pas pour tout cela de fe faire payer 
de la fomme de di^ mil efcus audit Millet. Ce 
mefme Lartufie avoit voulu auparavant la 
venuë du Marefchal en Bourgongne , ufi r du 
mefme Ilratageme envers le fieur de Tavan- 
nes , qui s’en fçeut bien guarantir j & pour 
cet effet le confeil ayant elle affemblé à Saint 
Jean de Laofne , fut envoyé avec paffe-port 
de Lartufie t le fieur de LongueVfel en-ladite 
Citadelle , auquel ledit Lartufie dit que fi les 
Prefidents Fremiot & de Crefpy vouloient, 
avecfes lettres de fauf-conduit , entrer par la 
mefme poterne, defguifez en habits de payfans, 
qu’il traideroit , & apres mettroit la Citadelle, 

& la ville au pouvoir du fieur de Tavannes , 

J’y recevant avec fes forces : qu’il avoit tou- 
jours confervé l’affedion au fervice du Roy , 
comme fon fujet en Béarn. La légation du 
fieur de Longueval entendue à fon retour , le 
fieur Prefident Fremiot dit , que tant s'en faut 
qu'il voulut entrer en habit de Payfant par 
la poterne , à la Citadelle de Chalon, qu'il 
n'y voudroit pas entrer en habit d'Evefque. 
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jjpi.De !à on peut remarquer la diverfité des bons 
ou mauvais jugemensdes hommes aux occur- 
rences qui s’offrent : & des évenetpens qui 
s’en enfuivent , les uns font utiles & loua- 
bles , & les autres blafmables & dommagea- 
bles. Ces dix mil efeus euflent eflé mieux 
employez en la guerre qui fe faifoit , pour le 
fervice de fa Majellé , & bien du pais , que 
d’avoir efté la proye des rufes & tromperies 
de ce Béarnois. Le fieur Marefchal fit depuis 
une entreprife fur la ville d’Avalon , où un 
pétard rompit la porte. Le fieur de la Ferté 
Imbaut , qui conduifoit la troupe , entra en- 
viron vingt^as dans la ville , & y fut tué : ce 
qui fit retirer ceux qui le fuivoient fans aucun 
effet. Le mefme Marefchal d’Aumont , ayant 
eu la volonté à fa venue au pais , d’ofter le 
fieur de Cherifi , Gouverneur de la ville de 
Flavig'ny , de fa charge , pour y en mettre un 
autre à fa dévotion , l’effet luy en fut empef- 
ché par l’inftance d’aucuns des Confeillers 
du Parlement. Ce changement empefehé , 
celuy de Saint Jean de Laofne luy reüffit, il 
en ofia le fieur de Tavannes , qui en avoit 
le Gouvernement particulier , contre fa char- 
ge de Lieutenant de Roy, & y mit Gouver- 
neur le fieur de Vaugrenant (a) , autrement 
fa) L'Auteur de 1a prife des ville & château de 
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nommé Baillet , qui avoit elle Prefident aux i 
Requelles à Dijon , & qui elloit à Ta dévo- 
tion. Pour le faire plus aifément , il alla entre 
Dijon & -ladite ville , où le (leur de Tavannes 
le vint trouver avec fa compagnie de genf- 
darmes , & deux cornettes de Reitres qu’il 
avoit eflé recevoir fur la frontière , condui- 
tes par le fieur de Combert (a) , & le receut 
en la ville de Saind Jean de Laofne. Quand 
ledit fieur d’Aumont y fut entré , il envoya la 
plufpart de ladite compagnie de genfdarmes 
8c de la garnifon de la ville , du collé de la 
BrefTe, pour des deffeins qu’il y avoit, alla 
difner au logis du fieur de Tavannes , & la 
nuid du mefme jour fit entrer un régiment dé 
gens de pied en ladite ville : & le matin 
après , lors qu’il feeut que ledit fieur de Ta- 
vannes avoit palTc la riviere de Saône j pour 
aller mettre quelque ordre au fort de Laofne ; 
luy fit à fon retour fermer les portes , & ella- 
blit le fieur de Vaugrenant en fa place. Ce 
qui fut caufe qu’il s’achemina diligemment 
au challeau^de Vergy, où le mefme Maref- 
chal avoit defià envoyé un Gentilhomme pour 
capituler avec celuy qui y commandoit , qui 

JBeaune ( tome VI des Mémoires de la Ligue , p . } 

fait l’éloge de Baillet fieur de Vaugreaan. 

(i) Galpard Schombcrg. 
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*S9 1 ‘ e ^°‘ t ^ ieur Vefure, Lieutenant dudit 
lieur de Tavannes , en ladite place. Celuy là 
le trotJva du tout efloigné de cette perfuafion. 
L’ambition des Chefs qui commandent dans 
, une Province , doit eftre bornée au bien du 
Souverain & non à celuy du particulier , 
qui 1 * ne peut eflre appelle bien , lors qu’ils 
manquent à leur devoir, & par l’authorité de 
leurs charges , font des changemens qui ne * 
tendent qu’à leur profit. Car il a femblé à 
plufieurs qu’alors l’Eftat de France fe divi- 
feroit, & qu’ils en auroient une piece. La 
vanité de leurs penfées ne confidcroit pas que 
Dieu qui l’avoit maintenu entier plus d’onze 
cens ans contre les divifions , guerres civiles 
& autres troubles faits par les eflrangers , le 
pourroit conferver encore long- temps , 8c 
que des mauvais defTeins n’en vient que de 
la honte à ceux qui les font , & ravifTent in- 
juftement à autruy ce qui luy appartient. 

Ledit fieur de Tavannes fur ces occur- 
rences efcrivit depuis au Roy , dont le fujet 
fera cy-aprés mentionné. Les trois compa- 
gnies de gens de pied de la*garnifon de 
Saint-Jean de Laofne , s’eflant allé rendre 
audit Vergy , il les y mit en garnifon avec 
celle qui y eftoit desjà , & auiïi fa compa- 
gnie de genfdarmes. Ledit fieur Marefchal . . 

l’ayant 
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l’ayant depuis envoyé prier d’aller avec luy, 
pour le fervice du Roy en Brefle , après 
qu’il eut pris la petit ville de Louan , que 
le fieur de Chamfourcaut qui y commapdoit 
luy rendit fous fon affeurance , alla parler 
à luy. Ce cjui fut fa perte : car le Marefchal 
luy fit trancher la telle. Ledit fieur de Ta- 
vannes y alla doncques avec fa compagnie 
de genfdarmes , & les trois de gens de pied, 
tant pour le fervice du Roy, que pourtaf- 
cher à raccommoder ce qu’indifcretement 
ledit fieur Marelchal avoit fait à Saint-Jean 
de Laofne : & ayant efté avec luy jufques 
auprès de Bourg en Breiïe , où le Marquis 
de Trefiort avoit des forces , & de là par 
fon commandement à la guerre du collé des 
villes de Mafcon , & Pont de Vaux , avec 
une compagnie de Retires qu’il luy ordonna, 
& la fienne fufnomméfc , où il prit quelques 
prifonniérs. Alors ledit fieur Marefchal s’en 
retourna du collé de la Bourgongne , & en 
paffant proche la ville de Chalon, ordonna 
dix hommes d’armes de chacune compagnie 
de cavalerie fous fa cornette blanche portée 
par le fieur de la Serrée , pour fe prefenter 
auprès , afin d’attirer la compagnie de genf- 
d’armes du Duc de Mayenne qui eftoit de- 
dans pour venir à un combat : & en donna 
Tome XLIX. Z 


i;pi. 
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conduite audit fieur de Tavannes; car 
pour luy il ne fe voulut point trouver en 
cette occasion. Le fieur de Tavannes donna 
la première troupe à mener au fieur de 
Cipierre , & mena Juy-mefme la fécondé 
pour le fouftenir, ayant fait marcher quelques 
coureurs devant : lefquels s’efians mefiez avec 
ceux de ladite compagnie du Duc de Mayenne 
qui eftoit fortie fur eux, le fieur du Val qui 
en eftoit Marefchal des logis , fut blelfé d’un 
eoup de piftolet au bras, & quelques pri- 
fonniers pris. Sans le temporifement dudit 
fieur de Cipierre, avec ladite première trou- 
pe , que ledit fieur deTavannes eut peine de 
faire avancer cette compagnie du Duc de 
Mayenne, que conduifoit le fieur de Thiange 
euft eflé deflaite s’eftant trop avancée fans 
avoir mené des gens de pied pour le favo- 
Jrifer. Le lendemain le fieur de Tavannes, 
qui avoit fait parler par le Comte de Chom- 
bert, & le Vidame de Chartres, au Marefchal 
d’Aumont, pour raccomoder ce qu’il avoit 
fait à Saint-Jean de Laofne , voyant qu’il 
n’y eftoit point difpolc , s’en alla à Vergy 
fans luy dire adieu avec fa compagnie de 
genfd^rmcs, & les trois de gens de pied, 
avoit emmené de là. Le Marefchal 
d’Aumont alla à Flavigny, faire avec un 
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Confeil qu’il tint , quelques ordonnances qui I 
ne durèrent , qu’autant qu’il fut dans le pays, 
fon pouvoir ne s’eftendant pas davantage. 
Ce fait , il fe mit en chemin vers la ville 
de Saint - Pourfain en Bourbonnois , qu’il 
attaqua & ne la prit point ( i ) , laidant des 
divifions dans la Bourgongne ( a ) , fans y 
avoir apporté rien d’utile au fervice du Roy, 
après avoir pris les deniers empruntez en 
Suide , pour eftre employez pour le fervice 
de Sa Majedé en Bourgongne, & les avoir 
employez à dreffer fa compagnie de genC- 
d’armes. Audi quand il fut trouver le Roy, 
Sa Majedé luy dit , qu’il feroit mieux près 
de luy, qu’en Bourgongne : mais que le fieur 
de Tavannes efcrivit au Roy , des deporte- 
mens du Marefchal d’Aumont en Bourgon- 
gne , eft de telle teneur. 

« Sire , il m’a femblé , pour le deu de ma 
» charge edre nécedaire vous donner advis 
» de ce qui fe pade par deçà, afin qu’il vous 
» plaife y pouvoir. L’armée du Marquis du 

( a ) Le Maréchal d’ Aumont ( lit-on dates l’Hiftoire 
de M. de Thou, Liv. Cil ) faifoit la guerre à cette 
époque , avec plus de courage que de bonheur dans la 
Bourgogne , le Bourbonnois, Sc les autres provint*» 
voiûnei. 

Z x 
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ar/pa*» Pont a fejourné un mois depuis la prife de 
» Coiffy & Montigny en Champagne , fans 
» pouvoir attenter à aucun deflein fur la yille 
» de Langres , où à l’inflance de M. de Tinte 
» ville & des habitans d’icelle , j’ay envoyé 
» quatre-vingts chevaux , & à Chafleau-vilaiii; 
a bon nombre de gens de pied ; ces places 
» s’ellant trouvées munies de forces pour s’y 
V oppofer. J’ay auiïi par plufieurs depefches 
» mandé à M. le Duc de Nevers , que fi les 
» forces de Champagne , & de ce pays elloient 
»> jointes prcs de luy, nous pourrions executer 
» quelque effet fur ladite armée ; j’en attens 
» fa réfolution. Si mon frere le Vicomte de 
» Tavannes (2) y vient à la guerre , comme 
» il en ell le bruit , je la luy feray fi ferme 
w que mes mal-veillans n’auront point fujet de 
» me blafmer. Les pariialitez forgées en ce 
» dit pays au profit particulier d’aucuns , font 
» tellement demeurer en arriéré , ce qui efi 
» aufervice de Voftre Majefté , que ceffant 
» la guerre aux ennemis , elle fe fait à fes 
» fidelles ferviteurs , au mefpris de fon Au- 
» thorité, par moyens obliques qui viendront 
» en fin à jeu découvert. C’elt y amener la 
» ruine de vos affaires , commencée par le 
» mauvais ordre qu’y a laifle M. le Marefchal 
J» d’Aumont , par le confeil de Lubert . Pour 
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b à quoy obvier , il feroit utile d’envoyer par Tfÿi* 
» deçà un Prince , Marefchal de France , ou 
» autre Seigneur de qualité , & non pas ledit 
» fieur Marefchal d’Aumont : lequel au lieu 
» de retenir fur tous la puiflance abfoluë qui 
» luy avoit efté donnée , s’eft rangé avec 
» quelques-uns qu’il fait dépendre de luy 
» feul : & les autres qui ne dependoient que 
» de vous , Sire , il leur a fait tant d’indi- 
» gnitez , qu’il leur a efté enfin impoffible 
» luy rendre obeïflance. Tellement que s’eu 
» allant du pays , il a laifle le party de Voftre 
» Majefté , qui eftoit bien uny avant qu’il 
» fuft venu , fur le point d’ellre partagé en 
» deux , pour fe faire la guerre , & fe dimi- 
» nuer, à l’augmentation de celuy des en- 
» nemis. L’on fcait aflez que ceux qui fe li- 
» centient de leur devoir , le font à deffein , 

» & femble qu’ils veulent avoir leur appen- 
» nage , comme des petis Roys , défefperant 
» desjà du falut public. Je protefte que ce que 
» j’en dis , n’eft point pour aucun intereft par- 
» ticulier. Car le fervice deVoftre dite Majefté 
» fe faifant bien en cette Province, foit par moy 
» ou par autre, je fuis très-content. Cette mefme 
» Province fe plaint que fes privilèges (a),con. 

( a ) Cette police reglementaire fur le commerce de s 
grains, datant de fi loin,, eftun de ces faits qui doit 

Z i 
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ajpa.» tenans qu’il ne fera donné par la rivierede 
» Saône , aucunes traites de grains , li elle 
» n’eft premièrement fournie de ce qui luy 
i> eft neceffaire , font violez contre vos Or- 
» donnances , & Arrefts de Meffieurs du Par- 
te lement , qui doivent eflre d’autant plus 
» confervez, qu’efians rompus les ennemis 
i» en tirent du profit; & les fieurs deVaugre- 
» nant , & Lubert , clercs d’armes feulement t 
» en ont le gain pour leur particulier à Saint- 
» Jean de Laofne, où ils commandent, & rien 
» n’en vient au general. C’ell pour ce fqjet , 
* que j’ay fait fortifier mon Chafteau de Bon- 
' » encontre , fitué fur ladite riviere , afin que 

» la volonté de deux ou trois hommes fut 
» poflpofée à la voftre , à celle de Meilleurs 
» du Parlement, & à l’utilité du pays, & non 
» pour en tirer aucun péage , comme ils ont 
» voulu publier. Ayant pis fait : car Guillerme 
» Gouverneur pour le fieur de Mayenne, en 
» la ville de Seurre, a efié fufeité (a) par ledit 

itre recueilli dans l’Hiftoîre de l’Economie politique. 

( a ) Cette imputation articulée contre Vaugrcnan & 
Lubert par l’Auteur des Mémoires , étoit d'autant plus 
grave que Guillermino ( c’wft là fon vrai nom ) jouiffoît 
d’une affez mauvaife réputation. C’étoit ( dit l’Auteur 
de la prife de la ville & château de Beaune , tome VI 
des Mémoires de la Ligue, p. 157 ) un Milanais mc-i 
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» de Vaugrenant , d’employer fes munitions 1JÇ2» 
« & gens de guerre pour attaquer ledit chaf- 
» teau , qui bloque ladite ville d’un collé > 

» & celle de Nuys-de l’autre, eftant entre- 
» deux; & qu’il feroit fous main affilié de luy, 

» ainfi qu’il m’a effé rapporté : 8c de plu* 

» qu’ils ont tenu deux confeils enfemble à 
» la campagne. J’ay tant de fidelité en ce 
» qui eft de voftre fervice , qu’outre que je 
» luis difpofé d’achever d’y employer mou 
» bien , & ma. vie qui que ce foit ne me peut 
» fermer la bouche , que je ne publie ce qui 
» viendra à ma eonnoiffance , . important à 
» voffre fervice.. Et en ce faifant , .j’attends. 

» auffi que Voffre Majeffé me fera cet hon- 
» neur , de me maintenir contre toutes le* 

» calomnies , qui me pourroient effre op- 
» pofées. En cette vérité , je ftipplie le Créa— 
d teur vous donner , 

» SIRE, en parfaite fknté ,.tres-heureufe 
» & longue vie. A Vergy, ce dix-huitielnaet 
» May mil cinq cens quatre-vingt-douze- 
» De Votre Majesté , 

Très-humble, trcs-obeïfîant, fidele> 
fujet & ferviteur , T. a. vannes. 

chant & Jcclèrat. L’Abbé Gouj'et dàns fes notes ( ibîd. ) 
ëéfigne ce Guillcrm'ino comme un fameuse affalfin. De* 
partifans do ccttç cfpcce ne faifoient pas- honneui i la. 

Ligue. Z ^ 
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En ce temps-là, une fubtilité d’efprit donna 
commodité au fieur de Titray , de faire reuffir 
un deflein difficile & périlleux. Il eft vray 
qu’il fucceda à l’utilité d’autruy , & non pas à 
la Tienne , comme il avoit prémédité ; mais 
plutôt à Ci ruine , d’autant que depuis il per- 
dit la vie , voulant recouvrer fa perte , & Te 
venger par une fécondé entreprife pratiquée 
avec inefme moyen que la precedente. En 
telles occurences l’on ne fçauroit trop confi- 
dérer les circonftances de l’utilité , ou dom- 
mage , qui en peut fuccéder , pour arriver à 
l’un, & éviter l’autre. Ledit S'deVitray donc- 
ques ayant attiré un foldat qu’il connoiffoit dès 
long-temps, qui eftoit de la garnifon du chaf- 
teau de Sau!x-le-Duc , bonne place à quatre 
lieues de Dijon , fur le chemin de Langres , 
poffedée par les rebelles au Roy , ce loldat 
luy promit de tendre une fifTelle par quelque 
planche levée en une guerite , lors qu’il fe- 
roit en fentinelle , afin de tirer une efchelle 
de corde , par laquelle le fieur de Vitray & 
les Tiens monteroient la nuiél: & ce après que 
la ronde auroit palfé, & que la cloche auroit f 
fonné ; ce qui ne fe faifoit que d’heure en 
heure. La ronde ne pouvoit pas regarder dans 
le folfé, à caufe des barreaux de fer, qui eftoient 
à la fcneltre de cette guerite. Cela fut heureu- 
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fement exécuté , & le Capitaine de la place , & i f<)2» 
quelques foldats furent tuez : ainfi le fieur de 
Vitray en efl le maiflre fans contrediét. Mais 
le mal fut pour luy, que s’eflant affilié du 
fleur de la Marche , qui avoit une compagnie 
de cavallerie en garnifon au Challeau de 
Grancey , appartenant au fieur de Fervaques 
où commandait la Dame fa femme ledit la 
Marche affilié de phifieurs des fiens qui ef- 
toient près de luy, fit venir des plaintes du 
bourg audit fieur de Vitray , & le fupplia d’y 
aller mettre ordre : ce qu’il fit , & à peine fut- 
il forty du Chatleau que la porte luy fut fermée 
par ledit la Marche , lequel y eut depuis fa 
garnifon de gens de cheval , & de pied , en- 
tretenue par le fieur de Tavannes, Gouverneur 
pour Sa Majefié au pays , & fervit à la cam- 
pagne près de luy , lors qu’il le demanda. La 
vengeance efl douce ; celuy qui la peut faire 
à main-falve fans précipitation , efl eflimé ju- 
dicieux , 5c non téméraire : cette derniere qua- 
lité efl perilleufe , & vituperable. Le fieur de 
Vitray, piqué contre ladite Dame, & fon 
Capitaine , voulut adoucir fon déplaifir vindi- 
catif en prenant le Chafleau de Grancey , par 
l’intellignce d’un foldat de la garnifon , avec 
lequel il alla conférer la nuiét fur la contref- 
carpe du lieu , en intention de prendre heure 
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vigny , fit battre la ville de Noyers, & y donna iypa, 
un affaut , duquel ayant efté repoutfé , il leva 
le fiege. Le fieur de Ragny qui y commandoit» 
affilié d’autres Gentilshommes de qualité , de 
quelque cavalerie , & gens de pied s’y eüant 
porté valeureusement , rendit ce deflein inu- 
tile : 8c lors le fieur de Tavannes Gouverneur 
pour le Roy enBourgongne , aflembla les for- 
ces cfu pays pour s’oppofer aux ennemis, & faire 
quelque deflein fur -la frontière de l’Auxois 
8c Autunois. Pour fe faire il envoya une partie 
de fa compagnie de genfdarmes , conduite par 
le fleur de Sirot Marefchal des logis d’icelle, 
avec charge d’approcher les ennemis , pour 
fçavoir des nouvelles de leurs adions. Il rap- 
porta qu’ils avoient invefty la ville de Ver- 
dun fur la Saône , 8c joint le Marquis de Tre- 
fort qui efloit venu de la Brefle , de Savoye , 

& leur avoit amené quatre cens chevaux. Le 
confeil tenu fur occurences , 8c les forces du 
fieur de Tavannes trouvées beaucoup moin- 
dres , que celle defdits ennemis, fut réfolu 
qu’elles fe retireroient en leurs garnifons , 8c 
pour la plufpart en celles proches de la ville 
de Verdun, 8c de là feroient la guerre aux 
ennemis qui l’aflîegeoient. Que la compagnie 
de cavalerie du fieur de Bifli , Gouverneur 
d’icellc ville ; y feroit renvoyée , laquelle eut 
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peine d’y entrer , & à cet effet pafïa à un guey 
de la riviere de Saône. La compagnie de 
genfd’armes du fieur de Tavannes, retirée en 
ja place de Vergy, defiit partie du Régiment 
du fieur de Roffillon , qui alloit trouver les 
ennemis au fiege , où furent pris deux Capi- 
taines. Cette charge fe fit dans un taillis , 
qui donna moyeu au refie dudit Régiment de 
fe retirer à feurcté. Cette cavalerie fortant 
fouvent de Vergy , incommodoit grandement 
ceux qui alloient au fiege , & mefmes les cpn- 
voits des vivres qui s’y menoient depuis Beau- 
ne. Ledit fieur de Tavannes mandoit fouvent 
au fieur de Biffi , qu’il meneroit du fecours à 
la ville ; qu’il fe gardait bien de parlementer , 
comme l’on luy avoit dit qu’il faifoit. Ses let- 
tres eftoient tenues par le moyen de Pontus 
de Tiart , fieur de Biflî , Evefque de Chalons , 
qui faifoit tenir les refponfes , avec bonne 
efperance d’attendre le fecours. La difpofi- 
tion de ce fiege eftoit qu’au fauxbourg de là 
la riviere de Saône, du cofté de la Brefle du 
Roy , où il n’y avoit prefque point d’eau au 
foffé de la ville , eftoit logée l’infanterie avec 
le fieur de Lartufie qui la commandoit , & 
l’artillerie avec laquelle la batterie fe faifoit , 
à une courtine de terre paliffadée par le bas, 
& à des terrains jetiez quelque peu au dehors 
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de la courtine. La cavalerie elloit logée es 1592* 
villages de Bragny , Alerey, & autres deçà 
ladite riviere , faifant ordininairement garde 
à cheval. Ces logemens bien recognus , le 
fieur de Tavannes envoya à la ville de Saint- 
Jean de Laofne , propofer au fieur de Ci- 
pierre & Vaugrenant , qui y avoient leur» 
compagnies de genfdarmes , & au fieur de 
Conforgien & autres qui eftoient dedans 
que s’ils l’avoient agréable , il meneroit fa 
compagnie de genfdarmes au nombre de 
quatre-vingt dix Maiftres & trois cens hom- 
mes de pied en trois compagnies; pafleroit 
à Saint-Jean de Laofne la riviere fur le pont y 
& joignant à luy l’infanterie 8c cavalerie qui 
elloit audit Saint-Jean de Laofne , infailli- 
blement ils defferoient l’infanterie des enne- 
mis qui elloit aux fauxbourgs de Verdun delà 
l’eau , gaigneroit leuf artillerie , la cavalerie 
des ennemis qui elloit de l’autre collé de la 
riviere , ne les pouvant fecourir. L’honneur 
qu’euft eu le fieur de Tavannes, comme chef 
& autheur de cette entreprife, empefeha fes 
envieux de s’y porter ; ce qui fut caufe qu’il 
en fit une autre plus hazardeufe , laquelle 
réufiit heureufement , dont luy feul chef en 
eut auiïi feul l’honneur. Il fit lever le fiege 
aux ennemis , leur ayant laifie un firatageme 
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1^2. qu’ils. ne prévirent point, en rendant par ce 
moyen l’exécution plus facile. 

Ce fut en cette forte : il fit partir un hom- 
me d’armes de fa compagnie , & avec luy un 
arquebuzier à cheval, de Vergy pour reco-" 
gnoiftre le partage de la riviere de Saône, tant 
du milieu d’icelle où il falloit palier à nage, 
que l’entrée & irtiie qui eftoit proche des 
portes de la ville de Verdun; les gardes que 
faifoient les ennemis fur cette advenue , & 
leur logement : ce qu’il falloit executer la 
nuift , à caufe defdites gardes , & recognoiflre 
le chemin le plus couvert, pour y mener 
le fecours fans qu’ils l’apperceufient ; & ad- 
venir le fieur de Biflî , qui commençoit à 
canituler , qu’il l’alloit fecourir , & luy dire 
que quand le fecours entreroit en la riviere, 
l’on feroit paroiflre pour lignai une efcharpe 
blanche defployée. Leur ayant enjoint ces 
commandemens , ils rapportèrent tort après 
que la riviere fe pouvoit palfer à cheval en 
nageant la moitié , ou le tiers de la largeur 
d’icelle : que l’entrée & ilfue en eftoit fa- 
cile comme il l’avoit recogneu , y ayant parte 
à cheval la nuift : que les gardes des enne- 
mis eftoient de quarante chevaux fur le bord 
de la petite riviere de Saône, & de trente 
«hevaux d’autre collé où eftoit leur cavalerie 
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logée pour la plufpart ès villages de Bragny ifp2, 
& Allerey, aiïez près dedifdes gardes qu’il 
y avoit deux lieues de bois proche les prez 
de la riviere de Saône, où l’on pouvoit aller “ 
à couvert , en pafi'ant proche le chafleau 
de la Sale, qui appartenoit à l’Evefque de 
Chalon oncle dudit fieur de Biffi. Inconti-, * 
nent le fieur de Tavannes fit Tonner les trom- 
pettes à cheval, mena cent cinquante Mai fi res 
tant de fa compagnie d’hommes d’armes, que 
de celle du fieur de Soucey qn’il fit marcher 
en trois troupes : arriva à couverr des bois 
près de la prairie , ayant fait fix lieues de 
chemin depuis Vergi, fit partir quatre hommes 
de cheval feulement , avec le fieur de Lon- 
gueval pour recognoiftre : ils amenèrent deux 
arquebuziers à cheval prifonniers qui dirent 
ce qu’ils fçavoient. Alors le fieur de Tavannes 
ayant fait demeurer cent chevaux en deux 
troupes en un grand chemin dans le bois , 
partit avec lo*roifiefme trouppe*de cinquante 
Alaiftres qu’il conduifit jufques au milieu des 
prez, leur enjoignant de ne s’arrefter point 
à combattre les gardes des ennemis ; mais 
s’ils venoient à eux qu’ils lifient un peu fer- 
me , & paflaflent outre à l’eau en fuivant 
-leurs guides : & après y eftre entrez , monf- 

traffent le lignai de l’elcharpe blanche dél- 
ia 
* 
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ployée. Ce qui fut fi bien fuivy par eux , 
que nonobllant qu’une des troupes defdites 
gardes s’csbranla pour venir à eux ils paiïerent 
la riviere de Saône partie à nage , armez 
de toutes pièces, fans perte d’aucuns d’eux , 
& furent receus dans Verdun : & n’y ent 
qu’un homme d’armes , nommé le fieur de 
Chomont , qui tomba tout armé dans la ri- 
yiere , fans fe perdre ; car fon cheval qu’il 
avoit pris par la queue , nageant avec les 
autres fe fauva. Incontinent après le fieur 
de Tavannes oyant dans les quartiers enne- 
nemis fonner à cheval aux trompettes , fe 
retira au pas trois lieues durant avec les 
deux troupes de chacune cinquante Maifires , 
ayant l’armct en telle , qu’ils ofterent après 
qu’ils ne fe virent point fuivis des ennemis, 
& ayant fait, autres trois lieues fe rendirent 
à Vergy. Ainfi ils firent douze lieues en un 
jour; leur deflein ayant heureufement réufli. 
Ces cinquante Maillres paftez à nage furent 
.mis dans un fort de terre bafly dans une 
ifle proche ladite ville de Verdun ; où de- 
puis ils fervirent à rompre le projet qu’a- 
voient fait les ennemis : & lors à rompre 
du tout les capitulations de la reddition de 
la place qui eftoient en termes d’eflre lignées. 
Ce projet des ennemis fut un batteau fi bien 

couvert 
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«ouvert par le devant, qu’il ypouvoit en-i;pa. 
trer foixante ou quatre-vingt hommes, fans 
eftre offenfez des moufquetades» Ils s’y mi- 
rent la plufpart armez de cuiraces, & partie 
de moufquets , & arquebuzesj mais ils treu- 
verent tant de refiftance en ces nageurs du 
(ieur de Tavannes armez de toutes pièces 
la picque à la main, & de quelques arque- 
buziers , que ceux qui eftoient fur le devant 
du batteau fe retirant furie derrière le firent 
renverfer * & furent tous noyez excepté quel- 
ques-uns qui par pitié furent retirez , avec 
des picques dans le fort , & faits prifonniers : 
parmy lefquels fe treuverent Je fieur d’Arti- 
gnac , & trois ou quatre Gentils-hommes ; 
entre les morts noyez fut le Chevalier de 
Rochefort, & plufieurs autres Gentils-hom- 
, mes. Une heure avant cet accident tomba un 
flambeau du Ciel en la riviere : il pouvoic 
(a) ejlre un advertiflement de leur malheur . 

La cavalerie ennemie avec le Vicomte 
de Tavannes avoit pafle l’eau du collé de la 
Breffe : lequel voyant cent trente chevaux 
de l’autre collé de l’eau conduits par le fieur 
de Tavannes, tant de fa compagnie que de 

(a) Voilà bien les / préjugés du teins. Malgré les 
lumières du dix - huitième ficelé, peut-être exifte-t-il 
encore bien des gens qui font peuple fur cet article. 

TomeXLIX. A a 
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celle du fieur d’Amanzé : eltimant que ce 
fuit du fecours qui allait encore à Verdun , 
confiderant celuy qui y eftoit desjà entré, 
& la fortune advenue de ce batteau noyé, 
leva le fiege & fe retira en bel ordre fur le 
chemin de la ville de Chalons. Alors le 
fieur de Tavannes envoya quelques-uns des 
liens à Verdun. Ce fait il fe retira avec fa 
troupe à Vergy. Les garnifons de cavalerie 
qui eltoient à la ville de Saint - Jean de 
Laofne n’en fortirent point (a) , & ne firent 
aucune affiltance aux affiegez; fe contemans 
feulement d’ouir parler de ce qui s’y paffoit, 
fans s’employer à aucune forte de fectfurs ; 
foulans aux pieds ce fage proverbe , plus 
faire que dire; & embraffant celtuy-cy, beau- 
coup dire & ne rien faire; ayant refufé l’offre 
qui leur avoit cité faite par le fieur de Ta- 
vannes , où ils euffent acquis de la réputa- 
tion : lequel efcrit peu après en May mil 
cinq cens quatre-vingt-douze , par un Gentil- 
homme qu’il envoya au Roy la lettre cy-defRis 
mentionnée , pour la juitification de fcs dc- 
pdrtemens. Alors il s’en alla à la ville de 

(a) Ce fait vient à l’appui des rddexions infdrc'es 
dans rObfervation ci-delliis n° 3 , fur cet efprit d’in- 
fubordination , qu’on peut appeller la maladie du 
teins. 
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Flavigny, avec vingt, hommes de la compa- 155)2» 
gnie du fieur de Soufley ; où il en mit hors 
un Capitaine de gens de pied nommé Argolet, 

& y retint fa compagnie. Le Marefchal d’ Au- 
ront l’y avoit lçtifle fort partial (a) : cela 
donna pretexte au fieur de Vaugrenant, lors 
Gouverneur de Saint-Jean de Laofne , de 
perfuader le Marquis de Mireheau de faire 
le deffein qu’il exécuta depuis audit Flavigny; 
auquel à cet effet il envoya fa compagnie, 
avec laquelle, & ce que put y mener ledit 
Marquis , qui s’aida d’une mauvaife intelli- 
gence , Valon , Capitaine des habitans de 
ladite ville, & le fieur de Cherifli, Gouver- 
neur pour le Roy, eftans entrez, il efchella 
la nuit ladite ville ; & y fut tué ledit Gou- 
verneur , fon logis pillé , & quelques foldats 
qui cfloient en garde fous la halle tuez. Stra- 
trgême pour continuer les partialitez dont les 
plaintes font mentionnées en la fufdite lettre 
efcrite au Roy. 

Pendant que ledit fieur de Tavannes fé- jyp^ 
journa à Flavigny, fuivant l’advis qu’il eut du 
Duc de Nevers , fur les lettres qu’il luy avoit 
efcrites ; il affembla quatre cens chevaux des 
forces de Bourgongne , y .compris fa com- 
pagnie d’ordonnance, qui eftoit revenue de 
(a) C’eft-à-dirc fou partifan. 
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Langres , & s’achemina avec cette 
troupe à la ville de Mufli vers le mefme 
Duc de Nevers , qui avoit mené quelque 
forces en petit nombre , afin que les deux 
jointes enfemble , ils allaffent fecourir Chaf- 
teau- Villain , que le Marquis du Pont fils 
aifné du Duc de Lorraine avoit afiiegé, avec 
une armée & quelques canons , & pièces 
de batterie ; n’ayant pas encore gagné la con- 
trefcarpe , laquelle efloit gardée par les Ca- 
pitaines Tieullay, & Clerget qui comman- 
doient aux gens de pied , que le fieur de 
Tavannes avoit envoyez. Mufli n’efloit ef- 
loigné de Chafieau - villain que de quatre 
lieues. Larefolution eftoit de combattre cette 
armée en fe fortifiant , en paffant , près la 
ville de Chafteau-villain , d’une partie de la 
garnifon qui eftoit dedans. Mais comme l’on 
commençoit à s’acheminer , l’advis vint que 
le Marquis du Pont ayant efté adverty des 
forces qui alloient à luy, avoit levé le fiege 
& prefque laifle un canon engagé , & fe 
retiroit vers les places qui eftoient en fa dé- 
votion. Ce qui fut caufe qu’ayant les troupes 
de Bourgongne conduit jufqu’à Vandeuvre 
ledit Duc de Nevers , qui s’en ailoit à Cha- 
lon en Champagne , où (à préfence eftoit 
-néeeflaire , le fieur de Tavannes les ramena 
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en Bourgongne. Le mefme Duc de Nevers iypj, 
fut une autre fois en Bpurgongne où il eut 
les mefmes troupes près de luy, qui furent 
à René le (a) Duc , voulant aller fecourir le 
chafteau de Doudin, fort d’afliette, fur les 
frontières de Mafconnois, que le fieur de 
Solon avoit commencé à fortifier, eflant af- 
fiegé par le Vicomte de Tavannes Lieute- 
nant au pays pour le Duc de Mayenne : mais 
il fut pris en fi peu de temps qu’il n’y. eut 
moyen de le fecourir. Ledit Vicomte s’eftant 
desjà retiré à la ville de Chalon fur Saofne 9 
de René le Duc de Nevers s’en retourna en 
fon Gouvernement de Champagne. Nous ef- 
tions lors en l’année mil cinq cens quatre ifpq, 
vingt quatorze fur la fin de Février, que les 
troupes ennemies s’efians aflemblées à Beaune, 
pour venir charger celles du Roy , levées en 
la province de Bourgongne , qui efloient 
proche le Duc de Nevers, lefquelles efloient 
desjà feparées, le fieur de Biffi Gouverneur 
de la ville de Verdun, alla vifiter les enne- 
mis avec cinquante chevaux de fa garnifon , 
jufques près des fauxbourgs dudit Beaune ; 
où les ayant rencontrées au nombre de deux 
cens chevaux , fit retirer fa troupe , comme 
eflant plus foible , & demeura près d’eux avec - 
(a) Amay-le-Duc. 

, Aa 5 
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* TP 4» dix ou douze des mieux montez , difant tout 
haut qu'il ne fe vouloit point retirer qu il 
n'eujl donné quelque coups de piflollets. Il 
n’avçit pour fa retraite que trois lieues à 
faire avec ce peu de gens. Il fe niella dans 
leurs premières troupes , où faifant une paf- 
fade , fon cheval tomba , & luy fut bleffé à 
terre , pris & emmené prifonnier au chafteau 
dudit Beaune , où il mourut, non fans foup- 
çon que fa mort eult ellé avancée , par ceux 
qui panfoient fes playes. Le Heur de Tavan- 
nes Gouverneur pour Sa Majeflé en Bour- 
gongne en ayant eu advis , fe rendit incon- 
tinent avec fa compagnie de genfdarmes en 
la ville de Verdun, & fi à propos, que fans 
fon arrivée les ennemis l’alloient affieger. Et 
après y avoir mis bon ordre , St féjourné un 
mois, il y laifla Gouverneur le Comte de 
Verdun Seigneur du lieu, qui a voit eu fes 
patentes du Roy pour ce Gouvernement y 
avec fa compagnie de cavalerie , & la gar- 
nifon ordinaire de gens de pied. 

Cette occafion pa'Tce, il s’en prefenta une 
autre : ce fut la reduélion de la ville de Maf- 
con fur la Saofne en l’obeïiïance du Roy , 

1 où ledit fieur de Tavannes s’achemina avec 
cent chevaux, & y fut receu par les habitans 
qui jurèrent toute fidelité à fa Majeftç. A 
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quoy le fieur de Varenne qui eftoit Gou- 1^4. 
verneur en icelle, pour le party contraire, 
fe porta auffi à leur imitation. Or ceux de 
la ville de Tornus eftans opiniaftres en leur 
rébellion, & le fieurde Tavannes s’en eftaut 
retourné de Mafcon à fon chafteau de Bo- 
nencontre, prit jour avec le fieur Colonnel 
Alphonfe Corfe , depuis Marefchal d’Ornano, 
qui avoit des troupes du codé de la ville # 
de Lyon , laquelle efloit lors en l’obéïlfance 
du Roy , pour fe joindre avec celles de 
Bourgongne proche ladiâe ville de Tornus 
pour l’attaquer. Où s’eftans trouvez enfem- 
ble, ledit fieur de Tavannes avec fa com- 
pagnie de cavalerie alla loger quelques com- 
pagnies de gens de pied dans un hofpital 
à trente pas du foffc; où les ennemis avec 
quelques cuiraffes & arquehuziers firent une 
fortie la nuiâ , rompirent la barricade faite 
à l’Eglife , & tuerent quelques foldats : mais 
ils furent fi vivement répondez qu’il en de- 
meura partie des leurs fur la place. Cela 
fut caiife que ledit fieur de Tavannes retira 
les arquebuziers qui efioient en cefte Eglife, 
deux heures avant le jour, & y en mit d’autres 
pour les rafraifchir. A trois jours de là , le 
Vicomte de Tavannes qui avoit encores le 
Marquis de Treffort près de luy, pafTa avec 
v Aa 4. 
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ï /49*d es bateaux la nuid la riviere de Saofne, 
& entra avec quatre ou cinq cens chevaux 
en ladifle ville. Pendant ce temps fut pris 
par les troupes defdits fieurs Alphonfe & de 
Tavannes, le bourg fermé de muraille de 
Brancion qui efl fur une montagne de forte 
affiette. Ils y entrèrent par le moyen de 
quelques pétards & efchelles : & fut pris aufli 
•Une cpulevrine qui éftoit fur une plateforme 
au bas du chafteau , que les foldats tirçrent 
hors de là , avec des cordes , à la mercy des 
arquebuzades du chafteau , moyennant quel- 
que argent que leur fit donner ledit fieur 
de Tavannes. On la dévala depuis à force 
de bras à la plaine : & n’ayant le chafteau, 
pour eftre en lieu mal-aifé', efté attaqué, on 
fe contenta de faire tirer cette piece dans la 
ville de Tornus , & de prefenter le combat 
au Vicomte de Tavannes, & au Marquis de 
Treflfort ; & pour ce faire furent en bataille, 
les attendant longtemps, ledit fieur de Ta- 
vannes avec cent cinquante chevaux de Bour- 
gongne , & le fieur Alphonfe avec à peu 
près autant de cavalerie qu’il avoit amené 
( de Dauphiné j affilié des fieurs de la Beaume , 
8c de Meures & de Gouvernet , avec la pluf- 
part de leurs compagnies de cavalerie , en- 
femble ççlle dudit fieur Alphonfe, Mais 
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n'ayans peu combattre ceux qui ne voulaient IJP4» 
point fortir en campagne, ces troupes Te re- 
tirèrent chacune en leurs pays. Alors le Comte 
de Verdun Gouverneur de cette ville - là , 
ayant elle attiré par la Fortune Gouverneur 
pour le Duc de Mayenne à Seurre^ en une 
embufcade , comme il vouloit charger la ca- 
valerie de Seurre, une falve d’arquebuziers 
mit fes gens en défordre : il y fut blefle, pris, 

& le lendemain il mourut ; citant demeuré 
Gouverneur de Verdun en fa place, le fieur 
de Sabran fon oncle. 

Ceux de la ville de Beaune commençoient 
à vouloir traiter avec le lieur de Tavannes, 
lors qu’il eut nouvelles, que fuivant ce qu’il 
avoit mandé au Roy d’envoyer un Prince , 
ou un Marefechal de France faire la guerre 
en Bourgongne , & ce qu’il avoit efcrit au 
Marefchal de Biron, pour le prier de s’y 
acheminer avec l’armée de fa Majellé qu’il 
conduifoit près de la ville deTroye, laquelle 
à la faveur de cette armée s’elloit mife à 
Pobéïflance de fa Majellé. Il fceu doncques jypy, 
que ledit Marefchal de Biron s’acheminoit 
en Bourgongne : il alla au devant de luy avec 
trois cens chevaux jufques près d’Auxerre. 

Le premier effet dudit Marefchal en la pro- 
vince, fut la prife de la ville de Nuys, o* 
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jfçf.le fieur de Tavannes & les troupes de Bour- 
gongne l’accompagnerent. Peu de gens furent 
tuez aux fauxbourgs ; & le Capitaine Nicolas 
Gouverneur de la ville, y ayant elle tué, 
deux jours après par quelques uns des ha- 
bitans , ceux - cy la rendirent. Le Duc de 
Mayenne qui quelques mois avant la venue 
du Marefchal eftoit venu à Dijon & à Beaune, 
s’efloit à fon arrivée retiré à Chalon fur 
Saofne. Ainfi le Marefchal eflant maiftre de 
Nuys il fut receu en la ville de Beaune, par 
les habitans, qui tuerent (q) , pour avoir la 
liberté de fe rendre au Roy, le Capitaine 
Guillerme 8c quelques foldats. Il battit le 
chafleau d’icelle , où le fieur de Mommoyen 
commandoit, qui fe rendit à luy. Le mefme 
fit depuis la ville (a) d’Autun & celle de 

( a ) Les habitans d’Autun appellèrent également le 
Maréehal de Biron à leur fecours- Le if Mai au mi- 
lieu de la nuit ayant leur Maire à leur tête , ils l’in- 
troduiiirent dans la ville. Cette camifadc ne s’effe&ua 
pas fans effufion de fang. Biron lui - même y courut 
rifque de la vie , ayant été contraint de lutter corps- 
à-corps avec un foldat ennemi. De Lurc , Gafcon, qui 
commandoit la garnifon , fut tué avec une partie de 
fe> gens. ( De Thou, Liv. CXII , Davila Hilh des 
guerres civiles , tome III, Liv. XIV, p. 548. ) Voyez 
aullï l’Ouvrage qui a pour titre : La prinfe de la vil^ e 
d’Autun par le Maréchal de Biron. Paris , i/pj in- 8 . 
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Dijon (a) où efloit le Vicomte de Tavannes, iypp. 
qui fe retira au chafteau , & de là à la ville 
dç Talant : le (leur de Tavannes eut charge 
du Marefchal de Biron d’aller prendre deux 
canons du collé de Mafcon , & les amener 
avec un régiment de Suifles qui efloit vers 
cet endroit-là. Il avoit avec luy fa compa- 
gnie , & quelques Çarrabins. Il pafla pics 
de Chalon en allant, & en retournant, fans 
que les forces du Duc de Mayenne qui te- 
noient cette place , .luy donnaient aucun 
divertiffement. Les habitans de ces grandes 
villes avoient elle tant fatiguez par les gar- 
nifons des places voilines, que bien que le 
Marefchal de Biron ne fût venu, ils n’euflent 
laiiïe de fe mettre en l’obtïflance du Roy; 
car elles commençoient desjà toutes à parle- 
menter couvertement avec ledit heur de Ta- 
vannes. Il ell bien vray que les forces qtt’a- 
niena le Marefchal , & fon authorité avan- 
çant les affaires du Roy, firent plutofl efclorre 
ce bon deffein. Or le heur de Tavannes 
eflimant que le plus grand honneur qu’il 
pourroit avoir , efloit d’avoir aidé à l’entiere 
reduelion de la province de Bourgongne en 
l’obéïflance du Roy , pour ce faire avoit fait 
quelque projed ( dont il avoit parlé au Roy 
(a) Voyez rObfervation n c . J. 
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à Paris ) avec le fieur de (a) Senecey de luy 
mettre entre les mains fa charge de Lieute- 
nant de fa Majefté en Bourgongne , pour la 
réduction de la ville & chafteau d’Auxonne : 
ayant fceu depuis que le Marefchal de Biron 
avoit des lettres patentes du Roy du Gou- 
vernement de la province , en l’abfence de 
Monfieur d’Orléans, il continua cette négo- 
ciation , qui rélifïît depuis moyennant la ré- 
compence qu’il en receut. Ainfi il fe deffit 
de fa charge par des confidérations perti- 
nentes. 

En cette mefme faifon , qui eftoit au mois 
de Juin mil cinq cens quatre vingt quinze, 
le Roy eftant venu à Dijon avec ce qui reftoit 
de fon armée , inveftit le chafleau , prépara 
• l’artillerie pour le battre : mais fur l’advis 
qu’il eut que le Duc de Mayenne eftoit à la 
ville de Grey au Comté de Bourgongne , le 
Conneflable de Caftilje s’eftant joint à fes 
forces, avec cinq cens chevaux, & quelque 
infanterie Efpagnole : fa Majefté s’achemina 
au chafteau de Lux à quatre lieues de Dijon , 
& quatre de Grey , pour trouver moyen 

( a) Claude de Beaufremont, Baron de Senecey, ven- 
dit la ville d’Auxonne , dont il étoit Gouverneur , 
moyennant la Lieutenance-générale de la province de 
Bourgogne ( de Thou , Liv. CXII. ) 
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d’aborder fes ennemis; quoy qu’il n’euft qu’une 
partie de fa cavalerie près de luy. De là s’ef- 
tant encore avancé d’une bonne lieue jufques 
à Fontaine-Franpoife , le Marefchal de Biron 
qui menoit une première troupe d’environ 
Tient chevaux , fut rencontré par la cavalerie 
Efpagnole de deux à trois cens chevaux qui 
le fuivirent de fi près, eftiinant qu’il n’y eut 
en campagne que ce qu’il menoit , qu’en fe 
retirant du collé du Roy , il y eut à fa fuitte 
le fieur de Rampoux , deux ou trois Gen- 
tilshommes tuez , & luy bielle d’un coup 
d’efpée fur le derrière de la telle : mais ces 
pourfuivans ayans apperceu une troupe de 
foixante chevaux que conduifoit le fieur de 
Tavannes , & voyant paroillre plus loing de 
là les forces du Roy , tindrent ferme. Ce qui 
donna loifir audit fieur de Tavannes de fe re- 
tirer auffi avec les foixante chevaux auprès du 
Roy : lequel fe voyant renforcé de fes troupes 
de cavalerie qui n’efioient encore toutes ar- 
rivées de leurs logemens, fe réfolut d’aller 
en perfonne charger cette cavalerie Efpagnole. 
Ce jour -là fa Majefté avoit des armes argen- 
tées , & marchoit à la telle des fiens en bon 
ordre , un rang de gens de cheval devant 
luy (a) , & près de fa perfpnne le Marefchal 
(a) Cette relation du combat de Fontainc-Fmnçoi/i 


Digitized by Google 



de Messire de Tavannes. 381 

en courant , & en defordre. Elle fut fuivye 
un demy quart de lieue du gros que menoit 
le Roy , 8c d’aucuns une demie lieue ; qui 
rapportèrent que le refte des forces du Duc 
de Mayenne , & du Conneftable de Caflille 
s’avançoient. Ce qui lit retourner le Roy du 
coflé de Fontaine Françoile , pour joindre 
le refte de fa cavalerie qui y abordoit d’heure 
à autre. Incontinent arrivèrent environ trois 
cens chevaux des ennemis , qui n’avoient pas 
encores combatu. C’étoit la compagnie du 
Duc de Mayenne, celle du fieur de Villars- 
Houdan (a) , & des autres , dont les Barons 
de Tiange, & Villars-Houdan avoient la con- 
duite. Ils tindrent ferme fur le haut , fans s’a- 
cheminer vers le fieur de Tavannes ; que le 
Roy avoit fait avancer avec fa compagnie. Et 
voyant qu’il faifoit auffi avancer d’autres com- 
pagnies de celles qui eftoient venues les der- 
nières, ils firent un tour en limaçon avec leurs 
cavalerie , & après difparurent , fc rctirans du 
cofté du Duc de Mayenne, qui eftoit encore 
près de Grey. Ce qui donna occafion à Sa 
Majeflé (car il efioit desjà tard) de faire donner 
les quartjers pour aller loger; & le lendemain 

(a) Louis deHoudan, Seigneur de Villars. Maréchal 
de Camp du Duc de Mayenne ( Davila Hilïoire des 
guerres civiles, tome III, Liv. XIV, p. 554.) i 
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jf s ’ en retourna à Dijon , où l’on tira quelque 
coups de canon à ceux du Chafteau du coté des 
trenchées de la ville , & ceux du chafteau en 
tirèrent contre la ville. Les canons qui eftoient 
au dehors furent placez dans les foflez d’icelle, 
pour tirer au chafteau : mais Franfeche qui en 
eftoit Gouvernenr fit fa capitulation & le ren- 
dit à Sa Majefté. La ville de Talant là proche 
luy fut aufli rendue , après que le fieur de Ta- 
vannes eut traité par fon commandement, 
avec fon frere le Vicomte de Tavannes (y) , 
& que celuy cy eut laiffe mettre le Marefchal 
des logis, & vingt hommes d’armes de la com- 
pagnie dudit fieur de Tavannes dans le fort 
qu’on y avoit fait. Ne reftant plus dans la Pro- 
vince hors l’obeyflance du Roy , que la ville 
& citadelle de Chalon & la ville de Seurre , 
la première eftant fous l’authorité du Duc de 
Mayenne, par l’accord qu’il fit, fut réduite » 
avec fa perfonne , à l’obcyffance de Sa Majef- 
té ; & celle de Seurre , peu de temps après fut 
rendue par la Fortune Italien , qui comman- 
doit dedans, 8c fut le feul de fon (a) party 
qui prit de l’argent pour en fortir. Apres cela 
le Roy pour foulager fon Duché de Borgon- 

( a) Ceux qui ne prenoient pas de l’argent , accapa- 
i roient des places & des dignités. 11 nous fetnble que 
l’un vaut bien l'autre. 

gne, 
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gne , mena fon armée par le Comté de Bour- 13$5> 
gongne à Lyon, aux defpens des petites villes, 

& du peuple de ce pays-là 3 où quelque ca- 
valerie des noftres y eftant à la guerre (6) , 

Dom Alonce Général de la cavalerie^legere 
Efpagnolîe fut par eux pris prifonnier, & par 
eux mefme traité favorablement. 

C’eilceque le fieur de Tavannes a rédigé 
par efcrit des guerres & troubles de cet eftat , 
avec la vérité & fmcerité qu’un chacun peut 
remarquer. Car il a efté préfent en la plupart 
par des occafions qu’il raconte , èfquel’es font 
comprifes les fept années de la fécondé guerre 
des Rebelles au Roy{, appeliée par eux Ligue 
d'union , au Duché de Bourgongne , pendant 
lefquelles années il a efté feul Gouverneur en 
Bourgongne, de Sa Majefté : pour le fervice 
de laquelle , le bien dç fa patrie , & pour fon 
honneur , il s’eft dignement & heureufement 
employé , comme chacun fçait , jufques à ce 
que cette Province a efté du tout remife à 
fon devoir envers Sa Majefté : laquelle ap- 
prouva fes adions par les lettres de validation 
qu’elle luy fit délivrer le vingt-lixiefme de Fé- 
vrier mil cinq cens quatre-vingts-quinze au 
Parlement de Dijon. De toutes lefquelles cho- 
fes il rapporte la louange à Dieu , duquel tous 
Tome XLIX . B b 
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a*4 MAm. m Mesure »e Tavannes. 
*J7J* ^ ons ^ ucc ^ s & profperitez nous viennent com- 
me de l’unique & véritable four ce de tous 
biens. 


Fin du quatrième & dernier Livre des Mémoires 
de MeJJire de Tavannes. 


» 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 
SUR LE PREMIER ClV RE 
DES MEMOIRES. 

DE MESSIRE 

GUILLAUME DE SAULX, 

SEIGNEUR 

DE TAVANNES. 

(i) Dans une des Notes, qui accompagnent 
(a) les Mémoires du Maréchal de Tavannes, 
on a fait mention d’une lettre rédigée par 
le Maréchal même. Cette lettre contient un 
récit détaillé des opérations militaires depuis 
l’époque où l’on reprit les armes en i ;68, 
jufqu’au 1 3 Mars , c’eft-à-dire jufqu’à 
la bataille de Jarnac. En fupprimant ce mo- 
nument précieux, on prévint le Leéteur que 
Guillaume de Saulx l’avoit incorporé dans 
fes Mémoires , & qu’on l’y retrouveroit. C’eft 
ici que commence cette relation ; & elle 

(a) Tome XX VIII de la Colle&ion, page ijj — 
Note (b). 
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» de cheval en l’armée, qui ne prinft bien fa 
» peine de palier un foldat en croupe , & 
» retourner une ou deux fois chacun , s’il 
1» en efloit befoin pour palier tous les fol- 
» dats , & de fa part ( a ) fe foumettoit de 
» palier jufques à trois % pour des le mefme 
» jour le plutoft que l’on pourroit aller atta- 
» quer l’ennemy , & le combattre , fans luy 
» donner loifir de forcer ceux d’Angoulefme; 
» ce qui fut trouvé bon par aucuns de la 
» compagnie , mais des autres non ; difans 
» que c'efloit hafarder VE fiat , pour ce que 
» la fleur des Princes & Seigneurs Catho- 
» liques de France efloient en ladite armée, 
» & d’ailleurs qu’il y avoit trop grande dif- 
» proportion de la cavalerie , qui n’elloit que 
» de quatorze cent chevaux-, à celle des 
» ennemis qui efloit de plus de trois mille» 
» encore qu’ils confeflaflent noflre infanterie 
» eftre beaucoup plus belle que celle des 
u ennemis , & que M. de Brijfac (b) offrit 

(a) Cette propofition du Duc de Montpenfier pa- 
roîtra fort extraordinaire à ceux qui ne jugent du pafie 
que par le préfent, De nos jours un Prince du fang por- 
tant des fantaflins en croupe offriroit un fpe&acle auflï 
nouveau qu’étrange. 

( b ) Tiraoleon de HrifTac , fils du célèbre Maréchal 

Ac ce nom. 

Bb 3 
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» de marcher avec fes gens de pied mille 
» pas devant la cavalerie, & \de fouflenir la 
» première charge. Enfin fut réfolu qu’on 
» envoyeroit prier M. de Montlucy qui eftoit 
» du collé de Limoges avec douze ou quinze 
» cent chevaux de fe venir joindre, à quoy 
» faire fut député M. de Lofes : mais il 
» n’y profita rien (a) pource que chacun fe 
plaît de commander y & non pas d'obeyr ». 

L’Ecrivain que nous venons de citer, nous 
apprend que dans l’intervalle la ville d’An- 
goulême fut prife par les Proteftans. « En 
» conléquence ( ajoute-t-il) fut refolu qu’on 
» s’en iroit mettre l’armée de M. le Prince 
» de Condé , & celle des Provençeaux con- 
» duite par les fleurs Acier & de Beau- 
» difner freres , de Mouvans , & de Pierre - 
» Gourde y pour combattre la première qu’on 
» rencontreroit , pour les empefeher de fe 
» joindre , . 

(3) On plaça fur ce monument les inferip-r 
tions fuivantes. . . 

A la mémoire de Gafpard de Saulx , fieur 
de Tavannes , Marefchal de France , Gouver- 
neur de Provence , Admirai des mers du Le - 

(a) On a va dans les Mémoires de Montluc 1? 
pianière dont celui-ci fe juftifia, 
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vaut , qui mourut h t g de Juin mil cinq cent / 
feptante-trois. 

D’ardiefTe, d’affaut , de confeil, de vaillance, 

Je défi*, je prins, j’aydé,je regagné, 

Charles-Quint , un Milord , Henry, le Dauphiné, 

A Renty, à Calais, aux guerres à Valence. 

Cinquiefme Marefchal premier je fus en France, 
Admirai da levant j’ay aux mers commandé , 

J’ay Lieutenant du Roy la Bourgogne gardé; 

J’ay pour luy-mefine efté Gouverneur de Provence 
En foixante trois ans qu’au monde j’ay vefeu, 

Je n’ay rien, fors la mort, trouvé qui ait vaincu 
Ma puiffance , mon bras, mon bonheur, ma promefle , 

Dont mon corps, & mon efprit, & mon renom aufli 
Vieil, heureux, immortel, gift, revit, court fans celTe 
Au tombeau , dans les Cieux, partout ce monde icy. 

La réduction des villes de Châlons, Maçon, 
Tournus & Villefranche iy62, & les vic- 
tcÿres obtenues ès batailles de Jarnac , Mont- 
contour IJ69 par le Roi Henri III, où ledit 
Maréchal s’eft trouvé f témoignent Ta valeur. 

Dame Françoife de la Beaume , fa com- 
pagne , par l’étroite amitié d’entre eùx , a 
fait conftruire cette fépulture : PajJ'ant , prie , 

Bb -j 
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Dieu ( béni te foït ) à la mémoire de Gafpari 
de Saulx , qui décéda en Juin 

Guillaume de Saulx de Tavannes , fon fils 
aifné, Lieutenant-Général de Sa Majeflé en 
Bourgogne, a fait mettre ici cet écrit par 
devoir de pieté. 


Ftfi des Obfervations fur le premier Livre . 



OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

* 

SUR LE SECOND LIVRE 
DES MÉMOIRES 
DE MESSIRE 

GUILLAUME DE SAULX, 
SEIGNEUR 
DE TAVANNES. 

(i) Dans la Notice (a), qui précède les 
Mémoires du Maréchal de Tavannes, on s’eft 
engagé de réunir à l’ouvrage de Guillaume 
de Saulx diverfes particularités relatives à 
fon frère, Jean de Saulx (b) Vicomte de 
Tavannes & de Ligny. Par-là le Leéieur aura 
fous les yeux un certain nombre d’anecdotes 
éparfes , & pour ainfi dire perdues au milieu 
de diflertations morales, politiques & théo- 
logiques , dont la prolixité n’ell pas le moin- 

(a) Tome XXVI de la Colleélion , p. 15. 

( b ) C’eft celui qui a rédigé les Mémoires du Ma- 
réchal. 
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dre défaut. Le Vicomte de Tavannes ( nous 
apprend (a) qu’il avoit fuivi le Duc d’Anjou 
en Pologne. J’eftois (dit -il) avec le Roi 
» Henri III en l’an 1574. Le Borrofqui 
» planta une lance de défi. Un Gentil-homme 
' » du Comte de Tanchy la leve. Le Borrof- 
» qui ne Te tenant de fa qualité , met en 
» camp un des liens , qui eft bleflfé d’un 
» coup de lance : au fortir de la çour du 

• château le Borrofqui tue le Comte de 
» Tanchy ( b ) d’un coup de hache : les 

(a) Mémoires de Gafpard de Saulx Maréchal de Ta- 
vannes, p. 184. ( Differtation intitulée : EJlats réglés.) 

(b) Ce Comte de Tanchy n’étoit donc pas le même que 
le Comte de Tanchin , Grand Chambellan du Royaume 
de Pologne , qui ( comme on le verra ailleurs ) fuirit 
Henri III à la pille , lorfqu’il quitta la Pologne pour 
retourner en France. L’Hiftorien Mathieu , dont nous 
emprunterons ces détails, femble d’un autre côté con- 
firmer le récit du Vicomte de Tavannes par le tableau 
qu’il fait de la legiflation polonoife à cette époque. 
« On contraignoit Henri III (raconte-t-il*) de donner 
» audience à la table & au lit; car cette nation, qui 

' » croit que les Rois ne luy font donnés que pour luy 

» rendre la juftice , eft merveilleufement aélivc & ar- 
» dente à la demander. La veuve & les enfans d’un 

• homme, qui avoit efté tué, fe préfentoient à la 

• porte du Chafteau tous les matins avec le corps mort 
» & la parentée crians... jujlicc !... Le Roi ne pouvoit 
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sur les Mémoires. jpj 
» parens du deffunt amènent le corps au Pa- 
» lais , & demandent juftice. Le Roy s’em- 
« ployé pour Je Borrofqui , penfant gagner 
» fes parents. Malgré que Sa Majefté en euft, 

» il fuit banni à perpétuité par le Sénat ; 

» tant font les puiüances des Rois limitées 
» en ce pays-là, 

(2) « En l’an 1376 (a remarqué le Vicomte 
» de Tavannes dans une de ces differtations 
» qui accompagnent les Mémoires de fon 
» pere ( a ) ( page 302 ) François Duc 
» d’Alençon, frere du Roi Henri III, prit 
» les armes contre luy affilié des Huguenots 
» & Allemands : il mejle (b) le bien public , 

» la liberté & appanage tout enfanble. Pour 
» diffiper ces nuées compofées de grandes 
» troupes de Re/JIres & de révoltés proche 

» voir ces cliofes fans fe contrifter : il falloit néanmoins 
» qu’il les vit, & qu’il entendit des fâclieufes paroles 
» qui accompagnoient les plaintes des offenfés »• 
( iîiftoirc du règne de Henri III, Llv. VI, p. 

(a) Cette DitTertaticn a peur titre : Li^es & Jjfa-' 
eïaûons. • 

( l> ) Le Paragraphe qu’on va lire, nous a paru 
renfermer des vues piquantes fur les motifs de la guerre 
des Princes en 1 $7 6 , te fur l’origine de la Ligue. Audi, 
malgré fa longueur , & l’originalité du ftyle de 1 ccrp* 
valu , n’avQns-nous pas héSté à CO ftûre ufrge, 
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» Paris, Sa Majefté promet d’augmenter d’An- 
» goulefme & de Bourges l’appanage de fon 
» frere , de donner le Gouvernement de 
» Picardie & la ville de Peronne au Prince 
» de Condë, de tenir les Eflats-Généraux. 
» Les troupes féparées , & renvoyées par 
» la paix , les Gouverneurs des villes & 
» provinces , les fieurs de Ruffec (a) , de la 
» Chajlre (b), & à'EJiourmel interreffez s’aiïo- 
» cient pour n’obeyr au Roy , lequel fe 
» monftrant content de cette invention, pour 
» avoir moyen de s’excufer de la promeiïe 
» qu’il ne vouloit tenir, favorife leur deflein. 
» Eux en crainte d’eftre enfin abandonnez du 
» Roy , courus par fon frere & les Princes 
» du Sang , recherchez par MM. de Guife 
» fur le projet du Cardinal de Lorraine fait 
» au Concile de Trente à l’extirpation des 
» Hérétiques , s’afibcienr tous à l’exemple 
» des Huguenots qui s’eftoient liguez avec 

(a) Philippe de Voluire ficur de RufFec, Gouver- 
neur d’Angoulême , refufa l’entrée de cette ville aux 
Agents du Duc d’Alençon , quoiqu’on la lui eut accordée 
par le traité. Ruffec s’excufoit fur la haine des Pro- 
teftans dont il craignoit de devenir la viftirae. ( dcThou f 
Liv. LXI. ) 

( b ) Claude de la Chitre. 
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» le Roy (a) d’Angleterre. Les Catholiques 
» s’unifient avec le Roy d’Efpagne & le Pape, 
» qui les écoutent , les aydent & favorifent 
» en diverfes intentions y le Pape pour la 
» Religion, le Roy d’Efpagne pour n’eftre 
» davantage troublé des François en Flan- 
» dres , ceux de Guife par le mefconten- 
» tentent contre les Mignons, les Gouverneurs 
» pour Je conferver. Le Roy cognut fa faute 
» par l’advis qu’il reçut des fignatures fe- 
» crettes qui fe faifoient par tout fon Royau- 
» me , mal confeillé d’avoir agréé que fes 
» fujets répondirent pour luy, pour empef- 
» cher la reddition de fes villes promifes à 
» fon frere ; & plus mal advifé , au lieu 
» d’opprimer ces faâions par édit , de s’en 
» eftre rendu Chef, en efpcrance que tout 
» fe feroit fous fon nom , ou que s’en di- 
» fant auteur , le peuple craignant & foup- 
» çonnant ces charges nouvelles les rom- 
» proit. Ce qu’ils eufient fait, n’eufi efté 
» qu’ils efpéroient que la ligue dépendant 
» d’eux-mefmes , ils ne payeraient plus de 
» tailles ny de gendarmerie que celle qu’ils 
# agréeraient , puifque les enrôlemens & 

(a) Pour s’exprimer exa£lement , le Vicomte de 
Tavanncs auroit du. dire la Reine d’Angleterre, puifiju’à 
cette époque Elifabeth étoit fur le trône. 


I 
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» levées de deniers fe faifoient par eux, & 
» qu’ils fe mettroient en République. Sur cet 
» événement le Roy réfout d’employer fes 
» fi leles ferviteurs : mon pere m’avoit laifTé 
y> de cette condition : Sa Majeflé me déclare 
» fon intention , qu’il vouloit fe faire Chef 
» de la Ligue. Je luy fis voir le ferment de 
» la C o n fratrie du St. Efprit , fait par moii 
» pere pour la conservation de la Couronne 
» en la Maifon de V alois : il le fit doubler 
» (a) par le chancelier Chivemjr ( b ) , fe 
» fe réfolut de fuivre le flile de ce ferment 
i> (c) bien différent de celuy qui fe fignoit 
» fecrettement à Peronne. Il m’envoye avec 
» plufieurs autres par les provinces pour y 
» eflablir cette Ligue en fon nom. Le pre- 
» mier ferment elloit à Dieu , & à la Reli- 
» gion Catholique ; Sa Majeflé me le fit jurer, 
» & me fert d’exeufe véritable fi ayant Sadite 
» Majeflé contrevenu aux premiers points 
» de la Religion par la paix qu’il fit après 
» avec les Huguenots en 1577, je me dif- 

(a) C’eft-à-dire qu’on en fit deux copies. 

( b ) Le Chancelier de Cheverny , Auteur des Mém. 
qu’on publiera à leur tour. 

(c) Quoiqu’en dife le Vicomte de Tavanccs , le 
meme efprit préfida à la réda&ion de ces différents aélcs 
d’union f & on peut s’en convaincre par le rapproche - 
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» penfay (a) du fécond article , qui eftoit 
> d’obéir au Roy , puifque le premier eftoit 
» violé par Sa Majefté. Je me jettay avec 
» MM. de Guife , d’où je fortis auflîtoft la 
» paix de (b) Nemours faite en l’année iy8y; 
» parce que les Huguenots furent déclarés 
•» ennemis du Roy, du fervice duquel le 
» maffacre depuis fait à Blois de MM. de 
•» Guife me difpenfa (c), Sa Majefté contre- 
» venant au ferment qu’elle avoit fait fur 
i) rHoJliede protéger les Catholiques. Quand 
» le Pape advoua (d) le Roy Henri IV en 
» 1 S9S * I e me remis au fervice de Sa Ma- 
rnent qu’offrent à cet égard les tomes XXIV de la 
Collection, p. 4P1 , XXVII , p. 341 , & XLV , p. 194. 

( a ) Le Lefteur prononcera fur la validité de cette 
apologie. 

(b) La paix de Nemours, dont parle le Vicomte 
de Tavannes , fut le résultat des conférences qui fe 
tinrent à Epernay fur Marne: on y arrêta que Henri III 
déclareroit la guerre aux Proteftans , & que les Ligueurs 
auroient un certain nombre de villes de fureté. Ce 
traite firt l’ouvpage de Catherine de Mcdicis. 

( c ) Nous ne difcuterons point cés mcvcus de jufti- 
fication. On les indique feulement au leCteur pour qu’il 
les apprécie. 

(d) Henri IV fut abfous par le Pape le 17 Sep- 
tembre IJ 
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» jeflé, e flans (a) nos premiers fermens k 
» Dieu y & les féconds aux Rois légitimes 
» & jujles. Pour l’extindion de cette a(To- 
» dation , qu’on nommoit la Ligue de Fe- 
» ronne , Si pour s’empefcher d’eRre bridé 
» par les ERats , le Roy fait conclure la 
» guerre contre les Huguenots à la première 
» affemblée tenue à Blois , à cela porté 
» pour empefcher que lefdits ERats ne di- 
» minuaRent fon pouvoir & autorité , pour 
» l’exécution de quoy il employé fon frere 
» M. d’Alençon , qui venoit d’eflre Chef 
» des Huguenots, & fut foudain leur con- 
» traire. Prenant, & bruflant leurs villes, il 
» les oflenfe. Sa MajeRé penfant avoir tout 
» diflîpc , contre la réfolution prife (b) aux 
» ERats , fait paix : fon frere d’Alençon va 
» en Flandres; aufli-toR mort, que retourné. 
» Le Roy fuivant la moitié des advis , que 
» le fieur de Tavann.es luy avoit donnés 
» d’abaifler les deux Maifons de Guife «Sc 
» & de Montmorency pour en ériger de 

» nouvelles , ayant oublié la moitié de fon 

* 

(a) Voilà bien le langage de la Lijue : avec d« 
pareils principes on peut aller loin. 

(b) Voyez rObfervaiion n c . 17 fur les Mémoires 
du Duc de Bouillon , tcu»e XLVlil de la Collec- 
tion. 

* « ' 4 

rollet 
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» rollet , en lieu de Capitaines prend de 
») jeunes Mignons fujets à biafme énorme * 
» L’efloignement trop à coup de Ceux de 
» de Guife , la défaveur de la Reine à la 
» perfuafion defdits Mignons , qui defiroit 
» plutoft la Couronne au Marquis du ( a ) 
» Pont fon petit-fils qu’au Roy de Navarre 
» qui ne luy eftoit rien , firent reprendre 
» les vielles erres de la Ligue fous divers 
» defleins» Lefdits fleurs de Guife prindrent 
» ips armes en l’année 1588 : tout eft cou - 
» vert de Religion , & de bieri public : les 
» J, impies s'y portent. . . * * Chacun tire tant 
» de fon coflé , qu’ils rompirent la couverte t 
» & vit-on jour au travers* Il falloir oppri- 
» mer ces ligues au commencement i fans 
» la faveur de la Reine t & crédit de la 
» Cour celles des Huguenots n’eulîent com- 
» mencéj ny duré} & pour celles des Ca* 
» tholiques dès l’abordée il falloir défendre 
)> la Ligue de Péronne ouvertement. ... * 
» Pour fe fauver d'un peu de feu , Henri III 
» romp la digue , qui faut (b) à noyer fon 
i> EJlat ». 

( a ) Ce Prince devine depuis -Duc de Lorraine. U 
étoit petit fils de Catherine de Médicis. 

(b ) Qui manque. 

Tome XLIX. 


Ce 
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(3) « M. d’ Alençon ( dit encore le Vicomte 
x» ( a ) de Tavannes ) frere du Roy Henry 
» troifiefme prinft les armes contre luy, pour 
» augmenter fon appanage , Us coulourant 
» du bien public & de la liberté des E fiat s , 
» joint aux Huguenots, qui avoient amené 
» une grande armée de Reiftres : il les aban- 
» donna , & fît la paix. Pour les divifer , 
» & faire perdre crédit à ce qu’il fe ralliait 
» plus avec les Huguenots, fon frere Henri III 
» l’envoye en (b) 1577 aflaillir IJfoire que 
» tenoient les Huguenots peu auparavant 
1» fes affociés. Il y fait trois brèches. Je donnay 
» le premier à celle que M. de Guife aiïail- 
» loit , 8 c me précipitai dans la ville me 
» jettant du haut de la muraille au -dedans. 
j> A. trente pas de-là je trouve un retran- 
» chement, fuivi de douze des miens. Les 
» ennemis le quittoient fî nous euflions été 
» fuivis. Je perdis fept Gentils - hommes , 
» dont le plus brave eftoit un de mes cou- 
» fins nommé Trejlondan. Je reçus unze ar- 
» quebuzades dont cinq portèrent. Je me- 
» jugeois perdu , me voyant abandonné; ne 

( a ) Mémoires de Gafpard de Saulx , Maréchal de 
Tavannes, p. 16» (de l'Edition in-fol. ) 

(b) Il y a 1 578 dans l'original : mais c'efl une fauta 
typographique. 
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» pouvant retourner, Dieu invoqué m’aide: 

» le canon renverfe la muraille qui eftoit 
» derrière moi , par où je n’eufle pu re- 
» monter autrement ; & par-là je me rejettai 
» fur la brefche. Cette boutade les contrai- 
1» gnit de paroître, ce qui caufa la reddition, 

» le lendemain la ville bruflée , les Chefs 
» pendus ( a ) , & moy miraculeufement 
» guérv des cinq arquebnfades. 

(4) L’ordre chronologique n’eft pas tou- 
jours exad dans les Mémoires de Guillaume 
de Saulx ; quoiqu’on ait eu foin d’y remedier 
par les dates énoncées à la marge du texte, 
il eft bon de prévenir que ce paragraphe 
entier appartient à l’année ij8o, & non 
pas aux années 1578 & 1579 comme l’articule 
l’Auteur de ces Mémoires. L’expédition du 
Duc du Mayenne en Dauphiné fe fit au com- 
mencement de Septembre rjSo. on peut s’en 
convaincre en lifant l’Hilloire de M. de Thou 

( a") Selon M. de Thou ( Liv. LXIII ) on n’épargna 
que le fieur de Chavagnac , qui commandoit dans la 
place , & les Capitaines Rudon , & la Pierre. Enfuite 
on livra Fa ville au pillage ; mais un incendie , qui 
devint général , contint l’avidité des vainqueurs. A cet 
incendie fuccéda une pluie confidérable qui acheva de 
dévaftcr cette malheureufe ville. 
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(Liv. LXXII) & PHiftoire du Connétable 
de Lefdiguieres ( p. 41 de d’Edition in-fol.) 
Quant aux détails qui regardent perfonnelle- 
ment le Vicomte deTavannes, nous croyons 
devoir y joindre le récit qu’il en a fait lui- 
même. « Tallard ( dit-il (a) sfliegé (b) de- 
» puis dix-huit mois étoit prêt à fe rendre. 
» M. d’Angoulefme bâtard de France, & 
» Gouverneur de Provence , eflaye envain 
» de lever le fiege. M. du Mayne (c) m’y 
» envoyé avec quatre cent chevaux , moitié 
» Gentils-hommes & arquebuziers à cheval. 
» Je trouve le Grand-Prieur & les Proven- 
» çaux en crainte des Huguenots. Je les raf- 
» feure , marche droit à Lefdiguieres (d) fous 

(a) Mémoires du Maréchal de Tavannes. ( Voyez 

la Diflertation qui a pour titre : Des Envitaillemens , 
page 181. • 

(b) On a fupprimé la date que le Vicomte donne 
à ces événemens. L’atiaclironi me , qu’il a commis , cft 
encore plus marqué que celui de fon frère , puifqu’il 
place en 1577, ce qui arriva réellement en ij8o. 

(c) M. de Mayenne. 

( d ) Louis Videl dans fes Mémoires fur la vie de 
Lefdiguieres ( p. 41 de l’Edition in-folio ) ne convient 
pas de tous ces faits. Il avoue que le Vicomte de 
Tavanncs ravitailla la place; Lefdiguieres, félon lui, 
n’étoit pas en forces pour s’y oppofer. Peruflis , dans 
fes Mémoires fur les guerres du Comté VenaiflTsn, de 
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» promette d’eftre foutenu. Il fe préfente 
» en bataille, la Durance entre deux : Morges 
b fon coufin , & plufieurs autres des fiens 
b furent bleffes : -je me repentis depuis de 
» n’avoir paflc la riviere quoique rapide & 
» dangereufe ; l’avantage que les ennemis 
» ont d’une riviere , n’eft fi grand que la 
» crainte qu’ils reçoivent de l’audace de la 
» voir paffer contre eux. Je paflai le tendes 
» main ladite riviere de Durance auprès de 
» Tallard, commandant à Alphonfe (a) Corfe, 
» depuis Maréchal de France j & fans atten- 
» dre les Provençaux je fais lever- le fiege 
» à Lefdiguieres qui fe retire/ à Gap au trot: 
» fi le Corfe m’eut voulu , ou pu fuivre , 
» je l’eufle défait. Nous demeurafmes' trois 
» jours à l’entour de Tallard, mangeafaies: 
» la moitié des vivres emportes. Je fus con-c 
» traint d’aller afiifier M. du Majyne au fiege 
» de la Meure ( b ) ; fans la réputation de 
» nos armes & prife de la dite la Meure t nof- 
% tre envitaillement eut eflé inutile. 

s ’ ' !.. •••«««•* I» 

Provence, Scc. Ce contente de dire que M. de Tavannes 
fit lever le fiege de Tallard. 

( a ) Alphonfe Ornano. 

(b) L’Hiftorien du Connétable de Lefdiguieres ( p. 
44 ) & M. de Thou ( Liv. LXX 1 J ) s’accordent par 
rapport à la rcfiftance desaffiégés, qui fans la traHifoa 

t Ce 3 
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» ment l’allarme de ces premières efmotions, 

» que le Roy , tant plus il y penfe , plus il 
» trouve de foibleffe de fon codé , & d’avan- 
» cernent aux affaires de la Ligue. Il luy fem- 
» ble que desjà les remparts & les deffenfes 
» .de fon Eflat eftoient abbatues : il croit que 
» le Duc de Guife le tient par le collet , & que 
* tout le Louvre eft boulverfé. On a de la 
» peine à le faire fortir d*une cellule de Capu- 
» cin : Ce n’eft plus celuy qui gaignoit les ba- 
» tailles de Jarnac & de Montcontour. La ge- 
» nerofité luy manque, le cœur luy défaut. . • 
» S’il eut monftré (continue-t-il (a) ) fon front 
» à la Ligue non couvert d’un fac de Penitent 
» ou d ’Hermice (b) non par une voye de dou* 

(a) Ibidem page f oo. 

(b) a Ce Prince ( écrivoit le Baron de Bufbec le 6 
» Décembre if8f ) ne s’occupe que des reglemens de 
» fes confréries : il mené la vie d’un folicaire : il eft fi 
» fédentaire & fi appliqué à toutes fes pratiques de 
» dévotion, que l’on' appréhende que fa fanté n’en foit 
» altérée, ou qu’il ne tombe dans quelque fuperftition... 
0 II eft ( difoit encore Bufbec ) dans la plus ferme ré- 
» foluûon de ne fouffiir en France aucun Huguenot* 
» Auffi ceux qui ne veulent pas embrafler la- religion 
u Catholique font obligés de fortir hors du Royaume. 
» Quelques Dames de diftinétion l’ont fait fupplicr , 
» il y a quelques jours , de leur permettre de refter dans 
» leurs terres , promettant qu’elies demeureroient tran- 

Cc 4 
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» ceur, mais avec une fermeté , un courage f ‘ 

» une réfolution convenable à Sa Majefté , la 
» guerre eufl été finie. L’armée du Duc de 
» Guife , qui en fa Heur n’eftoit que de mille 
» chevaux & quatre mille hommes de pied » 

» eut elté diflipce en moins d’un mois; & le 
» Cardinal de Bourbon avoit bien confeffé à. 
» la Reyne-Mere que fi le Roy eut efclaté » 

» tous ces brouillards fe fuflerit évanouis. . . 

» Je n’aurois pas cru ( difoit le Pape au Duc 
de Revers (a) , l’orfqu’il fut inftruit des articles 
fignés à Nemours ) » qu’un Prince ofFenfé au 
» point que l’efioit le Roy de France , fut af-» 
» fez débonnaire pour aller au devant de vous, 
» & non feulement pour vous pardonner les 
» afles d’hofiilité qui ont été faits , mais aufll 
t» de les avouer comme faits pour fcm fervi- 
» ce. . , Mais puifqu’il l’a bien voulu , Dieu 

» quilles, qu’elles vivraient de 1* manière la plu» 
» retirée. Il a refufé de leur accorder cette «race ; Se 
» par confédération feulement il a promis qu'il empê-» 
o cheroit qu’on ne leur fi: aucune violence , en atten- 
p dant qu’elles fe difpofaffient de paflcr en Angleterre -, 
P & que pour le faire avec fureté il leur donneront de* 
p paffeparts »... ( Lettre du Baron de Bulbcc , tome III, 
pages 331 & 333 Tradu&ion de l’Abbé de Foy. ) 

(a) Lettre de'M. de Nevers au Cardinal do Bout’ 
, tome { de tes Mémoires, p. 
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j» en foit loué ! Cependant n’abufez pas de 
» l’indulgence du Roy . . . Faites par vos dé- 
» portemens, qu’il ne fe repente pas d’avoir 
» efté fi bon , & ne fe voye contraint par de 
» nouvelles entreprifes contre fon autorité 
» de s’expliquer à votre defavantage ; & de 
» faire voir à toute l’Europe que fes Princes 
» & fes principaux fujets Catholiques font les 
» véritables ennemis contre lefquels il vient 
» de porter fa déclaration au Parlement. 

(6) Le récit que fait le Vicomte de Tavannes 
de cet événement , varie fur quelques points 
avec celui de fon frere. On remarquera parti- 
culiérement le filence qu’il garde par rapport 
à la conduite de Guillaume de Saulx dans 
cette circonflance. » Nous prifmes les armes 
» ( raconte-t-il (a) ) en l’an iy8y avec M. de 
» Guife (le Roy Henri III fans enfants) pour 
» empefcher que la Couronne ne tombal! aux 
» Hérétiques. Soudain la paix fe fit à Nemours. 
» Me fiant à ceux d’Auxonne , mes obligés , 
» d’où j’eftoit Gouverneur , fufcités du Roy 8c 
>> des Gentilshommes voifins envieux , vou- 
» lans obtenir par fine (Te & trahifon ce que 

(a) Mémoires de Gafpard dq Saulx, Maréchal de 
Tavannes , ( DiiTertation qui a pour titre : .Conjervaùori 
du monde neuf... page 38 de l’Edition iu-foj ) 
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» leur peu de valeur & de courage leur dé- 
» nioit , aydés d’ingrats & de mefchans que 
» j’avois advancés en biens & en honneur , 
» ceux de la ville , en vengeance du parti des 
*> Catholiques où je les avois traifnés , me 
» trahirent, bleflerent, & prirent' devant le 
» Preftre faifant mes Pafques à l’Eglife. Ils 
» tuerent un des leurs que j’avois renverfé 
» fous moy dont enfuivit la prife du Challeau 
» que je tenois. Eftant leur prifonnier , ils dé- 
» libererent cent fois de me tuer; & autant de- 

* fois Dieu m’en garantit. Ils me donnèrent un 
M cpup d’hallebarde en prifon.NoftreSeigneur 
» me fait diffiper leurs confeils ,• leur faifant 
» croire que je craignois la Juftice de Paris , 
» lorfque j’eufle defirc ellre en la Conciergerie 

# du Palais hors de leurs mains pour monflrer 
» mon innocence. Mes Parents gagnent le 
» Roy , qui feint m’envoyer quérir pour me 
p faire mourir : les Vilains le croyent , autre- 
J» ment ils m’euiïent empoifonné , ou tué, 
» comme ils efîayerent la mefme nuit que je 
» fortis. Je change Paris pour Pagny , où 
» l’on me conduit d’une prifon cruelle en 
» une impiteufe , entre les mains du Comte de 
» Charny , envieux , ofTenfé de moy pour 
» avoir eflé de la Ligue , & avoir aydé à le 
b chafler de fon Gouvernement. Il me gardç 
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» à yeux d’ Argus : vingt hommes autour de 
» moy n’empefchent qu’en un feul quart \ 
» d’heure , auquel .je pouvois m’en aller , je 
» ne me fauvaiïe à l’ayde d’un des miens , 

# defcendant cinquante toifes de muraille f 
» reçu de vingt Chevaliers. Je donne dans les 
» portes d’Auxonne , prends les principaux 
» de ceux qui me trahirent , & leur donne la 
» vie. Le Roy craignant M. de Guife, le con- 
» tente par la permiffion qu’il luy donna d’aC 
» fieger Auxonne. Je puis dire que moy feul 
» & Rofne (a) ( l’ayant invefti & défait leur 
» fecours ) la prifmes , dont ingratement M. 

» de Guife ne me rendit le Gouvernement 

* que j’avois perdu pour fon fujet j ce qui 
» depuis a nui à fes. affaires & aux miennes. 

* (7) Ce fut alors ( fi Uon en croit le Vicomte 

de Tavannes (b) ) que la Noue au nom des 

r . 1 

(a) Chrétien de Savigny, Baron de Rofne , avoir 

été élevé en France. Il ipoufa la fille unique de Jacques. 
d’Anglure Comte d’Eftauge. Nous le verrons figuier 
parmi les chefs de la Ligue. La maifon de Savigny 
èft originaire de Lorraine. Ceux qui veulent connoîire 
fpn illuftration peuvent recourir aux preuves de la 
maifon de Raigecourt , pages 9 & if , ou aux p. 9 c 
8 1 de la préface de cet Ouvrage imprimé Nancy , che* 
lç Clerc T778. , 

(b) Mémoires du Marcsbal de Tavanne'... 
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Proreftans propofa une confédération avec le* 
Guifes pour la réforme de l’Etat. « LesHugue- 
»* nots ( dit le Vicomte ) en l’an i J87 , tems 
» auquel MM. de Lorraine prindrent les 
» armes pour les Catholiques , propoferenc 
» par la Noue de ne parler de la Religion r 
» & de prendre le prétexte de la réformation 
» de l’Etat & du bien public contre les 
» Mignons du Roy ; promet que les Hugue- 
» nots fe joindroient avec MM. de Lorraine, 
» & fe déclareroient contre le Roy Henri III. 
» M. de Guife , intelligent (a) du Pape & 
» du Roy d’Efpagne , refufe leur affociation , 
» s’arrefte à la défenfe de la Religion , pour 

* la manutention de^aquelle il force le Roy 

* à la guerre contre lès Huguenots , qui en 
» effet défirent la difiipation de l’Eftat , 
» prévoyant qu’un Roy Catholique & paifi- 
» ble leur lèvera l’authorité, & fera payer 
» des fubfides & nouveaux impôts , de quoy 
» ils font exempts , & n’en paye qu’à leur 
» volonté. Leur defir a ejlé ( comme il ejl 
» encor ) d’efiablir l’Eftat populaire en ce 

tation qui a pour titre : De n obéir aux Rois pour leur 
ftrvice... page 164. 

( a ) Par- cette locution bizarre l’Auteur veut expri- 
mer les intelligences du Duc de Guife avec les Cours 
ic Rome fie de Madrid. 
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p teins principalement & plus que jamais 
j» que la fupériorité de leur party eft entre „ 
» les mains des Bourgeois des villes. Auflî 
p M. de Guife euft bon nez, cognoiflant la 
» différence qu’il y a de la guerre de Religion 
» à celle de réformation, & combien d’a- 
» vantage a celle qui touche les aines & les 
» corps , en comparaifon de' celle qui n’eft 
» que pour l’intéreft des biens & de la police, 

» lefquels font aifés à contenter & difïîper 
» par les Souverains. De plus les doublons 
» d'Efpagnc y eftoient joints , voulant par 
» ce moyen de Religion le Roy Catholique 
1» obtenir la fupériorité & dénonciation fur 
» tous les autres puiflans ». 

D’après l’autorité du Vicomte de Tavannes 
plufieurs modernes , & fpécialeinent l’Au- 
teur (a) de l’Efprit de la Ligue ont regardé 
cette négociation de la Noue comme auten- 
tique. Cependant ils auroient dû obferver 
qu’aucun des contemporains n’en fait mention, 
qu’à cette époque la Noue s’étoit retiré à 
Genève , qu’il y vivoit s’occupant peu des 
affaires publiques , & qu’il fallut un con- 
cours (b) de circonflances extraordinaires 

( a) Tome II, Liv V, p. i 8 i. 

(b) Voyez la Notice qui précède les Mémoires d* 
la Noue, tome XLVIII de la Collection, p. 17 . 
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pour le tirer l’année fuivante d’une inadiort 
fondée fur des fermens dont il croyoit ne 
pouvoir fe délier. Compulfe-t-on les monu- 
mens du tems ; on n’en trouve qu’un feul 
qûi , rapproché du récit du Vicomte de 
.Tavannes , fernble le confirmer. C’eft un 
partage (a) de la déclaration (b) de la Noue 
fur fa prife d'armes pour la jufie défenfe des 
villes de Sedan & Jamets fous la protection 
de Sa Majejlé... le voici... ». Certes fi 
» j’euffe voulu manquer à ma parole, y ellant 
» pouffé par mes intérêts particuliers , j’en 
» avois un beau fujet, quand l’armée étran- 
» gère fe leva, en laquelle voulant aller, 
» je n’y euffe pas eu peu d’autorité , vû 
» que M. de , Bouillon & mes meilleurs 
» amis , qui s’employoient à la conduite 
» d’icelle, m’appelloient', & m’euffe déféré 
» plus que mon naturel ne convoite : mais 
» je m’exeufai , & ne voulus outrepafler 
» les limites de mes promeffes , pour ce que 
. / 

( a ) Mémoires de la Ligue ( Edit, de l’Abbé Goujet) 
tome II , p. z 9 x. 

(b) On reviendra fur cet écrit précieux dans le 
travail qui accompagnera les Mémoires de Brantôme , à 
1 article de la Noue. Il y fera d’autant mieux placé 
qu il fervira de réponfe aux imputations que Brantôme 
» bazardées contre ce grand hommes 
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p je ne le pouvois honnêtement faire ; & 

» plufieurs Gentilshommes , ( qui vivent 
» encore & qui étoient à la préparation de 
» ladite armée ) fçavent que je m’avançai ju£ 

» qu’à Strasbourg fur les inftantes prières que 
» m’en fit lors par lettres le fieur de Buy (a), 

» qui me manda avoir parlé à MefTeigneurs les 
» Ducs de Lorraine 8c Cafimir , même M. de 
n Ségur (b) , pour compofer du pafîage d’i- 
» celle par la Lorraine, & que tous avoient 
» agréable , advenant qu’on le baillât , que je 
» fufle admis à cette négociation, où les uns 
» ni les autres ne vouloient être circonvenus. 
» Mais y eftant arrivé , 8c ne trouvant lettres 
» des Princes fus - nommés ; au contraire 
» voyant des deux codés les courages s’é- 
» chauffer , les haines croître , les armes en 
» pied, & ja l’efpée defgainée , je penfai 
» que le tems de négocier efloit paffe, 8c 
» que tout accord s’en alloit fujet à inobfer- 
» vation : c’eft pourquoi je ne me voulus 
» envelopper entre ces deux tempêtes, de 
* peur que ma réputation ne courut fortune, 
» & écrivis à M. le Baron d’Auffonvilîe (c), 

( a) Frère de Du Pi -flîs-Mornay. 

( b ) Jacques de Segur fieur de Pardaillan.' 

(c) Le fieur d’Auflonville étoit Colonel - Général 
«le l'Infanterie d»t Duc de Lorraine. La vraie manière 
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» qui efloit encore à Phaltçbourg , ce qui 
b m’a voit retenu ». 

d'écrire le nom de cette famille Lorraine eft HauJJon- 
ville. ( Voyez les preuves de la maifon de Raîgccourt 
& la Préface, pages 2.18, 114 &c. ) 


* 

Fin des Obfervations fur le fécond Livre 4 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 
SUR LE TROISIÈME LIVRE 
DES MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

GUILLAUME DE SAULX, 

SEIGNEUR 

de tavannes. 

0 ) No US femmes feuvetu entraînés par h 
dejlin , ( obfervoit le Vicomte de Tavau- 
nes (a) , en rédigeant les Mémoires de fou 
père) « & allons à noftre malheur... Nous 
» touchons & Tentons le mal que nous ne 

» pouvons divertir ny rejetter M. de 

» Guife ellant bien adverty , non feulement 
» ne s’en alla point de Blois , mais il ne 
» ne peut fe garder d’aller au Confeil où 
» il fut poignardé ». Apres avoir cité d’autres 
faits de ce genre pour appuyer les aflertions 

( a ) Mémoires du Maréchal de Tavannes — DifTer- 
tation intitulée : Du Dejlin... page 13/ — première co- 
lonne. 

Tome XLIX, D d 
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qu’on vient de lire, le Vicomte de Tavannes 
confidére à fa manière les Etats-Généraux, 
leur conflitution politique , la bafe fur laquelle 
cette conflitution repofe, & les réfultats qu’on 
peut attendre de leurs déterminations. Par 
rapport à ces divers objets l’opinion parti- ■ 
culière d’un homme , qui écrivoit à la fin de 
du XVI e fiecle, ne nous a point paru indif- 
férente à recueillir : fi l’erreur s’y trouve à 
côté de la vérité, le Leâeur judicieux en 
fera aifément- la diflinâion ; ces fortes de 
monumens ont le mérite des anciens por- 
traits , c’eft d’offrir 1a phyfionomie de leur 
tems. 

« L’eflat ancien des Gaulois ( dit le 
» Vicomte de Tavannes (a) ) eftoit popu- 
» laire, obéiffant aux plus illuftres & valeu- 
» reux d’entre eux volontairement. Les Fran- 
» çois amenèrent les Roys qu’ils avoient 
» desjà eflus en Allemagne. Ni les uns ni 
» les autres ne réfolvoient guerre , paix , ni 
» fubfide qu’aux Affemblés générales , Par- 
» lemens, ou Etats- Généraux. Les Roys fe 
» difpenferent de ces aflemblées, & s’en 
» firent croire par la corruption des Grands. 

» Ils propofoient le bien public, & faifoient 

(a) Mémoires du Maréchal de Tavannes ( ibidem , 
pages 13 î, & 136.) 
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te le leur particulier en levées de deniers* 

» guerre 6c paix , auxquels les peuples par 
» dons 5c crainte ne vouloient ou n’ofoient 
» contrarier ; 5c enfin ont tellement bridé 
» les Etats qu’ils n’ont plus de force qu’à 
» la minorité des Roys : encore fe laiffent-ils 
» guider à ceux qui font les plus puiflants» 

» 6c qui ont plus de crédit. L’Empereur 
» Charlemagne ne réfolvoit rien de grande 
» importance fans les Etats qu’il nommois 
» Parlemens» Ils ont eu force jufques au 
» Roy Louis XI. Si la juftice de l’autorité 
» d’iceux eft confidérée , ils feroient par 
» defius les Roys* puifqu’ils les ont élus» 

» du moins durant le tems qu’iceux feroient 
» affemblez. Les Anglois , les Efpagnols 
» gardent mieux leurs privilèges que les 
» François» fe rendans dignes de la liberté 
» qu’ils ont, parce qu’ils ne fe laifTent divifet 
» aux Artifices des Princes : il femble en 
# France que leurs Gouverneurs, Officiers 
». 6c Magiftrats fe féparent du bien public , 
» comme fi leurs enfans dévoient hériter de 
» leurs grades. Nul eftat ne peut eftre méfié 
te en un tems des trois gouvernemens en 
» mefme autorité ; l’un eft fupérieur : les 
» Confuls, le peuple, les Sénateurs Romains, 
» ont eu chacun à leur tour les puiiïance» 

Dd a . 
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» Souveraines à Rome. L’Eilat de Venife , 
» eft ariftocratique , & celuy des Suiffes po- 
» pulaire; l'Empire tk le Royaume de Pologne 
» eft auffi ariflocratique , & l’Eftat de France 
» elt vrayment Monarchique : ayant fa puif- 
» fance non limitée , celuy du Turc entiè- 
» rement tyrannique li les Rois par le bon 
»’ naturel ou par remontrances & prières 
» qui leur font faites, ne maintiennent leur 
» peuple en liberté , le remede des Chrejliens 
» eft de prier & d’endurer : autrement ils 
» feroient contraints en France de mettre 
» en pouvoir les Etats-Généraux , qui feroit 
» une ariftocratie qui rendroit les Rois pareils 
» en autorité à l’Empereur d’Allemagne : à 
» cela l’établifiement de puiflans Princes 
» ayderoit.. L’exécution en feroit difficile : 
» les Etats, (qui ne s’affieinblent que par la 
» permiffion des Roys) les divifions d’entre 
» eux, les Capitaines des places, les Offi- 
» ciers , les Princes font contraires : advien- 
» droit qu’en voulant reprendre leur liberté, 
» délirant fe remettre en meilleur eftat, ils 
» tomberoient en un pire } & y auroit danger 
» que l’Eftat ne devint populaire , qui elt 
» le pis de tous les autres , ou feparé en 
» petites tyrannies. La Nobleffe & l’Eglife 
» â'Hollande, ZelandeSc partie de Flan dits 
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penfant reprendre leur liberté, fe font jettes 
» en l’Eftat populaire : les Suffis en firent 
» de mefme. L’on peut objeder que la France 
» n’eft pas dans les eaux, ni dans les mon- 
» tagnes comme les Flamands & les Suffis, 
» que la Noblefïe y efl en grande quantité, 
» le peuple des champs puiflant, lefquels 
» joints peuvent eflre maillre delà campagne 
» pour donner la loy aux villes. L’Eftat de 
» France changeant eft plus capable d’imiter 
» la forme de celuy d’Allemagne, medé de 
» Princes puiflans , villes libres , menu peu- 
» pie qu’autres. Il eft difficile qu’eftant un 
» Roy eftabli, fi ce n’eft par fa prud’hommie, 
» les peuples reprennent leur liberté, fans 
» occupper la puiflance fouveraine. Pour 
» cela il faudroit que 1 s Etats rendirent 
» les forces à eux , faire un Confeil crée 
» des Provinces , réfoudre les affemblées de 
» fix en fix mois , regler les Finances 8c 
» Juftice ; ce qui feroit en effet changer 
» l’Eftat , 8c en danger de devenir popu- 
» laire. A la vérité il vaut mieux fouffrir 
» que s’il falloir chercher la liberté par ces 
» moyens dangereux : les chofes faites à 
» demi perdent les Auteurs. Il eft impoffible 
» que les Etats puifTenf d’eux-mefmes ravoir 
» leur liberté ; d’entreprendre fous les 
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» Princes, l’expérience monflre qu’il font leur 
» profit & laifTent celuy du public , & ne 
» tendent qu’à ufurper des Tétrarchies , 

» tyranniques , lefquelles obtenues , la Mo- 
» narchie s’eflant entrecoupée , les parties 
» divifées s’entrechoquent jusques à ce qu’el- 
» les ayent perdu la plupart de ceux qui 
» . s’y font entremis. C’eft bonheur de vivre 
» fous un grand Roy non tyran. Les fiijets 
» des petits Potentats d’Italie & d’Allemagne 
» font ferfs : leurs Princes fçavent leurs 
» facultés , les robes , les nomsd’iceux, les 
» tyranniflent au double , toujours en crainte. 
» Les Roys d’eux mefmes devroient regler 
» leurs puiffances à l’exemple de leurs voi- 
» fins , tant pour la crainte de Dieu , pour 
» la juflice , que pour la confervation de leur 
» Efiat, eflant inpoffible qu’en une licence 
» fi effienée de levées excefiives, la juflice 
» corrompue , les bienfaits fi mal recognti3 , 
» les vices non punis , qu’iceux n’engendrent 
» des mouvemens dangereux, n’eflans les 
» moyens & richelTes au peuple qu’entant 
» que le Roy, les Favoris & Officiers de 
» juflice le permettent. Quand les Roys fe 
» tiendront en leur devoir, Dieu permet- 
» tra que tous leurs fujets fe tiendront 
» au leur. Jamâîs tyran n’eft en feureté , 
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» quelques divifions qu’il jette parmy fon 
» peuple, fi fon grand eflabliflement & fa 
» valeur le font durer un tems , qu’il re- 
» cognoifie ces dons de Dieu , & que les 
» peuples n’attendent que les moyens de 
» reprendre leur liberté perdue. Le danger y 
» eft maintenant plus grand en ce Royaume 
» qu’il n’efioit : les Citadelles s’en vont 
» toutes ruinée? en France. Les François 
» ont appris de traiter avec les étrangers : 
» les exemples des fautes de plufieurs 
» font les entreprifes plus dangereufes. Pour 
» tirer les Roys à cette réformation fans 
» armes , ils devroient avoir une bonne 
» intelligence entre les Princes, Seigneurs, 
» Eccléfialtiques , 8c Gentilshommes , & 
» avec très-humbles fupplications requérir 
» leurs Majefiez d’y pourvoir ». 

(2) Ce jugement fur la conduite , que 
tint le maréchal d’^.umont , nous paroît 
hazardé : peut-être le reffentiment l’a'diélé. 
Dans le 4 e livre des Mémoires de Saulx , 
on verra qu’il eut à fe plaindre du Maréchal ; 
& la haine n’eft pas toujours exempte de 
partialité. D’après les expreiïions de l’Au- 
teur des Mémoires il fembleroit que le 
Maréchal d’Aumont , faifi d’une forte de 
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terreur panique , abandonna précipitamment 
la garnifon de la Citadelle d’Orléans qu’il 
étoit chargé de fecourir. L’approche du Duc 
de Mayenne produifit fur lui cet effet. Le 
caraéfcre connu du Maréchal , & fa répu- 
tation militaire ne permettent pas de croire 
aveuglément à des imputations aufli graves, 
Intéroge*t-on les écrits des Comtemporains , 
tels que les Mémoires de Cheverny , & de 
Vïllegomblain , on y voit la mauvaife iffue 
de cette expédition attribuée pofitivement à 
l’indolence de Henri III. Cheverny fur-tout 
obferve que, quand le Maréchal d’Aumont 
arriva, les habitans d’Orléans avoient eu le 
tems néceffaire pôur fe barricader & élever 
des fortications propres à empêcher le Ma- 
réchal de dégager la Citadelle qu’ils ferroient 
de près. Nous ne fuivrons point Cheverny 
dans la difcuflîon à laquelle il fe livre par 
rapport à d’Entragues qu’il accufê d’avoir 
été la caufe première ^le la perte d’Orléans, 
Bornons - nous à ce qui concerne perfon-* 
nellement le Maréchal d’Aumont. On con- 
. vient que , lorfque Henri III l’envoya à 
Orléans, il étoit tard. Catherine de Médicis 
avoit évalué les avantages de la célérité dans 
une pareille circonftance , quand elle répon-r 
dit au pionarque , qui prétendoit n’être Roi 
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que depuis le meutre du Duc de Guife. ... 
Dieu veuille que vous vous en trouviez bien ! 
mais au moins , mon fils , aveç-vous donne 
Vordre à l'afifeurance des villes (a) , principa- 
ment d'Orléans! .. . Au lieu de profiter de 
cet avis, Henri s’amufa à publier des Edits & 
des Déclarations. Il crut faire des merveilles 
en adrefiant de tous côtés des lettres ou ma- 
nifeftes tendant à prouver la néceffité du 
meurtre qu’il venoit d’ordonner. Tandis 
qu’il perdoit un tems précieux , les Agents 
delà Ligue veilloient, & travaillent effica- 
cement. Par leurs menées , les villes & les 
provinces fe foulevoient. Ce concours de 
révolutions, qui fe fuccédoient, arrachèrent 
le Monarque François à l’apathie dont il 
avoit contraâé la fupefle habitude. Il com- 
pris qu’on ne foumet point des rebelles, 
& encore moins des fanatiques, par des écrits: 
Pafquier , témoin oculaire de la manière 
dont il s’étoit conduit, en expofe les réful- 
tats avec cette tournure originale qui' lui 
appartient $ on y trouve en détail ce que 
nous avons tâché d’exprimer en peu de 
mots. Henri , bien convaincu qu’on en voit- 
loit à fa Couronne, fongea enfin à la défen- 

(a) Journal de Henri III par l’Etoile, tome I de 
L dernière Edition, p. j<6, 
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dre. Il fe rappella l’importance de la ville 
d’Orléans. Le Maréchal d’Aumont (a) par Tes 
ordres y courut. Il n’étoit plus temps : les 
habitans lui opposèrent une réfiftance vigou- 
reufe. Malgré fes efforts & fa bravoure , il 
fut contraint (b) d’effeduer une retraite que 
l’arrivée prochaine du Duc de Mayenne ac- 
céléra. Il y auroit eu de (c) l’imprudence avec 
le peu de forces qu’il avoit , de relier entre 
deux feux.- 

/ 

(3) Ce fut vrai femblablement fur cet échec 
fouffert par l’infanterie de Guillaume de Saulx, 
qu’on imagina à Paris la prétendue rélation 
d’une grande vidoire que les partifans de la 
Ligue fe vantèrent d’avoyr alors remportée 
en Bourgongne. M. dç Thou (d) nouf ap- 
prend qu’à l’époque dont il s’agit, on an- 
nonça publiquement que Guillaume de Hau- 
temer lieur de Fervaques , Philippe d’An- 

(a) Voyez la lettre IX du Livre XIII, de fes 
Œuvres. 

(b) De Thou, Liv. XCIV. 

( c ) Ces faits font confirmes par 1 Auteur anonyme 
de la relation du fiége de la citadelle d’Orléans , 
tome III des Mémoires de la Ligue ( Edit, de l’Abbd 
Goujet ) page \6i. 

(d) Liv.XCV. 
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1 

glure fieur de Gionville, & Antoine du Prat 
Baron de Viteaux , avoient défait complète- 
ment les Royalifles. L’Hiftorien ajoute que 
les curieux doutoïent de cette viâoire , parce 
que les drapeaux qu’en y avoit pris ne pa- 
roi ffoient point dans la Capitale. Pour dé- 
truire leurs foupçons , la Ducheffe de Mont- 
penfier tira auffi-tôt de fes coffres quelques 
pièces de taffetas , dont elle avoit fait pro- 
vifion pour cet ufage. Elle en forma plufieurs 
drapeaux , qu’on mit en lambeaux , & qu’on 
traîna par fon ordre dans la boue & dans la 
poudière. On les porta en cérémonie ; & ces 
trophées furent fufpendus aux voûtes de No- 
tre-Dame. Ces premiers traits indiquent le 
rôle que jouera cette femme hardie & mé- 
chante : par la fuite on la connoîtra mieux. 

(4) Jean de Saulx , Vicomte de Tavannes 
& de Ligny ( on l’a déjà obfervé ) étoit auffi 
dévoué au parti de la Ligue que Guillaume 
de Saulx fon frère l’étoit au fervice du Roi* 
Ce fut probablement pour lever quelques trou- 
pes que le Vicomte de Tavannes fe montra 
momentanément en Bourgogne : car il nous (a) 

(a) Mémoires du Maréchal de Tavannes — DiCTerta- 
tion intitulée : De ri obéir aux Rois contre leur fer vice . , , 
page 161 dç l’Edition iu-fol. 
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apprend lui-même que dans le cours de if8p 
il commandoit les troupes de la Ligue en 
Normandie , & qu’il revint avec le Duc de 
Mayenne au fecours de la Vifle de Paris atta- 
quee par Henri IV. « L’an iy8p ( dit-il ) que 
» j eflois Gouverneur de Normandie j’eus in- 
» «elhgence de deux foldats gagnés par un qui 
» avoit eflé du party des Catholiques. Je pars 
» avec deux cent chevaux , fans dire mon 
» entreprife à homme du monde, me méfiant 
» de tous les foldats que je menois, parceque 
» je n’eflois de leur pays. Je leur fis faire 
» quatre journées fur le chemin de Caen , & 
» puis rebrouflèr court devers Evreux 8c 
» Nantes , tant pour ofier cognoifianGe aux 
i> ennemis de mes defieins , que pour empef- 
» cher les miens de deviner. J’arrive à quatre 
» lieues de V ’rneuil à la nuit fermant. Gorifî» 

» dérant le plein chemin , je me mets au trot , 

» laifle la plupart des miens derrière avec 60 
» Maîtres. Je mets pied à terre , réfolu de ne 
» donner point , fi je ne voyois le chef de 
» l’intelligence , lequel fe vint volontairement 
» mettre en mes mains, me donne affeurance 
» fur fa vie ; 8c après je pafle l’eau jufques au 
» col , donne en une faufîe porte qui m’eft ou- 
» verte par deux de l’intelligence. Je me rends 
» maifire du Chafteau & du Gouverneur : tous 
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9 les miens enfemble , je ne me trouve ac* 

» compagne que de cent cinquante. Dans la 
» ville eftoit Morinville (a) , de la maifon de 
» Dreux , coufin du Roy , avec trois compa- 
» gnies de chevaux légers , montans à deux 
» cent cinquante chevaux , & trois cent ar- 
» quebufiers , affilié du peuple qui nous eftoit 
» en partie contraire. Une grofle & grande 
» tour forte, bâtie par Céfar , tenoit contre 
» nous , eftoit conftruite devant le pont du 
» Chafteau , & empefchoit noftre entrée en la 
» ville. Je me jugeay perdu , fi je 11e m’en 
» rendois maiflre , réfolu de m’enfevelir dans 
» le milieu de la ville , je fais fortir quinze 
» hommes, defquels le Capitaine fut tué à 
» mes pieds. Voyant la grande réfiftance de 
9 dedans la ville , je renforce la telle de cin- 
» quante cuiraftes, & retins le relie par force 
» près de moy , prévoyant ce qui advint. Je 
» ne fus pas trompé en mon opinion. Après 

( a ) Jean de Dreux , Seigneur de Morinville. Selon 
M. de Thou ( Liv. XCV1II ) il étoit de l’illuftre 
maifon de Dreux , d’où font fortis les Comtes de Mont- 
fort, & eufuite les Ducs de Bretagne. Ainfi il def- 
cendoit de Louis le Gros. On avoir prétendu lui con- 
tefter fon état : mais le Parlement de Paris l’y maintint 
par arrêt rendu en fa faveur, Morinville fut le dernier 
de cette maifon. 
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» avoir fait deux cent pas dans la ville, tdu* 
» tes ces compagnies de cavalerie , affiliées 
» des gens de pied , Morinville à la tête » 
» vinrent à la charge dans la place * & ren- 
» verferent les cinquante que j’avois mis de- 
» vant. Ils me trouvèrent en bon ordre , tel— 
» lement que je les fouftins : apres que Afo- 
» rinville euft une arquebuzade dans le vi- 
» fage , & nous les chargeant vivement , 
» l’eftonnement fe met parmy eux , & les 
» tournafmes en fuite , fi bien qu’il fe peut 
* dire que huit vingt hommes en défirent fut 
» cent. Morinville (a) meurt tôfi apres de ce 

(a) Le récit de M. de Tl:ou ( Liv. XCVIII ) im- 
plique contradidlion avec celui du Vicomte de Tavanncs 
par rapport à l’époque oïl Morinville fut tué. Cet 
Hiftorien allure que les royalties au mois de Février 
ijpe, avoient pris Verneuil, & que par complaifanCe 
pour les habitans ils y laitTèrent une garnifon trop 
foible fous les ordres de Théodore des Ligneris. Les Li- 
gueurs profitèrent de cette faute ; & 'une attaque de 
nuit , qui dirigeoit leur chef ( Charles François de 
Roux 3c de Medavy ) les rendit mai'tres de la place. 
Ce fut â cette camifade , félon M. de Thou , que périt 
Morinville d’un coup qu’il reçut dans l’aîne. Il navoit 
jamais iti bltffi auparavant ( ajoute-t-il ). Cette contra- 
diction , comme on le voit , n’eli applicable qu’d la 
date du trépas de Morinvil e. La prife & reprife deVer- 
«euil fe concilient avec la fuite du récit de l’Hiftorieik, 
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» coup ; plufieurs de Tes Capitaines y furent 
*> tuez : trois cornettes de cavallerie & trois 
» enfeignes de gens de pied furent gagnées. 
» Si je me fuffe ^efroidy fur les paroles des 
» miens , je m’en fulfe retourné cinq ou fix 
» fois en chemin. Ce mot eft bien dit , que 
» les paroles du foir ne rejjemblent à celles du 
» matin. Le travail de la nuit,, des armes » 
1» la laflitude affaiblit le cœur, & fait changer 
» la réfolution prife après fouper : ne faut 
» donc jamais le matin mettre au confeil le 
» combat ; ains faut fuivre les délibérations 
» du foir fans s’en lai (Ter divertir, principale- 
» ment n’eftant rien furvenu de nouveau , & 
» dire : Puïfque 'fay réfolu cette entreprife J je 
» toucheray les murailles. . . Le chef doit e£- 
» tre au pied de l’efchelle , St doit charger 
» avec cônfidération en campagne , ou rien 
» ne réuflit. . . 

Après la furprife de Verneuil , le Vicomte 
de Tavannes joignit les troupes qu’il commaiv» 
doit, à l’armée du Duc de Mayenne. Et fi on 
s’en rapporte à lui , il fut fort utile au Duc dans 
la circonftance critique où Paris fe trouva. 

puifqu’il obferve que le Vicomte de» Tavannes fortit 
de Rouen pour fecourir dette place , & qu'il fut alors 
battu à plates coulures par le Duq de Montpenüer. 
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« Le Roy Henry quatriefme (raconte-t-il (a)) 
» en l’an iy8p faillit peu (b) de prendre Paris 
» à coups de pétards par la porte de Saint - 
» Germain , qui fuft un tem* abandonnée. Si 
» par eau il euft donné - à l’Ifle du Palais , il 
» l’emportoit. II avoit gagné les fauxbourgs 
» par l’imprudence du fieur de RoJne , qui 
» pouvoit garder cette grande enceinte avec 
» peu de gens, où il falloit cent mille hom- 
» mes. Sur fon alïeurance le peuple des faux- 
» bourgs perdit le bien & la vie : il falloit 
» commander de retirer le meilleur à la ville, 
» deflendre les rues des fauxbourgs par bar- 
il ricades tant qu’il fe pourroit , fans s’y en- 
» gager, à caufe que les ennemis gagnent le 
» derrière & le defl'us des maifons. Ce fut la 
1» faute de M. du Mayne (c) d’avoir laiffé 
» fortir le Roy de Dieppe , à l’arrivée de M. 
» de Longueville , & non la mienne qui luy 
» confeillai trente fois de combattre l’un ou 
» l’autre; pouvant dire que Paris efloit perdu 


(a) Mémoires du Maréchal de Tavannes. Diflerta- 
tion intitulée : Pour forcer de donner , ou empefcher la ba- 
taille... page toi , ibid. 

(b) Cet événement eut lieu après le combat d’Ar- 
ques. 

(c) Mayenne, 

» pour 
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» pour la Ligue fans l’extrême diligence (a) 
» que moy ( eftant Marefchal de camp ) fis 
» faire à l’armée de mondit fieur du Mayne , 
» ayant fait en un jour dix lieues , chargé 
» de grand nombre d’artillerie & de bagage, 
» pairé une grande riviere , refait le pon t 
» Sainte - Maxtnce fur la riviere de Somme , 
» lorfque Paris confultoit ( b ) de fa reddi- 

( a ) Cette diligence , dont le Vicomte de Tavanne* 
fi targue, n’auroit fervi à rien, fî Pont Saint- Maixant 
eut é.é gardé comme Thoré âvoit ordre de le faire. 
Dans les Economies royales , Politiques & Militaires 
on tranche le mot fur cet article. M. deThou(Liv. 
XCVII ) cherche à pallier la faute de Thoré, Le Roi 
( dit-il ) lui avoit ordonné de jetttr des troupes dans 
Pont St. -Maixant, ahn d’empêchcr le Duc de Mayenne 
de paffer. Thoré malheureufement tomba malade. Ceux 
qu’il chargea d’exécuter les ordres de Henri agirent 
avec trop de lenteur. Le Prince Lorrain , ne rencon- 
trant point d’obftades , entra à Pâtis le lendemain de 
la prifi des fauxbourgs. 

( b ) L’attaque fe fi: le premier Novembre avant 
le jour , & dura jufqu’après le lever du Soleil. Tous 
les fauxbourgs furent emportés l’épée à la main. Les 
Economies royales, Politiques & Militaires nous ra- 
mèneront fur les réfultats de cette attaque. Sully étolt 
un des afTaillants. Il s’accorde avec M. de Thou (Liv. 
XCVII ) par rapport à la perte confidérable que les 
Parifiens efiuyèrent. Au feul carrefour de la rue d» 
Tournon on comptoit plus de trois cens morts entames 

Tome. XL1X \ Ee 
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» tion (a). Nous y entrafmes à deux heures 
» après minuit. Je confeillay de prier Dieu » 
» de repaiftre , & fortir dans les fauxbourgs 
» par tomes les portes fur l’armée du Roy 
» fort empefché par la propre confefïîon , vû 
» le grand pays de fauxbourgs qu’il gardoir. 
» Les confidérations de M. du Mayne l’«m- 
» portèrent. Sur le midy eftant monté au 
» clocher Saint- Viclor avec luy , je m’offris, 
» voyant leur armée eflendue en tous les 
» fauxbourgs , de donner dans celuy de Sainf - 
» Marceau , divifant les forces de Saint- 
» Germain & de Saint - Viâor en deux ; & 
» euflions contraint de defloger le Roy en 
» défordre , s’il y fufl demeuré. Nos confeils 

les uns fur les autres ; & fi Henti IV eut fuivi fa 
pointe, la ville auroit été prife d’emblée. L’arrivée 
du Duc de Mayenne raflura les efprits $ Henri ( dit 
M. de Thou ) comprit qu’en renouvellant fon atta- 
que , la deftruttion de Paris étoit inévitable , s’il 
ïéuffiffoit; & ce fut là le motif qui le détermina à le 
retirer. 

(a) La conflcrnation, & l’effroi qui regnoient dans 
Paris, formoient un contraire piquant avec l’attente 
dont la veille on s’y leurroit. Beaucoup de femmes 
oiiives & crédules { dit M. de Thou ) avoient loué des 
f.nètres pour voir paffer Henri IV , que le Duc de 
Mayenne devoit ramener prifonaier, Voilà bien ce qui 
s’appelle la légèreté Françoife, 
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» efioient fi froids , qu’encore que nous fuf- 
» fiqns plus forts que luy , non compris ceux 
» de la ville , je ne fçay fi nous ne nous fuf- 
» fions laifle afliéger. Sa Majeflé , cognoif- 
» fant le péril où il eftoit , defloge dès la 
» pointe du jour , lai (Te M. du May ne à 
» Paris , appefanti & chargé de fes propres 
» forces qui luy demandoient de l’argent; Si 
» telle chofe advient jamais à ceux qui com- 
» manderont à Paris , & que les fauxbourgs 
»<foyent en l’eftat qu’ils font, je leur con- 
» feille de les deflendre par barricades fans 
» s’opiniafirer contre le canon , & aux 
» Roys de fe mocquer de leurs prédeceffeurs 
» conftru&eurs de ces grandes enceintes qui 
» réquerroient cinquante mille hommes de 
» garde. Il faudroit fe reflraindre à fortifier le 
» fauxbourg Saint-Germain , & rompre les 
» murailles de la ville qui font entre deux , & 
» ruiner les deux tiers de ces grandes rues des 
» autres fauxbourgs , & fortifier en tenaillés ce 
» qui refteroit le plus près de la ville, & faire 
» des pointes dont les angles approcheroient 
» des murailles de la.ville finiflant les pointes 
» auxdits tiers defdits fauxbourgs que l’on 
» voudroit garder. Les Roys ne la fortifieront 
» jamais , n’y pouvant faire facilement des 
» citadelles valables : cognoiflant la legereté 

Ee a 
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» du peuple , ils veulent qu’elle demeure 
» foible, l’ayant vue jà par trois fois Angloife * 
» Bourguignone & Ëfpagnole j & quiconque 
» la tiendra en fera toujours bien empefché : 
» mais fi }a divifion de l’Eftat advient , elle 
» fera ruinée & fortifiée, fi Dieu n’y-met la 
» main. La vrave force du Royaume eft celle 
» qui tient la campagne. Le plus grand avan- 
» tage de tenir Paris eft l’exemple que les 
» autres villes prennent pour fuivre le mefine 
» party ». 


Fin des Obfervations fur le troifièmc Livre . 
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OBSERVATIONS 
DES ÉDITEURS- 
SUR LE QUATRIÈME LIVRE 
DES MEMOIRE S 
DE MESSIRE 

GUILLAUME DE SAULX, 

SEI6KEUR 

DE TAVANNES. 

(i)Ce fut vers la mi-Janvier que le Ma- 
réchal d’Aumont quitta la Bourgogne. Il alla 
rejoindre le Duc de Nevers à Clamecy. Dans 
cette marche il eût une rencontre avec P/eu- 
vant de Rochefort , dont on a déjà parlé plu- 
lieurs fois. Le Maréchal avoit pris les devants 
à la tête d’une partie de fes troupes. Arrivé 
à Clamecy , il dînoit chez le Gouverneur r 
Iorfqu’on vint luy apprendre que fon arrière 
garde étoit aux mains avec Pleuvant auprès 
du village d 'Armes. Le Maréchal y courut 
aufïitôt , & la melée fut très-vive. Il paroît 
que la perte de Pleuvant fut confidérable , 
puifqu’ayant envoyé le lendemain un trom- 

Ee 5 
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pette pour qu’on lui permit d’enlever fes 
morts, on en chargea douze charettes. Ragon 
(a) , Echevin de Clamecy , l’attelle pofiti- 
vement dans fa relation ; & le tableau qu’il 
fait de l’acharnement des deux partis , prouve 
jufqu’à quel point le fanatifme & l’opinion 
peuvent exalter les têtes. 

(2) Jean de Saulx , Vicomte de Ligny & 
de Tavannes, revint à cette époque prendre 
le commandement des troupes de la ligue 
en Bourgogne. Pendant l’intervalle qui s’é- 
coula jufqu’à ce moment , il avoit été em- 
ployé auprès du Duc de Mayenne, & dans 
plufiëurs provinces. Ecoutons le récit qu’il 
fait lui-même des divers événemens auxquels 
il participa. « En (b) iy§<? ( dit-il (c)) par 

(a) Mémoires pour fervir i l’Hiftoire de Nivernois 
& du Donziois , p. 215. 

(b) Cette date eft inexaéle. Ce fut au commence- 
ment de Janvier 1590 que les ligueurs s’emparèrent 
de. Pontoife. Pierre de Mornay fleur de Buy en étoit 
Gouverneur. Le Duc de Mayenne profita de fon ab- 
fence. Les Auteurs de la vie de DuplciTîs-Mornay ont 
gardé le- filence fur ce fait : on en trouve le détail dans 
M. de Thou , Liv. XCVIII. 

(c) Mémoires du Maréchal de Tavannes. . Di /Ten- 
tation intitulée iPrife de Pontoife , p. ioj.. 
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le commandement de M. du Maine ( a ) , 
» j’inveftis Pontoife : je défis à la pointe du 
» jour deux Enfeignes de Lanfquenets dans 
» leurs fauxbourgs. M. du May ne, & l’armée , 
» attaché aux plaifirs de Paris , me laifle 
» cinq jours avec fix cens arquebufiers logés 
» dans les» .portes de Pontoife , la riviere 
» d’Oyfe ci ire Paris & moi. MM. de Lon- 
» gueviüe & la Noue avec cinq cens che- 
» vaux veulent couper la chauffée de Beau- 
» mont, & empefcher M. du May ne de venir 
» paffer l’Oyfe pour me fecourir. Us en font 
» divertis, pour avoir tenté de prendre nosba- 
» gages, qui refifterent contr’eux à l’ayde de 
» cent arquebufiers , qui les gardoient en un 
» bourg à moitié fermé , & pour s’eflre pre- 
» Tentés , penfants nous eflonner. Ayant pour 
» ennemy la ville & eux , nous, comme une 
» gau dre entre deux fers , fifmes de necejfué 
» vertu . La valeur , la bonne mine nous fau- 
» va, St fit que ceux de dedans la ville, qui 
» eftoient plus forts que nous, avec l’affïftance 
» de toutes ces grandes troupes de cavalerie 
» defdits fieurs de Longueville & de la Noue 
» ne nous purent forcer : nos ennemis fe reti- 
» rerent confus. Le péril paffe, M. du May ne 
» arriva, battit , & prit Pontoife »... 

( a) Le Duc de Mayenne. v 
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« E11 15^0 ( raconte ailleurs (a) le Vicomte 
de Ta van nés ) » le Roy a voit afliegé Pa- 
» ris : M. du Mayne retiré à Soldons , je 
» pars de Rouen avec fix cent chevaux & 
» deux arquebufiers , trois pièces de baterie, 
» fis onze lieues de traite , afliege V trnon § 
» où je ne pouvois demeurer que le len- 
» demain tans efire combattu , qui eftoit le 
» teins que le Roy niettroit à venir des 
» fauxbourgs pour le fecours. Faute de ga- 
» bions , qui m’étoient promis par un Gen- 
» til-homme voifin , je fus contraint de pren- 
» dre couvert d’une muraille & battre de 
»> loin. Le Roy & le Comte de St. Paul 
» ( b ) , de Paris & de la riviere d’Oife oyent 
» la batterie , viennent à moy ; Sa Majefté 
» difant que par ma diligence f avais porté 
» le canon en mçt poche . Ils arrivoient à tard 

(a) Mémoires du Maréchal de Tavannes, ibid. , 
page 16 o. 

(b) C’étoit le fi ère puifné du Duc de Longueville* 
Il ne faut pas le confondre avec le Capitaine Saint- 
PjuI dont le Duc de Mayenne fît un Maréchal de 
France. Le Duc de Nevers ne lui pardonna jamais 
le titre de Duc Je Rhetelois, qu’il ofa prendre. Enfin 
fon infolence ne put être réprimée que par le jeune 
Duc de Guife , qui lui palfa fon épée au travers du 
corps. La leçon ( il faut l’avouer J étoit dure» . . 
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» fans deux malheurs, la faute de gabions, 

» 8c que je fus brûlé du feu qui fe mit aux 
» poudres ; & la brèche pour la batterie , 

» qui avoit été contrainte d’eftre efloignée , 

» ne fut raifonnable. Après avoir fait don- 
» ner un faux affaut , je leve le fîege le 
» mefme jour. Une heure après arrive le 

Comte de Saint-Paul & partie de l’armée 
» du Roy : je me retire devant eux fans 
» perte ; leur honte eftoit entière ( a ) fi 
* j’eufle pris cette ville à la telle de leur 
» armée par ma fupputation ». . . 

( b ) Si ce récit paroît fufcep tible du reproche do 
forfanterie , que dira-t-on du paffage lüivant od le 
Vicomte de Tavannes s’étend avec complaifance fur lès 
expéditions no&urnes ?' a Ces entreprifes (remarque-t-il 
w page ioj , ibid. ) bien préméditées fouvent réuflif- 
» fenr. Ceux qui aiTaillent portent la terreur & la mort) 
» en leurs mains. Je délis une compagnie de chevaux 
» légers à la telle de l’armée du Roy en Normandie : 
» une autre fois j’emportay les enfeignes du régiment 
» de Saint-Jean près Gomay , & mis en pièces la gar- 
» nifon de Dieppe à deux lieues de leur ville. Je fis 
» retirer M. de Montpenfier lîx grandes lieues de Ru- 
» gles à Evreux. Toutes ces quatre exécutions fe firent 
» à la faveur de la nuit »... Pourquoi le Vicomte de 
Tavannes , en narrant fes exploits , tait-il fes défaites» 
On lui fauroit gré de fa modeftie fi à cette époque il 
eut rappellé la deftruélion prefque complète du corps 


1 
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« En l’an iypi ( dit encore (a) le Vicomte 
» de Tavannes ) Noyon affiegé par le Roy 
» Henri quatriefme , j’y conduis avec qua- 
» tre cent chevaux trois cent arquebufiers 
» fur la contrefcarpe. Les ayant laides, ils 
« fe rompent par leurs fautes : au premier 
» bruit j’attire toute l’armée dit Roy fur mes 
» bras : je me perdis pour fauver les miens ; 
» ceux que j’avois ordonné pour faire re- 
» traite s’eftonnent ; je fis ferme, & fou (lins 
» vingt chevaux pendant que tout fe retiroit. 
» Voulant charger les plus importuns, mon 
» cheval glilTe & tombe fur le pavé du faux- 
» bourg. Je fus abandonné des miens , hor- 
» mis d’un de mes confins de Treflondan 
» (b); ainfi blefle de trois coups d’épée, 

qn’il commandoit par ce Duc de Montpenfier qui ne 
reculoit pas toujours , & l’échec que peu de tems après 
il éprouva du côté de Dreux. ( Voyez M. de Thou, 
Liv. XCIX.) 

( a) Mémoires du Maréchal de Tavannes. Dif- 

fertation intitulée : Con/eivaiion du monde neuf , p. 139. 

(b) En 1571 on voit aux artïfes de Mirecourt un 
Jean de Treflondan, Chambellan du Duc de Lorraine i 
& pour fîéger à ces attifes il fàlloit appartenir à ce 
qu’en Lorraine on appclloit maifons d'ancienne Cheva- 
line, Ceux , que ces fortes de difeuflions intéreffent , 
peuvent recourir à la Préface qui précède les preuves 
de la maifon de Raige court , page 78. 
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» un bras rompu , je demeure (a) feul pour 
» tout le relie , apprenant à cetix qui li- 
» ront ces brouilleries , de ne mener fe- 
» cours dans des villes pour s’en retourner, 
v II n’y a la centiefme partie de pcril d’y 
» entrer qu’il y a à fe retirer. Prifonnier 
» du Roy , qui ne m’aimoit pas , moy 
» ayant hérité en cette inimitié de mon 
» pere qu’il accufoit du Confeil de la St. 
» Barthélémy , > mal panfé & bien gardé , 

réfolut de me confiner en prifon. M. de 
» Longueville l’empefche ; & après s’eftre 
» mefcontenté m’obtint pour tirer de prifon 
» fa mere , femme , 8c fœurs qui efloient 
» retenues à Amiens , auxquelles j’eus cet 
» honneur d’eftre changé : elles avoient offert 

(a) Nous ajouterons au récit du Vicomte de Ta- 
vannes quelques particularités qu’il a omifes. A peine 
les troupes , qu’il commandoit , fe défendirent elles. A 
Vou.it du premier qui va là! ( lit -on dans lès Economies 
royales , Politiques & Militaires de Sully ) tous les fiens 
prirent la fuite. On demanda â Tavannes ( dit M. de 
Thou , L,iv. CI ) pourquoi fes foldats s’étoient fi mal 
comportés. Il jetta la faute fur Lonchamp qui avoit été 
pris avec lui. Il en réfulta entre eux une rixe très-vive j 
& ils fe feroient battus , fi Henri IV l’eut permis. 
Mais le Monarque jugea fagement que deux prifonnier* 
de guerre ne dévoient point s’égorger comme des gla- 
diateurs. Leurs amis communs les reconcilièrent. 


I 
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» cent mille efcus pour fortir. Sa Majefté 
» me recognoiffant mal , eflimoit ma prifon 
» plus importante que l’amitié de M. de Lon- 
» gueville auquel il me reftifa par plufieurs 
» fois. Je faillis me fauver à Compiegne y 
» douze de mes gardes imprudents , comme ' 

» j’eftois couché , fe panchoient fur la table 
* pour jouer: je fortois à leur ombre, n’euft 
v été que je fus afleuré que le lendemain 
» les Dames fufdites feroient changées pour 
» moy : fi je fus forty , <V me fauvant comme 
» depuis je fis de la Baftille , l’on eût cru 
» que je me fuffe fait invifible. . . Le Roy 
» ( continue le Vicomte (a) de Tavannes) 

» affidé d’Anglois & d’Allemands, fe réfout 
» d’affiéger Rouen. J’eftois forti du (b) Gou- 

(a) Mémoires iu Maréchal de Tavannes, ibjJ. — 
DilTertation qui a pour titre : Cha'ge de Marefchal de 
Camp devant une place, page 14 S. 

(b) Le Vicomte de Tavannes ne s’exprime point 
fur les motifs qui lui firent quitter le gouvernement 
de Rouen. Davila a fuppléé à Ce filence myftcrieux. 

Il nous apprend ( Hifl^ire des guerres civiles , Livre 
XII, tome III, page 169 ; que les habitans de Rouen 
en typi, mécontens de l’adminiftration du Vicomte 
s’éloienc foulcvés , & que le Duc de Mayenne pour 
les appaifer, l’envoya commander en Picardie fous le 
Duc d’Aumale. Il y fervoit en qualité dÿ Maréchal de 1 
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f> vernement peu auparavant , ayant efté prit 
» voulant fecourir Noyon. Eftant prifonnier, 

» Sa Majefté propofe de me faire dire pat 
i> force ,les plus foibles endroits de la ville. 
» Je l’eufle trompé , s’il m’en euft cru. Si 
» je luy eufle voulu ayder, il fe fuft logé 
» entre la ville & le fort Ste. Catherine par 
» le cofté de St. Paul à la faveur du faux- 
» bourg de de- là l’eau qu’il tenoit , & euft 
j» attaqué la ville par les endroits faciles. 
i> Il l’attaqua mollement , & par le plus 
» fort. Voyant qu’il 11e pouvoit rien appren- 
* dre de moy , il commanda à M. de Lon- 
» gueville , qui alors me gardoit pour me 
» changer à fa mere, femme, & fœurs, de 
1» ne me laifler fortir. Il fuft mal obéi : ledit 
» fieur de Longueville , defireux d’avoir fes 
» plus proches , me mit en liberté , ce qui 
» coûta cher à Sa Majefté. J’ofe dire ( a ) 


Camp , lorfqu’il fut pris à Noyon. Ces événemens fuc- 
ceffifs lui aliénèrent probablement le Duc de Mayenne. 
Ainfi l’humeur , que témoigne le Vicomte de Tavannes 
dans fa relation , ne doit point étonner 

( a ) Il s’en faut bien que M. de Tbou ( Liv. Cil ) 
«accorde fur cet article avec le Vicomte de Tavannes. 
Il attribue formellement la marche du Duc de Parme 
aux inftances réitérées de Charles de Coffé Comte de 
SriÛac , qui alors étoic auprès de ce Prince. M. de Thon 
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» eftre feul caufe d’avoir avancé le Duc de 
» Parme au fecours de Rouen. Je l’eftois 
» venu trouver, & m’addreflày à luy pour 
» les longueurs de Mr. du Mayne : je luy 
» donne plufieurs advis par eferit. Le Pré- 
» fident Richardot , qui les recevoit, le pour- 
» roit tefmoigner. Je fçavois l’inclination de 
» ce Duc de ne combattre que dans les 
» retranchemens. Je luy monftre le pays de 
,» Normandie couvert de bois & de levées 
» qui Tcparent les héritages , qu’en deux 
» heures peut eftre fait un retranchement 
» en quelque logis qu’il arrive , & que , 
» fi les armées eftoient en préfence , il fe 
» pourroit retirer de nuit à fix lieues de-là 
» eu un autre fort logis oit il pouvoir avoir 
» des vivres : je le refolus ; & il fuivit mes 

fait plus ; c’eft qu’en rendant compte des différents 
Officiers généraux qui dirigeoient les opérations de 
l’armée de la Ligue fous les ordres des Ducs de Parme 
& de Mayenne , il ne prononce pas une feule fois le 
nom du Vicomte de Tavannes. Enfin fi. on l’en croit 
auffi bien que Davila, le Comte de Chaligny, de la 
rnaifon de Lorraine , qui fut pris par le Bouffon Chicot, 
fit partie de la rançon payée pour la Ducheffe de 
Longueville & fes filles détenues injuftement à Amieft?. 
Voilà des contradiélions, qui comme on le voit, ne 
doivent pas faire admettre fans examen tout ce que dit 
le Rédafteur. _ 
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y> advis. Il en advint ainfi que je luy avois 
» dis. Nous marchaftnes à ChateauneuN(a) : 
» le Roy paroît avec cinq gros de cavalerie 
» en la plaine d ’ Aumale , fes arquebufiers à 
» cheval pied à terre , Enfeignes defployées 
» & tambours batians. Cela fit croire au 
» Duc de Parme que toute l’armée de lès 
» ennemis eftoit préfente. Il perdit du tems 
» à fe mettre en ordre & à faire recognoifire 
» après que les mieux montez eurent défi- 
» couvert par un grand circuit qu’il n’y 
» avoit rien qui foiîtint le Roy : tout mar- 
» choit au trot. Le Roy fe retire avec mille 
» chevaux par le pont d’Aumale en lieu 
» fi ellroit , eftant bielle d’une ( b ) ar- 
t» quebufade dans le dos, que s’il euft elté 
» bielle un peu davantage, il fe perdoit avec 
» la plupart de tout ce qui eftoit avec luy, 
» fi la tardiveté Efpagnole & l’irréfolution 
» du François ne luy euft donné le tems de 
» retraite. Apprenant à ceux qui fe trouve- 

( a ) Ce Chatcauneuf eft Neufchatel. 

(Jb) Les troupes du Roi fe retirèrent en défordre. 
Ce Prince , confondu dans la foule , reçut une balle 
dans les reins , qui heureufement n’éfleura que la peau. 
Tel eft le récit de M. de Thou , Liv. Cil. Le Economies 
royales de Sully placent ce combat après l’attaque que 
Henri IV livra au quartier du Duc de Guife. 
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» ront en cas pareil que , lorfqu’il paroît 
» des troupes , il fe doit envoyer foudaine- 
» ment à droite & à gauche bien montés 
» prendre tour & circuit pour defcouvrir, 
» & fe réfoudre. Le Roy fe retira en fon 
» fiege de Rouen , laide trois cent chevaux 
» dans Chateauneuf, craignant d’eftre fuivi 
» pour amufer. Le Duc de Parme les prend 
» (a) , leur donne la vie à la prière de la 
» Chaftre , beau-pere de Givry , qui com- 
» mandoit dans la place. Le refped d’un 
» particulier galle le général : c’elloit autant 
9 d’ennemis défaits , & de terreur dans les 
v cœurs des contraires. La guerre ne veut 
» exception. Le Duc de Parme craint d’ha- 
» zarder la bataille contre tant d’Anglois 
» & d’Allemands. La coutume des Efpagnols 
» efl d’aller voir le logis, qu’ils veulent faire 
» le lendemain, avec fept ou huit cent che- 

(a) Cet énoncé ne paroît pas exaét. M. de Tho* 
(Liv. Cil ) marque expreffément que Givry, encore 
tout moulu d’une chdte qu’il avoit faite, fe jetta dans 
Neufchatel , & que malgré la foiblefTe de la place il 
obtint une capitulation honorable. A la vérité Sully 
dans fes Economies royales , Militaires & Politiques , 
femble vouloir flétrir la gloire de Givry , en lailfant 
entrevoir que fes relations de parenté avec la Chaftre 
influèrent fur les fuites it cet événement. 

vaux, 
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» vaux , pour çognoiftre à quoy l’ennemy fe 
» préparera croyant leur deflogement. Il eft 
» dangereux d’y eftre rencontré foible : nous 
v eftions partis à cette intention , & eftions 
» à une lieue de noftre armée avec tous les 
» Chefs d’icelle. Je fus le premier qui dit 
» au Duc de Parme qu'il s* en retourna fl , 6* 

» qu'il mettoit en hasard, de fe perdre & 
v tous les Capitaines de fon armée . . . Il me 
» crut j fans cela il eftoit défait. Il envoyé 
» le Prince Arnould (a) fon fil$ , Rofne , 

» le Comte de Chaligny & moy plus avant 
» avec foixante chevaux : à deux mille pas 
» de-là le Comte de Chaligny, qui mencit 
» les coureurs , eft rencontré de huit ou dix 
» cavaliers : il revint à nous : le fils du Duc 
» de Parme dit à Rofne. . . Seigneur , ve- 
to diamo. . . Rofne , qui defcouvroit trois 
» mille chevaux venans au demy galop 4 
» dit. . . Morbieu , fay trop veu . . . Il fe 
» retira avec ledit Prince tant qu’il puu 
» L’entreprife eftoit fur le logis de (b) M. 

» de Guife traverfé d’une riviere. J’y cou- 
. * v 

(a) M. deThou appelle ce jeune Prince Ranuce , 
& non pas Arnould qui n’étoit point fon nom. C’eft 
dans fon hiftoire qu’il faut lire le détail de fes eiploits 
militaires. 

(b) Le quartier du Du€ de Guife fut enlevé, 8C 

Tome XUX . Ff 
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h rus , & n’eus le loifir que de dire au jeun» 
» la Chajlre , qui vouloit faire telte dehors 
» le village , . . Ils font trois mille chevaux; 
» pa£ Je^ Veau , 6* retire ce que vous pour- 
» rts . . . Il ne me crut; & à peine fe put-il 
» fauver, il perdit fon bagage que le Roy 
1 enleva avec tout ce qui efioit feparé de 
» la riviere du collé de Sa Majellé. Je ne 
» palfay point l’eau, & demeuray bien monté 
» du collé des ennemis & quali parmi eux : 
» fi Sadite Majellé eut palfé la petite ri- 
» viere 3c fuivi , il eut apporté un grand 
» défordre en l’armée de fes ennemis : il fe 
» retira avec peu d’effet. M. de Guife de- 
» mande permilfion de fe jetter dans Rouen 
» avec mille hommes , parce que Villars , 
» qui y commandoit , fe vouloit rendre s’il 
» n’avoit fecours. M. du Mayne , craignant 
» la réputation de fon neveu , offre d’y aller 

» avéc deux mille hommes. J’avois mis un 

* / 

» Capitaine dans un challeau à cinq lieues 
» de Rouen qui avoit pris Vefckarpe blanche 
» par force : il me mande qu'il tenoit le 
» chajleau pour mojy. Je dis au Duc de 
» Parme que c'eftoit tout bois , & que par 
» le moyen de ce chajleau Rouen fe pou - 

tout fon bagage pillé. L’étendard , qui étoit au chevet 
du lit du Prince Lorrain, fut pris,( de Thou Liv. Cil.) 


Digitized by Google 



SUR LIS MéMOIRBS. 44.9 ■ 

» voit fecourir. Il demande fi les deux milU 
V hommes de M. du Mayne y pourraient 
» aller : l’a fleurant qn ’ouy ( comme je le 
» fis recognoifire aux fiens , il dit que puif- 
» que deux mille hommes y alloient , toute 
» l’armée y pOurroit aborder, & qu’il y vou* 

» loit aller iuy-iuefmé, craignant ou de de- 
» meurer feül , ou que les autres n’acquiflent 
» la réputation. Ainfi ces trois princes (a) 

» par ambition l’un de l’autre conclurent 
» d’hazarder tout , & expofer une armée à 
» la bataille , après avoir fait fept lieues , 

» dont il en falioit faire quatre de nuit avec 

» les accidents que robfcurité apporte à un 

« 

(a) Des motifs fecrets de jaloufie ic de défiance 
divifoient ces Princes. Le Duc de Mayertne eraignoit 
la réputation du jeune Duc de Guife fon neveu; 6c 
il appréhendoit avec raifon que le Duc de Parme, 
s’il entroit une fois dans Rouen, ne voulut s’emparer 
de Cette ville. Le Duc de Parme de fon côté connoif- 
foit l’ambition du Duc de Mayenne , & fufpe&oit Tes 
intentions. La circonfpeéliou avec laquelle il s'étoit 
conduit 'en ne profitant pas de l’avantage qu’il auroit . 
pu remporter à Aumale, avoit aigri contre lui tous 
les François. Il en réfultoitune méfintelligence fourde. 
que Davila (Livre XII ) & de Thou (Liv. Cil ) ont 
fort bien développée. Les Mémoires de Cheverny 8c 
de Sully nous ramèneront fur cette matière intéref- 
fantc. , 

. ' Ffa 
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» tel grand corps. Il y avoit douze mille 
» hommes agguerris que le Duc de Parme 
» fépara en quatre , le premier à M. du 
» Mayne , le fécond à luy , le troifiefme à 
» Rofne , & le quatriefme à moy , panifiant 
» les canons, munitions & bagages en quatre. 
» Il m’eflimoit plus que je ne valois. Indu- 
» biiablement nous euflions donné jufqu’à 
» Rouen. Le Roy logé au large , & tard 
» adverty de cette entreprife , n’eufl pu 
» avancer foudainement que quelque cava- 
d lerie qui ne nous en eufl empefché. A 
» cinq lieues de Rouen cette entreprife fe 
»> romp par advis que l’on apporta que les 
» aflîegés avoient fait (a) une grande fortie 
» & pris cinq canons : gens qui vont à la 
» mort , & temporifent , fe refroidïjfent , & 
» Je ravifent pour peu de chofe. Il fut dit 
» ( b ) qu’ils n’avoient befoin de fecours 
» maintenant. Retirés , j’opiniaftray qu’il 

(a) André de Viüars Brancas , Gouverneur de Rouen , 
avoit fait cette fortie, qui eut le plus heureux fuccès. 
Le 16 Février t^sa , il mit l’amée du Roi en défordre. 
Les tranchées furent comblées & les mines éventées. : 
( De Thon , Liv. Cil. ) 

( b ) De Thou ( ibid. ) prétend que le Duc de Parme , 
infifta pour continuer de marcher , & que le Duc de 
Mayenne s’y oppofa. 
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» falloit envoyer cinq cent hommes à Rouen. 
» Je l’obtins : Rofne & moy les inflruisîmes 
» fi bien qu’ils y (a) entrèrent. 

» Le Prince de Parme, retiré vers Rue (b), 
» le Roy opiniaflre Rouen î les affiegés, fans 
» avoir faute d’argent , d’hommes , ni de 
» vivres , déclarent qu’ils fe ( c ) fafchent 
» d’eftre affiegés , & qu’ils fe rendent s’ils 
» ne font fecourus. La fortune tourne le mal 
» en bien. Mondit fieur du Mayne donne 
» journellement du mefcontentement à fes 
» ferviteurs , principalement à M. de Guife 
» fon neveu, qui fe repentoit de l’eflre venu 
» trouver apres fa fortie de prifon , & qu’il 
» n’efioit demeuré en Guyenne pour fe faire 
» Chef de parti comme M. de Nemours (d) 
» & Mercoeur faifoient. Il part pour s’en 

(a) Le 8 Mars i , ce fecours commandé par 
Joachim de Ftrrierc d* la Patriere , entra dans Rouen. 

(b) Saint-Efprit de Rue. 

(c) Villars , enflé de fes fuccès, avoit eu la for- 
fanterie de donner un tournois devant la porte Saint- 

• Hilaire. Henri IV lui prouva qu’on ne le bravoit pas 
impunément. Au/fi prévint -il le Duc de Parme qu’il 
capituleroit , s’il n’étoi^pas fecouru avant le io Avril. 
( De Thou , Liv. CI II.) 

(d) Le premier à Lyon, & le fécond en Bretagnei 
L’un & l’autie n’y réunirent pas mieux. 

Ff 3 
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» retourner à Bourges ; j’en fais de mefmç 
* pour aller en Bourgogne, parce que M, 
» du Mayne ne me tenoit aucunes promettes 
» de celles qu’il m’avoit fait me tirant de 
» Rouen. Le Roy fçait nos départemens , 
» devient plus nonchalant : fon armée fç 
n diffipe au fîege. Le Duc de Parme , & M, 
» du Mayne nous renvoyent quérir , nous 
» prient de retourner, qu'ils allaient com- 
» battre à la Françoife. Nos mefeontentemens 
» fe perdent : nous voici de retour ; nous 
» marchons à Rouen : le Roy fe retire au 
» Pont de Larché , tout homme qui fe retire 
» monttre fa foiblefle, 8c fe doit fuivre 8ç 
» combattre. Nous euflions efté auflîtôt au 
» Pont de Larché qu’à Rouen , & euffions 
» combattu Sa Majefté à demy paiïce. Il 
v ne fe tint confeil^que l’occafion paiïee : 

V le Roy eut loifir de patter l’eau. Après 

V cette faute, je confeille rte prendre Codebec t 
» pour dégager Rouen promptement , avant 
9 que les forces des ennemis fuflent remjfes 
» enfemble. Le malheur advient que le Duc 
p dç Parme ( a ) y efl blette , la place choifie 

(a) Ce Prince en attaquant Caudebec , qui bientôt 
fe rendit, fut bleffd d’un coup de tnoufqpet au delTous 
du coude. Il continua d’agir & de parler : ceux qui l’en* 
Y}ronn°lp n t l’obligèrent de fe retirer, Sa feleflurç PUÎfit 
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» entre Rouen & Codebec en une haute plaine 
» environnée de terre & de bois. Cette 
» plaine , pour fon élévation & circuit du 
» bois , ne pouvoit eftre endommagée du 
» canon au pis aller que les premiers rangs. 
» fur la droite y avoit une advenue où il 
» fut bafti un fort : le bois à la telle elloit 
» libre aux ennemis. La penfée du Duc de 
» Parme elloit que la cavalerie ( dont le 
» Roy elloit le plus fort ) ne pourroit en- 
» trer dans ce bois qu’il ne l’en jettaft , 
» que, fi l’infanterie y entreprenoit, la fienne 
» meilleure luy feroit quitter à demy lieue 
» de la place de bataille-. 

» St. Paul entreprend de garder un vil— 
» lage avec trois cent chevaux & deux cent 
» arquebufiers. Je maintins qu’il s’y perdroit, 
» que puifque la place de bataille elloit 
» choifie derrière, il falloit qu’il quittât fon 
» village pour s’y retirer, 'ou que la place 
» de bataille advantageufe full laiflee pour 
» le fecourir ; la première plus honorable » 
» & l’autre dangereufe. Il elloit bon Capi- 
» taine de chevaux légers , & non plus. 
» M. du Mayne , qui avoit conclu à fon 
» opinion , fe tenoit dans le village. L’armée 

beaucoup aux opérations qui fuivircnt ; 4c fon armée fe 
trouva en danger. 

Ff* 



Observations 

i> du Roy, qui avoit efté renforcée, repalle 
» au Pont de Larché , & nous approche de 
» trois moufquetades. Je dis à M. du Mayne 
» quil s'en retir ajl. Rofne & moy nous en 
j# allafines à ce qu’il nous fuivit. Sans cet 
» advis il fe perdoit. Le Roy , & M. de 
» Biron donnent à l’inftant, font (a) fuir 
» (qu’ils appellent retirer ) St. Paul &c Vitry 
» jufques à la place de bataille. 

» Le Roy prend la fienne proche noftre 
» armée, qui eftoit environnée de bois, & 
» empefchoit la vue l’une de l’autre. Un 
» petit bois carré eftoit au milieu des deux 
» plus proche de celle du Duc de Parme 
» qui ne fe fouvint de la faute du jour pre- 
» cedent. St. Paul , la Motte (b) de Graveline 
» (c), & Balançon opiniaftrent qu’il le falloit 
y> garder avec deux mille hommes. Je main- 
» tins que c’efloit les perdre , & qu’il y 
» falloit toute l’armée , ou l’abandonner. La 

(a) Dans ce combat Louis de la Chaflre, fils du 
Maréchal de ce nom, fut pris. Le jeune Prince de Parme 
( Ranuce ) eut fon cheval tué fous lui. ( Ce Thou, 
Livre CIII. ) 

(b) Valentin de Pardieu fieur de la Motte, 6c 
Gouverneur de Gravelines. 

( c ) Ce nom propre eft eftropié : ne feroit-ce point 
Ralagny , fils de Montluc Evêque de Valence ? 
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» pluralité l’emporta. Ce bois domé en garde 
1) à la B relotte (a) avec douze cent hommes, 
» quinze cent Efpagnols mis au bord du 
» grand bois qui couvroit noftre place de 
» bataille pour les foutenir m 3 erreur trop 
» grande, non-feulement c’eftoit perd: e ceux 
» qui eftoient au petit bois, mais hazardcr 
» les quinze cent Efpagnols qui les fou- 
» tenoient. Eflans féparés de la place de ba- 
il taille , où il falloit qu’ils fe retiraflent , ou 
» que toute l’armée les vint fecourir là per- 
» dant l’avantage ; ce qui eftoit contrarier 
» tout l’ordre rcfolu. Le Roy à la Diane 
» emporte le bois avec fix mille hommes , 
» met en fuite les douze cent de la B relotte , 
» donne l’effroi aux quinze cent Efpagnols 
» qui les foutenoient, à la telle defquels 
» j’eftois. M. du Mayne demandoit ce qu’il 
» falloit faire : l’on eftoit aux arquebufades : 
» celles du petit bois gagné portoient dans 
» la rive du grand bois. Contrera, Capitaine 
» Efpagnol , dit que, fi on retournoit en 
» la place de bataille tous ces quinze cent 
» Efpagnols fe mettroient en fuite , dont en- 
» fuivroit la perte de l’armée , s’ils eftoient 
» fuivis , conclut qu’il falloit là combattre. 

(a) Les tradutteurs de M. de Thou l’appellent /<* 
B ourlent , St celui de Davila la Berlotte. 




Oijiïvatioh» 

» Une faute amene l’autre. Il avoit efté fait 
» trois corps d’infanterie en la place de ba- 
» taille ; l’on en tire un , & luy fait-on pafler 
» le bois pour fecourir ces quinze cent Ef- 
» pagnols. Ils font mis en bataille à la telle 
» du grand bois du collé des ennemis. Voilà 
» nollre armée feparée en deux d’un quart 
» de lieue , & d’un bois , ne fe pouvant 
» fecourir l’un & l’autre. Si les Anglois 
» enflent gagné une haye , que M. du Mayne 
a fit défendre avec les Italiens de Camille 
» Capifucchi ( a ) ils commandoient dans ce 
corps d’Efpagnols qui, ayant eflé fepares, 
euiïent efté contraints de quitter leur place, 
)> & fe fuflent rompus. Deux coulevrines 
» amenées de la place de bataille le matin 
» proche les douze cent Efpagnols , donnent 
» à la Cornette du Roy , ce qui luy fit faire 
» halte y & juger que l’on vouloit donner la 
» bataille, ce qui fervit de beaucoup. Le 
’to Duc de Parme s’y fit porter tout bleffé , 
» fe plaint de ce féparement d’armée , me 

(a) Davila ( Hift. des guerres civiles, tome III» 
tiv. XIII, p. 167 ) vante beaucoup la bravoure de 
Capifucchi dans cette circonftance. Quand il s’agit de 
louer un de fes compatriotes, on fait qu’il eft prodigue 
en éloges. M. de Thou ( Livre CIII ) eft plus fobre a 
cct égard. 


0 
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)» demande ce qu’il faut faire. Je luy dis 
» qu'il les fallait tenir là jufques à la nuit t 
» puifque la faute ejloit faite y qu’il y avoit 
» eu imprudence en les avançant , & y auroit 
» beaucoup de péril à les retirer. Je le ré- 
» fous ainfi ; le Roy ne cognoiffant fon 
» advantage , ou fe défiant de fon infanterie, 
» fe retire , quitte lè petit bois qu’il avoit 
» gagné « de nous fit plaifir. Il pouvoit dé- 
» faire le tiers de l’armée à main fauye. Huit 
» jours pafiTerent campez l’un devant l’autre 
» en ( a ) neceflité. Le Duc de Parme fe 
» fouvenant de mes advis, déloge la nuit, 
» fait quatre lieues, reprend une autre place 
» de bataille plus forte près Codebec : le Roy 
» s’en approche ; ne nous pouvant forcer au 
» combat , pa(Te imprudemment , pour nous 
» couper les vivres du cofté du Havre, nous 

(a) L’armée de la Ligue furtout fouffrit beaucoup 
de la mauvaife pofition où elle fe trouvoit. Les douze 
onces de pain fe vendirent jufqu’à vingt-fols, St le 
demi feptier de vin trente fols. Le prix de l'eau douce 
même fut taxé. Des pluies continuelles achevoient de 
défoler le foldat , manquant de paille pour fe repofet. 
La difette des fourages fit périr beaucoup de chevaux. 
De part 8c d'autre on n'avoit point d’argent; mais le* 
vivres étoient en abondance dans le camp.de Henri IVi 
{ Dç Tfiou , Liv. ÇIII, ) 
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» donne moyen d’envoyer nos bagages à 
v Rooen , & pafler la riviere. J’avois dit au 
» Duc de Parme que ladite riviere fait un 
» fer de cheval au droit de Codebec , qu’il 
>> falloit que le Roy fit douze lieues de tour 
» pour aller pafler au Pont de Larché pour 
» le combattre , que luy , avant que ce tour 
» fuft fait, auroit loifir de s’efloigner de vingt 
» lieues , qu’il ne pourroit eftre attrapé. Il 
» fe trouve véritable, & m’en remercia eftant 
» proche de Paris ; je perdis beaucoup a fa 
» mort (a). J’ay efté contraint de faire ce 
» grand difcours pour monflrerque M. Strofft 
» (b) ne devoit craindre de s’en aller de 
» nuit, puifqu’un fl grand Capitaine que le 
» Duc de Parme fait le femblable avec hon- 
» neur (c) , defgagement & falut de Rouen , 

(a) On ne conçoit pas trop cette prétendue perte , 
à moins que le Vicomte de Tavannes n’eut formé le 
projet d’entrer au fervice de l’Efpagne. 

(b) Philippe Strozzi en iji^avoit été pris & maf- 
facré ( on le fait ) aux Açores par le Marquis de 
Santa-Cru{. ( Voyez les Obfervations fur les Mémoires 
de la Noue, tome XLVII de la Colleftion, p. J7 1- 

( c) Les relations du tems offrent à ce fujet un dif- 
parate aflez fingulier. Lit-on celles qui ont été com- 
pofées par des partifans de la Ligue ? le triomphe du 
Duc de Parme fut complet. Interroge-t-on leurs ad- 
verfaires? la retraite du Duc de Parme a été une vé- 
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» ayant fait ce qu’il vouloit faire, fans s ? ar* 

» relier aux propofitior.s de quelques Bra~ 

» vaches , qui avec magnifiques paroles d’hon- 
» neur dans les Confeils , font les premiers 
» cachez au danger ». ...» 

Si le Vicomte de Tavannes dans l’exécu- 
tion étoit fécond en expédients nuilibles à la 
caufe de Henri IV , fes fpéculations politi- 
ques dans le cabinet pou voient également 
lui devenir préjudiciables : on a droit d’en 
juger ainfi d’après fes propres aveux. » M. 
» du Mayne ( obferve-t-il (a) ) eflant en mé- 
» diocre profpérité , je luy propofay que la 
» France fe pouvoit maintenir comme une 
» grande ville par citadelles , fortifiant l’em- 
» bouchure des rivières par lefquelles les 
» vivres , l’argent , trafic & fel fe condui- 
» fent ; qu’il fortifia# donc Quillebccuf & 
» Rouen pour la riviere de Seine , le Hourd 
» & proche Abbeville pour la Somme , Nan- 
» tes pour la Loire , Lyon pour lu Saône , la 
» Tour du Bourg pour l’embouchure du 
» Rhône, toutes lefquelles places il tenoit : 

ritable fuite. On peut fe procurer un échantillon de 
ces écrits contradictoires, tome V des Mémoires de la 
Ligue ( Edition de l’Abbé Gouj'et ) pages 100, & 145. 

(a) Mémoires du Maréchal de Tavannes.— — Dil- 
fertation intitulée : Etats réglés... p, 18.4. 
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» confetvant Paris par garnifon , encore* 
» qu’il euft perdu la campagne , il avoit 
» efpérance que le tems changeroit les affai- 
» res , & le remettront en fa première gran-* 
» deur ... ». 

(3) Le Vicomte de ïavartnes, en rendant 
compte à cette époque de fon adminiflration 
en Bourgogne , nous a tranfmis un tableau 
de l’anarchie , qui ordinairement eft le pro- 
duit des guerres civiles. « Je fus envoyé ( re- 
» marque-t-il (a) ) par M. du Mayne en j ypa 
» pour commander en Bourgogne , c’eft-à- 
» dire dans la campagne. Il avoit rnis les 
» Capitaines des places en ombrage de moy ; 

» je trouve ceux des chafteaux de Dijon , 

* Beaune & Châlon intelligens (b) - 3 une au- 
» tre faâion de Gentilshommes eftablie en 

* campagne. Ces Chajïelains (c) eftoient 
» Gouverneurs , & le Gouverneur eftoit leur 

* valet. A la moindre difpute ils me jet— 

» toient auftitoft en foupçon de M. du May- 
« ne , où ils eftoient fouftenus d’un Secré- 

f / 

(a) Mémoires du Maréchal de Ta vannes. Dif- 

fertation qui pour titre : Dts cnvitaillcmtns... p. i8z. 

(b) C’eft- à-dire qu’ils s’accordent entre eux. 

(c) Par le mot de chaftelains le Vicomte de Ta- 
vaancs entend les Capitaines d«s chafteaux. 

\ 
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» taire ayant tout crédit , & comme principal 
» Confeiller. Si le Gouverneur ne leur obéiC- 
» foit , ils le prenoient prifonnier : desjà ils 
*> en avoient fait prendre deux , le lieur de 
» Fervaques ( depuis Marefchal de France ) 
» mis au chafleau de Dijon , & le lieur de 
» Senecey qu’ils firent prendre par M. de 
» Nemours. En defpit d’eux j’y fervis bien t 
» me gardant plus de leurs prifons «5c trahi- 
» fons que de celles des ennemis : les trois 
» parts du tems eftoient employées en garde 
» contre eux. Leur extrême ambition , ava- 
» rice, artifices, calomnies, divifions acheve- 
» rent de ruiner M. du Mayne leur Maifire » 
» qui fans eux eut pu au moins conferver 
*> fon gouvernement par la paix. Il valoir 
» mieux faire les valets Lieutenans-Géné- 
» raux , ou donner tout pouvoir aux Gou- 
» verneurs fur ces Capitaines de places , 8c 
» pouvoir d’entrer aux chalteaux les plus 
V forts. Il faudroit cflrc Diable , non homme , 
» pour tromper (a) , quand on fe fie du tout . 
» Si les Gouverneurs font mefchants , les 
» foibles chafieaux ne les peuvent empel^ 
» cher. La BafiiUe n*empefcha le fieur de 

(a) Quoiqu'en dife le Vicomte de Tavannes, ou 
auroit pu à cette dpoque lui oppofer bien des faits qui 
niliteieat en faveur de l’opinion contraire. 
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» Briflac de rendre Paris. Je conclus qu’il 
» faut bien cognoiftre avant fe fier , & après 
» fe fier du tout & non à moitié. J’admo- 
» nefte , je prie , je confeille à mes enfans , 
» mes parents, mes amis de ne prendre com- 
» mandement es provinces fans eftre maiftres 
» des principaux chafteaux , ou avoir l’en- 
» trée libre. Le contraire n’efl le bien du 
» Prince , du pays , ny de foy mefme pour 
» les inconvénients qui en arrivent ; & néan- 
» moins fe pratique maintenant (a) que les 
» Chaflelains font advertis prendre garde fi 
» le Gouverneur fe faififToit d’une place , fit 
» aâe & apparence de révolte , de luy re- 
» fufer l’entrée de celle où ils comman- 
» dent ». 

(4) Dès l’année précédente les habitans de 
Beaune avoient ouvert une négociation fe- 
crète avec la Cour. Alexan ^ un de leurs 
Echevins , s’y étoit rendu. Le Préfident Jean - 
nin pénétra le myftère , & il en avertit le Duc 
de Mayenne qui alors étoit à Bruxelles. Le 
Prince Lorrain accourut aufii-tôt à Beaune. 

_ (a) Si ces principes fervoient alors debafeà l’Ad- 
miniftration , ne falloit-il pas en accufer l’ambition 
de la Noblefle , & l’infubordination dont elle fournifloit 
des preuves continuelles ? 

Ne 
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Ne pouvant compter fur la fidélité des ha- 
bitans , il réfolut d’employer la force. Ou 
conftruifit par fon ordre une citadelle. Cette 
conftrudion ne put fe faire. fans le facrifice 
d’un grand nombre de maifons & d’édifices 
publics. Les Beaunois défefpérés défirêrent 
plus que jamais de s’aflfranchir de l’efclavage 
qu’on leur préparoit. La dureté du fieur de> 
Montmoyen , leur Gouverneur , acheva de le* 
aigrir. Ils fe rappelloient avec douleur les 
tems heureux où Pierre de Damas .fie ûr dç 
Saint-Riran s’étoit dillingué dans cette plac» 
par une adminiflration protedrice & bien- 
faifante. L’arrivée du Maréchal de Biron en 
Bourgogne les enhardit. Par l’entremife da 
fieur de V augrenan , qui commandôit à Saint 
Jean - de - Lône , ils convinrent d’une infur- 
redion. Le Duc de Mayenne inftruit de ce 
nouveau complot , revint une fécondé fois à 
Beaune. Quatorze des principaux (a) bour- 
geois , le Procureur ( b ) & l’Avocat du 

(a) Parmi les vi&imes du patriotifme , on nous a 
confervé les noms de Philibert Sieur de la Mare , d’An- 
toine Virot, du Sieur Pafquier, du grenetier Robert, 
des Sieurs Borées père & fils , & de maître Jean de 
Gray. 

( b ) Le Procureur du Roi s’appclloit Bouchin Sieur 
Tome XL IX. Gg 
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Roi , furent emprifonnés. Cet ade de vio- 
lence excita une indignation générale ; & il 
s’en fallut peu que les habitans fur-le-chatnp 
ne priffent les armes. Ils eurent la prudence 
d’attendre que le Prince Lorrain fe fût retiré 
à Châlons. Le lendemain (c’étoit le y Février 
l 595 ) à l’heure convenue avec le Maréchal 
de Biron la révolte commença. Le Maire ( le 
fieur Bellin ) , fécondé par les Echevins Ri- 
chard fieur de Belligny & Alexan , étoit à la 
tête de l’entreprife. « La cloche de l’horloge 
» donna ( raconte un écrivain (a) du teins ) ; 
» le Maire (b) tout aufïî-toll & au fécond coup 
» de la cloche fut en la rue avec fon écharpe 
» blanche , l’épée nue au poing, criant : Vive 
» le Roy ! vive le Roy . . . / qui fut fuivi de 
» tous ceux de fou quartier-, mefme des fem- 
» mes & des enfans qui fortoient courageu- 
» fement avec les armes qu’elles pouvoient 

de Varennes; & la Mare Sieur d’Aufi remplifloit le* 
fondions d’Avocat du Roi. 

(a) Prife des villes & chafteau de Beaune , par M, 
le. Maréchal de Biron (Tome VI des Mémoires de la 
Ligue , édition de l’Abbé Gonjet, p. tg8.) 

(b) On a préféré cette relation , rédigée par un té- 

moin oculaire , aux précis inéxads de Davila & de 
l’Hiftorien de Thon. Le dernier eft celui qui s’en rap- 
proche le plus. • 
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» faifir & avoir. A l’inftant Michel Richard , 

» qui comandoit au premier corps-de-garde à 
» la porte & dedans la ville , fit fermer la 
>; porte qui etoit entre fon corps-de-garde 
» 8c celui des foldats; tellement qu’il en- 
» ferma les foldats dehors , & avec fes gens 
» monta fur les tours , & fit tirer fur eux 
»» plufieurs coups d’arquebufes , fi qu’il leur 
» fit quitter & rendre les armes. Quoy fait , 

» fe voulant fauver par les champs, recueillis 
» par une flotte (a) de payfans qui venoient 
» des villages en la ville , furent tous tués 
» près la contrefcarpe , 8c pouvoient être 
» quelque quarante. Le fieur Alexa'n , Eche- 
» vin , en même tems va donner au logis du 
» Capitaine Guillermé ( b ) , qui dînoit , 8c 
» avec lui le Préfident de Latrecey , frere 
» de Montmoyen , & la porte forcée -St mife 
» dedans la chambre , porta de premier abord 
» un coup de piftolet à Guillermé pour fon 
» delfert dans le village , dont il l’attéra. 

» Carie fit quelque réliftance , 8c ayant faifi 
» fon épée en donna un coup au lieur Alexan 
» au défaut de la cuirafTe , dont il le blelïaV 
» 8c fit reculer & quitter la chambre : mais > 
» fécondé de quelques habitans qui furvin- 

• (c) C’eft-à-dirc par une troupe. 

(«0 Guillermino. ^ 

Gg 3 
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» rent bien armes , il rembarre Carie, qui fut 
» au (H blefle , & fe rendit maître du logis où 
» furent pris prifonniers Guillermé , Carie & 
» le Préfident de Latrecey , menés & conduits 
» Guillermé & Carie dans la Maifon-de-Ville , 
» où Guillermé mourut le lendemain des coups 
» qu’il avoit reçus. Ce Guillermé ctoit un Mila- 
» nois méchant & un fcélérat qui avoit tué & 
» fait tuer dans la ville de Seurre plufieurs habi- 
» tans & foldats prifonniers de guerre de fang 
» froid , & qui avoit été renvoyé de demi che- 
» min en cette ville de Beaune pour y faire de 
» mêmes exécutions, comme fort propre à ce 
» métier. Il reçut Ton falaire plus honorable- 
»• ment néamoins qu’il ne méritoit. Le Pré- 
» fident de Latrecey fut mené prifonnier en 
» la maifon du fieur Brunet, antique Maire. 

Les foldats par la prife de leurs chefs , ne 
» fe fachant raflembler, gagnoient çà 8c là 
» les lieux égarés en petites troupes , où, à 
» mefure qu’ils étoient rencontrés , ctoient 
» tués 8< taillés en pièces par les habitans. 
» Aucuns s’aflemblerent en la rue Dijonoife , 
» au nombre de quarante ou cinquante, que 
» le^ fieur Brunet accompagné du Capitaine 
» Monnet habitant de ladite ville , & fuivi 
» de vingt-fix à trente autres habitans de 
» ladite ville , chargea fi vivement qu’il les 
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% rompit , en fit tomber fur la place la plû- 
v part , & y fut blefle le Capitaine St. P nul 
» (a) , qui de cette bleiïiire mourut depuis. 
» Ce Capitaine St. Paul , tout blefle, & les 
» Capitaines Sauni & Bellevllle , trouvèrent 
» moyen à travers quelques maifons de fe 
» rendre vers leurs troupes qui étoient logées 
» proche le chafteau, lefquelles auflïtôt ils ft- 
» rent mettre en bataille , & commencèrent 
» à efcarmoucher du long de la rue des Ton • 

neliers : mais ils furent mieux reçus qu’ils 
» ne penfoient, & avancèrent tellement les 
» habitans leurs barricades fur eux à la fa« 
» veur d’une pïece de canon de, celles que 
» le Duc de Mayenne avoit fait placer aux 
» principaux quartiers, de la ville pour les 
» empêcher d’entreprendre» qu’ils les mirent 
» en fuite , & leur firent quitter cette rue 
» des Tonneliers , & fe retirer en la rue des 
» Boijfons, où par le commandement qu us 
y> eurent de Montmoyen , ils mirent le feu 
» en plufieurs maifons , pour, cuider étonner 
» les habitans : mais nul ne fe divertit pour 
» cela. Ains Jacques : Richard, fieur de Btli- 
* gny accompagné de quarante ou cinquante 

C. v.’ * ‘ u * i * 

' ( a) Il ne faut pas confondre ce Capitaine Sainte 
Paul avec celui que le Duc de Mayenne métamorphofai 
en Maréchal de France.. . . .... 

A G* * 
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» vinrent donner fur ces foldats , & les char- 
» gerent en cette rue des BoiJJons , qui fut 
» allez de tems difputée ; & y fut le fleur 
» de Brigrty blefle. Mais enfin il la leuj: fit 
» derechef quitter, & les éparpilla tellement 
» que dèftors ils ne fe purent remettre en 
» ordre ni en troupe ; ains furent contraints 
» dé s’écarter çà & là , & furent tous taillés 
» en pièces , fors ceux de la compagnie du 
» fleur dé Thianges qui furent pris à ran- 
» çon avec Montillèt leur conduâeur fous 
» quelque promefTe que fit Montillet , 8c 
V quelques gens de pied & de cheval qui , 
» s’eftant* retirés près les tours du château , 
» nè purent fitôt être forcés, tellement que 
» les hiibitans s’étant fait & rendus maîtres 
» de la' ville, fors de la rue Betlecrôix pro- 


» che le chafteau ou s’étoierit rangés ces 
» gens de pied à la faveur du canon & des 
» arquebufades du chafteau. Les Maires & 

» Echevins après avoir fait mettre de bonnes . 
» barricades tout à l’entour de cette rue 
de la Bdhcroix , & icelles bien munir de 
bons afquebufiers & picquiers à ce que 
ceux de cette rue ne puflent rien gagner 
» ni entreprendre , & pour les tenir fur le 
» cul , s’en allèrent avec les ferruriers 8c 
» autres manœuvres qu’ils prirent , & firent 
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» rompre & abbattre les ferrures & verrouils 
» des portes de la ville, defquelles portes 
» les clefs étoient dans le chafteau;& icelles 
» portes ouvertes firent tirer le canon de 
» delî'us la muraille , pour donner avertif- 
» fement à M. le Maréchal qu’ils étoient aux 
» mains. Ils dcpefcherent couriers pour l’ai— 
» 1er trouver, luy dire ce qui s’étoit pafie* 
» & le fupplier d’avancer; lefquels couriers le 
» trouvèrent à une demie lieue de la ville , où 
» luy ayant tout dit, M. le Maréchal corn* 
» rnença à s’avancer au galop , dont furent 
» avertis les Maires & Echevins, qui en- 
» voyerent au-devant de luy le Capitaine 
» Monnet pour le fupplier de leur promettre 
» que la yille ne ( a ) feroit point pillée ni 
» fouragée , . ce qu’il promit , & l’a aufir 
» effectué. S’étant rendu à la porte, il y fut 
» reçu par les Maires & Echevins, qui tous 
» en corps & en armes l’attendoient , & qui 

(a) La demande des Maires 5c Echevins ne fiit pas 
honneur aux militaires de ce tems<-là. Il eft difficile de 
concevoir que des Citoyens, qui fë battoient ponrr 
rentrer fous la domination de leur Roi légitime , enflent 
befoin d’une promefTe qui les mît à l’abri du pillage. Le 
fait paroît encore plus extraordinaire , fî l’on confédéré 
que ces troupes étoient foudoyées par le Monarque aux; 
intérêts duquel ces bons bourgeois fe dévouoicnt. 

G S * 
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» luy offrirent non-feulement leurs biens, 
» mais leur vie & tout ce qui dépendoit 
» d’eux. Entré qu’il fut , après avoir rendu 
» grâces à Dieu d’un fi bel exploit & d’un tel 
» fuccès pour les affaires du Roy, il met tout 
» auffi-tôt la main à la befogne , fait avancer 
» des carabins qu’il avoit tirés des régimens 
» des fieurs de St. Blancard (a) , St. Oger 
■•» (b), de Champagne & autres qu’il logea 
» tout auffitôt près ces gens de pied & de 
» cheval ferrés & retirés en cette rue de 
» Saintecroix au nombre de deux ou trois 
-» cent; & il les fit attaquer. A la 'première 
» allarme ils demandèrent compofition qui 
» leur fut accordée. . . Fit M. le Maréchal 
» avancer fes troupes. de cavalerie & d’infart- 
» terie à l’entour du chafleau. 4 . Les détails 
- relatifs (c) au fiège de ce château n’offrent 

( a ) De Gontaut Sieur de Saint-Bfancard. 

' ' * « r - | «* » , *• • r ' ' 

*■ (b) Charles de Rochefort de Saint-Angef. 

(c) On ne s’eft étendu fur la révolution , qui enleva 
*la ville de Beanne au part! de la Ligué, que parce 
qu’elle a été l’ouvrkgé de quelques citoyens dont à peine 
les Hilloriens ont parlé. Un de nos premiers devoirs eft 
de tirer de l’obfcurité les actés de patriotlfme qui y ont 
été enfevelis mal à propos. La conduite des bourgeois 
de Btaune à cette époque les honore fous tou» les 
"rapports. Elle prouve que pour être brave & fidèle à fes 
Rois il fuffit d’être né François. ~“ J 
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rien d’intéreffant. O11 voit feulement que 
le Gouverneur Montmoyen propofa un arran- 
gement à prix d’argent, & qu’on ne s’accorda 
pas fur les conventions. Après une réfiftance 
de fix femaines il fut obligé de capituler , 
& de payer une fomme de cinq mille écus 
pour la rançon des Demoifelles d’Arconcei & 
ddEquïlly fes fœurs. Ainfî ce Gouverneur, 
au lieu de recevoir de l’argent , en donna 

du lien. Il fut moins habile , ou moins heu- 

« 

reux que beaucoup de Grands & de Noblés 
qui alors vendirent à leur Souverain les pro- 
^ vinces eu les villes dont le Duc de Mayenne 
leur avoit confié le commandement. 

(y) La narration du Vicomte de Tavannes 
diffère de celle de fon frère fi l’on s’en 
- rapportoit à ce qu’il dit , il auroit eu de 
graves- reproches à faire au Maréchal de 
'Biron, & même à Henri IV. « En ispy 
» ( raconte-t-il (a)) M. du Mayne perdit 
» fon party, pour ne s’eflre réfous à teins 
» à la paix , ny à la guerre , & par traités 
-, » fréquens s’eftre mis en foupçon des Efpa- 
» gnols , de fes parents & amis qui laiffe- 
» rent perdre les villes de Bourgogne fans 

(a) Mémoires du Maréchal de Tavannes. DilTertà- 
tion intitulé* : Conservation du Monde neuf , p. i if, - - 
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» fecours , rnandiam ( a ) la paix du Roy 
» à l’infçu des Efpagnols & de tous autres. 
» Ceux du chafteau de Dijon en eüant ad- 
» vertis , recommencent à traiter avec le 
» Roy. Moy au femblable eftant retiré à 
» Talan> les bourgeois (b) de Dijon ayant 

(a) Les embarras du Duc de Mayenne redoublèrent 
après le combat de Font.ii"i-Françoift. Il ne pouvoit plus 
compter fur les Ffpagnols à qui il ’étoit fufpcft; fes 

’ fautes , fes lenteurs & fes irréfolutions l’avoient décré- 
" l dité auprès de fes partifans; & il apprennoit par expé- 
rience qu’un chef de faétion ne doit voir dans fes 
«ITociés qu’une troupe d’ambitieux prêts à le facrifier 
pour leurs intérêts perfonnels. Audi prit-il le parti de 
négocier avec Henri IV , & il s’en trouva bien. 

(b) L’exemple des habitans de Beanne r & d’Autim 
infpiroit à ceux de Dijon le délit de l’imiter. De toutes 

. parts on vouloit fecouer les chaînes du régime ariftocra- 
rique établi par les chefs de la Ligue. Le Vicomte de 
Tavannes, inftruit de la fermentation qui régnoit à Di- 
jon , raflembla (dit Davilla, Hiftoire des guerres civiles, 
Liv. XI 7 , p. 549 ) les garnifons vqifines.il trouva 
les Dffonois foule vés, & s’apprêtant- a attaquer le 
château. La crainte d’une foldatefque irifôiente ( car elle 
Tétoit également dans les deux partis) empêchoit le* 
habitans de Dijon d’appeller à leur fecours le Maréchal 
de Biron. La conduite du Vicomte de Tavannes les 
décida. Un combat fanglant s’engagea entre eux & lui. 
-Us ouvrirent leurs portes au Maréchal. Le Vicomte de 
Tavannes, fentaut fon infériorité, fe retira au château 
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D ouvert leurs portes , Sa Majefté me promet 
» un eftat de Marefchal de France, & in— 

» finies autres conditions ; à quoy m’ayant 
» manqué , je demeure à Talant avec des 
» forces que je payois à quinze cent écus 
» par mois. Sadite Majefté craint que je ne 
» trouble la Bourgogne , m’envoye fauf- 
*»' conduit écrit de fa main, attefté d*une 
» lettre femblable du fieur de Biron Gou- 
,» verneur du pays , & m’affeure que l’allant 
_» trouver il me donneroit tout ce qu’il m’a- 
„» voit promis. J’obéis ; j’y arrive. Il me 
» force d’aller à Amiens fans effet de fes 
promeffes. Je le refufe avec des paroles 
» plus libres que fa profperité ne luy per- 
» mettoit d’ouyr ', que j'eftois fort fujet , 
» non fon efclave , que les Gentils - hommes 
» François nefloient fujets qu'aux arrierebans y 
» nommément ceux qui n avaient aucun eftat 
» de Sa Majefté , & auxquels on manquoit de 

de Tulan, que bientôt il rendit par ordre du Duc de 
Mayenne. Ces détails font confirmés par le récit de M- 
de Thou , Liv. CXII , & par celui dé l’anoninle qui eu 
-15 publia un in-iz fous le titre: de Difcows fur la 
réduClion des villes de Dijon & de Nuys. Ea voilà a (fez 
pour fuppléer au filence que le Vicomte de Tavanne* 
femble avoir affeété de garder par rapport à fon combat 
avec la Bourgeoisie de Dijon. 
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» pro'meffes , me fiant du tout fur fa parole 
» & faufconduit. Partant de-là à trois jours 
» il envoyé fes gardes après moy , qui font 
» courir le bruit que j’avois tué Sa Majeftt. 
J) Le peuple à ce cry s’eleve à dix lieues 
» à la ronde. Je fus pris & mis en la (a) 
» Baftille. Un Page m’apporte du filet, 8c 
» une lime : j’ourdis une corde, coupe un 

» ( a } Si l'on en croit le Vicomte de Tavannes , le 
• pour lequel Henri IV le' fit arrêter, ne confiftait 

que dans de Amples foupçons. Mais le Journal dé ce 
Monarque par l'Etoile (tome II de la dernicre édition, 
P* 3 Î*) donne la folution du problème. Le Vicomte 4e 
Tavannes (y Ut -on J voulant remuer ménage pour la Ligue , 
fia pour fuivi de Vitry , & ayant efté attrape fut mis en la 
Bafiillt. Ces événeroens fe paflerent au mois de Mai I 557 . 
Il paroît conftaté que la détention du Vicomte fut une 
fuite de l’évafîon du Comte d’Auvergne. Au furplus le 
caraélère vindicatif qu'on femblc ici vouloir prêter an 
plus généreux des Rois qui ayeut gouverné la Franctf , 
eft deipenti par les monuments. Il leur pardonna à tous , 6 * 
furent de compte {es grands-coufins & meilleurs amis , 
(dit le même l’Etoile qu’on vient de citer. ) Vent-op 
connoître l’aniè & le cœur de Henri leGrand ; c’eft dans 
les Economies Royales de Sully qu’il faut chercher l’un 8c 
l’autre. C’eft là qu’on l’entendra rappeller à fon digne 
Miniftre qu’un des dix f ouhaits qu il a. toujours prié Dieu 
d’exaucer feroit de réduire à fa mercie ceux qui l’ont fans ce fie 
envié , 6 * traverfé, pour leur faire expérimenter fa démence 
Cf bonté , afin qu’ils £ aiment Cf lé fervent loyalement . 
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R barreau , & en fors en l’eau jufques aa 
» col. Je me fauvay d’une prifon d’où per- 
» fonne fi bien gardé n’eftoir jamais forty. 
» Dieu m’en tira , m’infpira de demeurer 
» en paix , laquelle fe fit entre les Roys de 
» France & d’Efpagne quatre mois après. 
» Miracle ! vengeance divine 1 le fieur de 
» Biron , qui m’avoit envoyé faufconduit 
» efcrit de fa main , & du Roy , ( à quoy 
» ils manquèrent ) fous mefme faufconduit 
» de Sa Majefté, luy eftant en difgrace en 
» l’année 1602 eft mis au mefme lieu , où 
t» j’avois efté emprifonné , où il a perdu la 
» telle. Qui m’eut dit en tant de foupirs 
u que je jettois fur la feneltre de ma pri- 
» fon que d’icelle dans peu de tems on 
» verroit, jufticier celuy qui efloit en partie 
» caufe de mon malheur : je l’ofe dire avec 
» la grâce de Dieu que fi j’eulfe efté en fa 
» place j’eufle peut-être trouvé falut foit par 
» refponfes ou procédures , ou par invention 
» effayé de me faitver ». . . 

Le Vicomte de Tavannes revient encore 
plus loin fur le même fujet. Les dévelop- 
pemens qu’il y ajoute portent ce caraélère 
d’originalité qui lui étoit propre ; Sc il eft 
allez curieux de le voir rendre jullice fur 
» plufieurs points à Henri IV dans le mo* 
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ment même où il cherche à déprimer ce Mo- 
narque ;« En ( remarque-t-il (a) ) le Duc 
» de Mayenne ne voulant traiter , ni ne pou- 
» vant combattre fe retire au Comté Bourgo- 
». gne en l’armée Efpagnole du Connétable de 
» Caflille, nous laide perdre , & nous force 
» de capituler. Après je dis au üoy Henri IV 
» qu’il eftoit au choix de l’une des deux 
t> voyes , d’effayer à fe faire Monarque (b) , 

» ou demeurant en paix .par juftice & prud- / 
» hommie acquérir réputation immortelle, 

» Il s’arrefla à la derniere foit qu’il eu{l 
» plus d’inclination à fes plaifirs qu’à la 
» guerre , ou qu’il craignift l’inftabilité de 
» fortune plufieurs fois efprouvée par luy, 

» Le mal eft qu’il ne fuivit ce chemin par- 
» faitement. La pieté n’eft obfervée, l’in- 

(a) Mémoires du Maréchal de Tavannes ( ibid. , 
p. 184.) 

(b) Cette affertion & la fui vante ont befoin d’ex- 

plication. Voici les définitions que le Vicomre de 
Tavannes emploie à ce fujet. « Deux gloires ( obfer- 
» ve-t-il) s’attribuent aux Roys, l’une d’eftre homme 
» de bien, amateur de juftice & de paix. L’autre eft 
a d’eftre conquérant & fe faire monarque. La première 
» eft plus aifée & plus louable n. . . On ne s’arrêtera 
point à difeuter l’inexaftitude de ces définitions. On 
ne les a énoncées que pour faciliter au leéteur l’in- 
telligence du texte. ..... „ 
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» juflice extrême ; la NoblefTe appauvrie fans 
» gages efl contrainte de chercher la mort 
n aux guerres eftrangeres pour fuir la pau- 
» vreté : le peuple fuichargéj les larrons 
» financiers enrichis , les vices régnent. II 
» faudroit regler ces défordres pour qui 
» voudroit acquérir beaucoup d’iionneur. 

» C’efl flatter le Roy de dire qu’il ait eu 
» plus de réputation que (es prédéceffeurs. 
» Combien de Princes affligés ont eu vic- 
» toires de leurs fujets , qui elloient affiliés 
» d’étrangers ? CharlesVII, n’ayant que Bour- 
» ges , chafla les Angleis de la Bourgogne 
» & la Flandre hors de Paris , qui avoii elle 
» pofifedée par eux quarante ans. Plufieurs 
» Roys des premières lignées ont gagné toute 
» la France qui eftoit mi partie & en par- 
» tage entre leurs freres » parents & eflran- 
» gers. . . Le Roy a gagné deux batailles, 
» Coutras & ï~vri t s’eft rendu égal à la ren- 
» contre d’ Arques , où fes ennemis ejloient 
» dix contre un. Enfant il a perdu les ba- 
il tailles de Montcontour & Jarnac , a bien 
» fait en plufieurs combats , pris beaucoup 
» villes d’aflaut , regagné fon Royaume. 
duquel il a acheté la meilleure part ( a )* 
( a) Cet aveu du Vicomte de Tavannes cft conforme 
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» Cette réputation eft commune avec plu-' 
» fieurs de Tes devanciors. La fortune & fes 
» ennemis ont combattu pour luy : n’eftant 
» difpofé , ou ne pouvant atteindre à la 
» Couronne de Monarchie (a) il, doit re- 
» gretter celle de pieté & de juftice qu’il 
» luy eftoit facile d’obtenir pour avoir efté 
» redouté & obey entre tous les Roys qui 
» furent jamais en France. En cette confi- 
» dération la fuperiorité de l’Europe luy 
» efloit préparée après la vidoire de la Li- 
» gue , & la paix faite avec le Roy d’Et 
» pagne , ayant tant de foldats agguerris en 
>» France, eftant réfolu de mourir dans fes 

aux monuments : il avoit lui-même part au trafic par 
l’expcttative du Bâton de Maréchal de France qu’on lui 
accorda. On verra dans les Economies royales de Sully 
combien il en codta au meilleur des Rois pour monter 
fur un trône qni lui appartenoit par le droit defa naif* 
fance. Sans compter les dignités Sc les places , qui n’é-v 
toient pas des titres purement honorifiques , les chefs 
&les fubalternes, avec qui il fallut traiter , gréverent 
l’Etat d’une dette de trente deux millions deux cens 
foixante treize mille trois cens quatre-vingt une livres. 
Ce fut à un tel prix qu’on acheta ce qu’aucun d’eux 
ne pouvoit vendre. Voilà de ces faits fur lefqudis le 
burin de l’hiftoire doit s’appefantir. Les Mémoires de 
Sully nous y «amèneront. ..... .. u ..... ) 

» armes , 
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t armes, il y a apparence qu’il fufl mort 
» Empere.ur d’une grande partie du monde. 
» Il avoit eu trop d’honneur & trop de 
)> viétoires pour s’arrefter en fi beau chemin. 
» Quelle vanité de s’ennivrer de louanges 
» que nos amis, les flatteurs, les courtifans 
>> donnent , artifice fi commun maintenant 
}> que c’cll l 'introït de toute négociation ». 

( 6 ) Alphonfe d’Idiaquez , fils de Jean 
d’Idiaquez , Secrétaire de Philippe II, étoit 
Général de la cavalerie légère du Milanez. 
Il fut pris dans tin combat de cavalerie qui 
fe livra le 12 Juillet ijpy aux environs de 
Grey. D’Idiaquez tomba entre les mains’ de 
Chanfivaut qui en tira une rançon de vingt 
mille écus. Les Angfois & les Hollandois 
l’évaluoient à un taux plus conlidérable , • 
parce qu'ils efpéroient échanger ce Seigneur 
avec des prifonniers de leur nation , que la 
Cour d’Efpagne ne vouloit pas rendre. Au 
furplus l’expédition de Henri IV en Franche- 
Comté ne fervit qu’à dévoiler cette province. 
Une maladie contagieufe lui enleva ainli 
qu’aux Efpagnols «ne grande quantité de 
foldats. Les Suides allanués de voir deux 
armées à leurs portes , réclamèrent d’anciens; 

Tome XLIX+ H h 



*So Observât, sur' les Méat# 
traités. Ils obtinrent la neutralité pour les 
Francomtois ; 8c les troupes Françoifes fe 
retirèrent. i 


Fin des Observations fur le quatrième & dernier 
» Livre des Mémoires de Guillaume de T dv au- 
nes t & du quarante- neuvième Volume. 
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